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LES FOUILLES UE MARI 

CINQUIEME CAMPAGNE (AUTOMNE 1937) 

PAR 

AXDRfi PARROT 


Par suite de circonstances diverses, l’annee 1937 aura vu deux eampagnes 
de fouilles sur le site de Mari : la quatrieme dont il a ete precedemment rendu 
compte ici (1 ^ et la cinquieme qui, commencee au debut d’octobre, se termina 
dans les derniers jours de decembre 1937 et dont nous nous proposons d’ap- 
porter maintenant Tessentiel des resultats. Cette derniere saison fill un pen 
plus courte que de eoutume, ear nous avions subi le contre-eoup de la baisse 
du franc, ce qui nous avait contraint a reviser tous nos marches et en parti- 
culier les salaires des ouvriers du chantier qu ? il avait fallu augmenter Ires 
sensiblement. A eette premiere dilliculte s’en etait ajoutee urn* autre, inat- 
tendue : le developpement intensif pris, en cette annee 1937, par les cultures 
sur les bords de 1’Euphrate, suite de 1’irrigation multipliee grace a {'installation 
sur les rives du fleuve de puissantes pompes a vapeur, detronant instanta- 
nement les amenagements millenaires fnorias, shadoufs. nasbehs), nous faisait 
une concurrence totalement inconnue precedemment, en proeurant du travail 
a des centaines d’hommes occupes a creuser les canaux indispensable*. neees- 
sites par Tafflux immediat de l’eaua diriger vers rinterieur des terres. C est 
ainsi que notre mission subissait des V entree de cette cinquieme eampagne, 
le double contre-coup de la variation monetaire et du developpement du 
machinisme. Cela compliqua singulierement la marche du travail et raccourcit 
automatiquement la duree du sejour. 

L’expedition etait composee, comme precedemment, de trois architeetes, 
MM. Cans, Duru, Lauffray, de deux chefs de chantier. MM. Tellier et Matta, 
mais elle beneficiait en outre de la presence de M. Georges Dossin. Ce dernier 


i l ) Syria , XIX, pp. 1-29. 

(*) Notre expedition etait, comme prece¬ 
demment, subventionnee par le Conseii ties 


Musees nalionaux H par b* Mimsiere <b* t'Kdu- 
cation natinnate. 
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avait pu se joindre a nous grace a line subvention accordee par le Gouverne- 
ment beige (Ministere de V Instruction publique), le Fonds national de la 
recherche scientifique et le Patrimoine de PUniversite de Liege. Le sejour a 
Mari de M. Dossin qui mene avec le sucees que Ton sait le dechiffrement des 
archives du Palais (1) , fut pour moi d’un interet hors de pair, le savant assy- 
riologue beige m’apportant immediate men t la traduction des documents 
epigraphiques sortis de terre, ee qui me fut souvent des plus precieux quand 
il s’agissait de dater des niveaux parfois complexes. Devant rentrer en France 
pour dormer differents cours, je priais M. Dossin de surveiller la fin des tra- 
vaux, ce qu’il fit du 27 novembre au 11 decembre, le chantier etant alors 
ferme et une douzaine de jours restant comme d’habitude consacres au net- 
toyage des secteurs de fouilles, a la mise au net des plans, a la constitution 
du dossier photographique dont etait responsable M. Cans et a Pemballage 
des antiquites decouvertes. 

En cette cinquieme eampagne (fig. 1), les appuis exterieurs ne nous ont 
pas manque, taut a Beyrouth qu’aux Territoires de l’Euphrate. M. Seyrig, 
directeur du Service des Antiquites, nous simplifia toutes les formalites 
administratives et le general Huntziger, commandant superieur des Troupes 
du Levant, nous accorda une fois encore les multiples autorisations qui faci- 
litent singulierement notre sejour et notre travail dans une region eloignee 
des centres de ravitaillement. A Abou-Kemal, nos rapports furent excellents 
avec les autorites locales, le eaimakam et le lieutenant Tchitchakly, alors com¬ 
mandant d’armes, en l’absence du lieutenant Schneider, des Services speciaux. 

Ce que nous avons dit plus haut expliquera qu’au lieu d’avoir mene la 
fouille sur trois chantiers (2) , nous ne Tayons poursuivie que sur deux, pour 
mieux coordonner nos efforts et eviter la dispersion d’equipes frequemment 
remaniees. Le travail qui pour nous representait les plus grandes difficultes 
etait evidemment celui qui nous fixait aux abords de la ziggurat que nous 
avions reperee au cours de la precedente saison (31 , parce que plusieurs niveaux 
de construction apparaissaient superposes. Nous en avons des maintenant 

G. Dossin, Les archives epistolaires du i 2 ) Ainsi, au cours de la quatrieme eampagne: 

Palais de Mari, Syria, XIX, pp. 105-126: temple iTIshtar, palaiu, ziggurat. 

Benjamuutes dans les textes de Mari, dans Me- Syria, XIX, p. 21 et suiv. 

lunges Syriens, II, Geuthner, 1939. 
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reconnu au moins sept. En surface, des tombes appai'tenant a 1 installation 
la plus recente, vraisemblablement parthe-sassanide [1]. Puis, d autres tombes, 
bien caracteristiques de l’epoque assyrienne et groupees systematiquement 



Img. l. — Site de Mari (1938). 


sur la pente Nord de la ziggurat [2]. Ensuite une periode assez miserable, 
semblant devoir etre attribute a la dvnastie des roitelets de Hana, qui durent 
controler tant bien que mal la ville de Mari, apres sa ruine sous les coups do 
Hammurabi. Cette periode 3] determine par des tablettes (Pune porte le 
nom d’Isharlim, roi de Hana) (1 », a suivi d’assez pres celles contemporaines 
de Zimrilim [4 et 5], qui eut sans doute a restaurer les temples de la ville 


l 1 ! Tablette trouvee 


le -J8 octobre 1937 et lue a Mari, par M. Dossin. 
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eornme il avait du restaurer le Palais (1) , apres la premiere defaite de Mari 
i an 33 de Hammurabi). Mais Zimrilim n’est pas le createur de ces edifices 
monumentaux et il est remarquable de retrouver a Mari, precedant la periode 
de Larsa [6] la trace du zele constructeur des grands rois de la III e dvnastie 
d’Ur (2j , dont Idi-ilum, Puzur-Ishtar, Tura-Dagan etaient sans doute les 
shakkanak, de plus en plus emancipes. En effet, aux abords immediats 
de la ziggurat, de nombreuses tablettes sont attributes sans hesitation, par 
M. Dossin, a cause de leur graphie, a Pepoque d’Ur III. L’une d’elles, mentionne 
entre autres temples a Mari, les sanctuaires de Nin-egal, Ninhursag et Dagan. 
Ce niveau [7] n’est pas encore le plus ancien en cet endroit et quelques rapides 
sondages nous ont permis d’atteindre une installation presargonique [8] et a 
en juger d apres les fragments de sculptures recueillis, a destination cultuelle (3> . 
La permanence des sanctuaires au meme emplacement, a la suite des siecles. 
se verifie done a Mari, comme ailleurs, mais Lon doit souligner aussi des 
maintenant, le rayonnement de la puissance d’Ur, qui allait de pair avec 
P expansion de son culte. Sur la ixmte que leur frayaient les soldats, les pretres 
suivaient de pres les eommergants quand ils ne les precedaient pas. 


LA ZIGGURAT 


Le deblaiement des abords immediats de la ziggurat nous a permis de deli¬ 
miter completement la colline sacree (pi. I et II). Celle-ci, de quelque40 metres 
de cote, construite entierement en briques crues, a considerablement souffert 
de l’erosion qui a mvele les pentes et rogne sa hauteur. Aujourd’hui, le point 
culminant n’est plus qu’a 14 m. 55 au-dessus du niveau de la plaine, mais 
nous avons precedemment rappele (4) que la ziggurat d’Anu a Uruk n’a que 
12 metres de haut. La ziggurat de Mari tient done son rang parmi les petites 
ziggurat. Elle a ses angles a peu pres orientes; sa moitie meridionale est creusee 
du sarxetuaire aux lions (5) qui ouvre sur une grande esplanade (pi. IV, 2) que 


4) Syria , XIX, p. 14 et fig. U. 

,2! Dungi, roi d’Ur, aurait restaure les 
temples de Maer (ou nous voyons Mari), en 
meme temps que ceux d’Uruk, de Lagash, de 
Xippur et d’Adab, C. L. Woolllv, Lea Sur me¬ 


rle ns, p. 142. 

( 3 ) Fragments d’ex-voto, analogues en tous 
points a ceux du temple d’Ishtar. 

( 4 > Syria , XIX, p. 21. 

f 5 ) Kn realite, la ziggurat s’est adossee au 
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nous avons degagee au cours de la derniere saison et qui semble avoir ete 
p revue pour un complexe oriente tout autrement. II est pourtant certain 
qu’elle fut utilisee au moment meme oil le sanctuaire aux lions etait en acti¬ 
vity On croit d’ailleurs reconnaitre dans cette esplanade, deux zones bien 
distinctes qui semblent avoir ete reservees, l’une aux fideles, V autre au 
clerge. Celui-ci, officiant plus specialement dans la zone proche de f entree du 
temple (pi. IV, 2), ceux-la, admis avec leurs offrandes ou leurs ex-voto dans 
la partie la plus eloignee du sanctuaire (pi. Ill, 1). 

Ces deux zones etaient separees, a la fin du regne de Zimrilim tout au 
moins, par un etroit muret en briques crues, compose de deux elements, 
fun courbe, fautre rectiligne, tendant fun vers fautre, mais sans se rejoindre, 
ce qui menageait un passage (pi. I). Cette barriere peu resistante — une seule 
briqueen epaisseur—n’avait vraisemblablement qu’une raison d’etre : masquer 
aux regards les ceremonies qui se deroulaient aux abords immediats du 
sanctuaire. Ceux-ci etaient dotes d’installations rituelles et sacrificielles, qui 
se trouverent completees ou remplacees par d’autres, a la suite des ans (1) . 
Toute fesplanade presente, en effet, les traces de deux etats superposes, ou 
plutot que des niveciux , nous aimons mieux reconnaitre des etats, entendant 
par la les travaux successifs que fon execute dans un meme monument, pour 
le tenir en ordre et en bonne presentation. Or, ces remaniements ont tout au 
moins toujours prevu famenagement de tables sacrificielles (pi. IV, 2}, en 
pierre, de tables d’exposition en dalles de pierre et en briques et de grands 
blocs creuses de cupules (pi. Ill, 2), disposees au pied d’asherot, que fon 
pent supposer, d’apres les trous d’encastrement contenant encore des restes 
de bois decompose'. Qu’il y ait eu en cet emplacement des offrandes sacrifi¬ 
cielles, c’est ce qui apparait certain, avec la decouverte sur une des tables, 
d’une cuve en ceramique, absolument pleine d’ossements d’animaux et decoree 
exterieurement d un serpent enroule sur lui-meme. 

Cette zone particulierement sacree etait en outre protegee par la garde 
symbolique d’animaux mena^ants. L’an dernier nous avions retrouve deux 


temple aux lions (observations faites a la montre les installations superieures, done du 

6 e campagne, dec. 1938). dernier etat. 

Notre planche IX {Syria, XIX, p. ^2), 
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de ees betes, disposers a Pinterieur du temple et protegeant l’entree {l! . Au 
cours de eette campagne nous n’avons plus eu la meme chance, devant nous 
contenter de ramasser sur toute Petendue de Pesplanade, mais specialement 
le long de la base Est de la ziggurat (pi. TV, 1) et surtout dans une petite salle 
encore bien eniginatique, adossTe a bangle Xorcl-Est de la ziggurat, quelque 
soixante-dix yeux de pierre, de modules tres divers et souvent encore munis de 
leur enveloppe de bronze lig. 2). En les aioutant aux yeux similaires recueillis 
preeedemment, des le premier sondage fait a tell Hariri, en deeembre 1933 



Fig. 2. — Deux yeux. in situ. 

oji arrive a eette conclusion si I on admet, ee qui semble logique, que ces 
yeux appartenaient a des animaux similaires a ceux que la fouille a retrouves, 
que le temple et V esplanade etaient places sous la protection vigilante de 
quelque quarante lions de bronze. Leur disparition s’expliquerait facilement, 
crovons-nous, par le pillage qui accompagna la ruine de Mari. Le bronze 
eonstituant un butin precieux, il etait tout indique de depouiller les animaux 
de bois de leur revet e meat de metal. Par contre les yeux de pierre ne presen- 
taient aucun interet et les soldats de Hammurabi les abandonnerent sur le 
terrain. Sans doute ne sont-ils pas non j)lus pour nous d’objets de bien grande 

Syria, XIX, pt X el p. -•">. ,2 > Syria, X\ 1, p. 5. 
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valeur (fig. 3), mais leur importance reside en eeci que nous pouvons, grace 
a ces epaves, denombrer tres exactement, eette garde symbolique et aussi 
ornementale. 

La partie orientale de 1’esplanade, que nous croyons attribute plus specia- 
lement aux fideles, n’en etait pas negligee 4 pour autanl. Sous mi long et etroit 
portique limite a l’Est par un long raur sans ouvertures et prenant jour sur 
1’esplanade dans rintervalle de cinq piliers en briques ernes, une dizaine de 
bases en pierre (pi. ITT, I) etaient disposers, retrouvees non loujours in situ , 



Fit',. 3. Deux yeux aver leur monture en bronze. 


mais tres certaineinent en relation avec de nouvelles installations rituelles. 
Deux de ces bases sont creusees (pi. \ , 1), ee qui leur donne au premier abord 
l aspect de cuves, mais apres examen, on peut se demander si eette cavite ne 
servait pas d’encastrement a une massebci . En efTet, nous avons ramasse en 
grande quantite, tout alentour, les moreeaux d un gigantesque bloc de pierre 
basaltique, qui fut travaille et meme poli, mais ou Ton ne retrouve jamais 
trace de sculpture figuree. Asherots, massebots, ces deux elements du culte 
semitique, semblent done attestes sur l’esplanade de la ziggurat de Mari. 

Si la plupart des autres bases suggerent plutot l’idee d un support, si Tune 
d’elles avec une double mortaise apparait bien avoir ete solidaire ou d une 
stele ou d’une monumental^ statue, une autre est. chose exceptionnelle, 
decoree sur ses quatre faces d’un theme qif il importe de relever attentivement : 
entre deux zones d’imbrications superposees sur quatre rangs et symbolisant 
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la montagne, un palmier est plante fpl. \ , 2). Or ce theme de la montagne, 
en rapport ou non avec la ziggurat toute proche, est repete ou plus exacte- 
ment etait repete avec une insistance evidente en cet endroit. Car ainsi 
s exphquent tous ces elements en forme d’ecadle ou d’ecusson, fragments 
de grandes compositions jusqu’ici jamais retrouvees et tailles, a des modules 
divers, dans la pierre, le bitume, la fritte ou la coquille. Rappelons que la 
statue Cabane (1) represente precisement Shamash sortant de la montagne et 
qu’ellefut recueillie non loin de la. Rapprochons aussi de cette grande sculp- 



Fig. 1. — Base de colonne en pierre. Esplanade de la ziggurat. 


ture, un fragment de masse d’armes histonee, ramassee par nous, sur le 
meme chantier et ou Ton voit, parmi diverses divinites, dont une deesse au 
vase jaillissant, un dieu barbu, emergeant de la montagne et tenant un animal 
sur la poitrine. 

L’esplanade ainsi delimitee, semble en partie solidaire d’un complexe archi¬ 
tectural qui se developpe au Sud-Ouest (pi. I),mais dont 1’agencement, faute 
d’un degagement assez etendu, n’apparait pas encore tres clairement, alors 
que les elements actuellement degages, suggerent des ensembles fort imposants. 

M M. Thl reau-Dangi.n a publie son inscrip- sculpture dans les Melanges Syriens , I, p. 157 

tiun dans HA , XXXI, p. 1 W . II publie cette et suiv. If. : 1 in. 00. 
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- V * 


Ceux-ci presentent des a present, au moins trois etats, assez proches sans 
doute dans le temps. Signalons tout au moins un element precieux dans cette 
construction mesopotamienne du III e millenaire, un portique avec deux colonnes 
d’angle (pi. VI, 1). Les futs manquent, sans doute etaient-ils en bois, mais 
les bases circulaires, tail- 
lees dans de beaux blocs 
de pierre, sont Tune in 
situ (fig. 4),Tautre depla- 
cee de tres peu. Sir Leo¬ 
nard Woolley trouvant a 
Atchana un palais des 
xiv e -xv e siecles av. J.-C., 
avec portique a deux 
colonnes (seules les bases 
avaient survecu), y 
voyait la liaison entre 
Lrete et architecture 
assvrienne {1) . La cons¬ 
truction de Mari, de six 
siecles anterieure, elargit 
a nouveau le probleme (2 '. 

La face Nord de la 
ziffffurat a ete deblavee 
en totalite (longueur : 

41 m.),maisni assez pro- 
fondement, ni avec assez 
de recul, pour qu’on 

puisse se rend re bien compte de son allure generale. De tres importants travaux 
de terrassement, qui nous semblent tres posterieurs, furent executes dans cette 
zone, ou l’on trouve venant buter centre le massif de la eolline sacree, un 


Fio. 5. — Lits de galets par zones superposees. 
Face nord de la ziggurat. 


1 1 ) The Illustrated London News, 9 octobre 
1937, p. 604 et 17 septembre 1938, p. 503, fig. 4. 

1 2 ) Celui-ci, deja pose par P. Demargne, 
Revue archeol., 1936, II, pp. 80-91; 1937, I, 

Syria. XX. 


pp. 244-245, est repris par le meme auteur avec 
des developpements nouveaux dans une etude 
Crete-Egypte-Asie y extrait des Annales de VEcole 
des Ilautes Etudes de (land. t. II, pp. 31-66. 
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enorme bourrage constitue par de la terre tassee que separent deux lits de 
galets a ’ ifig. 5j. A Tangle Nord-Ouest de la ziggurat et a un niveau qui aban- 
donna de nombreuses tablettes contemporaines de la III e dynastie d’Ur, 
une installation rituelle apparut, avec banquettes, plate-forme bitumee et 
surelevee, ce qui lui donne Failure d’un autel, le bitume suggerant des liba¬ 
tions ilig. (i et 1). A un niveau inferieur, une nouvelle installation, assez 
seniblable s’etant revelee, on peut se demander si nous n’aurions pas en cet 



Fig. 6. — Face nord de la ziggurat avec installation a libations. 


endroit, des amenagements rituels utilises successivement et caracterisant 
deux epoques differentes. toutes deux en relation avec la construction de la 
ziggurat dont l’origine remonterait alors au-dela de l’epoque de la 11 I e dynastie 
d’Ur. 

I n point a signaler encore, pour en finir avec ce chantier, c’est que nous 
n’avons pas acquis de certitude quant aux moyens d’aeces au sommet de la 


,l> Ce procede de construction rappelle tres 
exactement ce que signale G. Dossin, a propos 
de I'enceinte assyrienrie de Til-Barsip, Th. Dan- 


gin et Du nan d, Til-Barsip , p. 1:27. Les lits 
de galets, assi&es de regularisation ou d’asse- 
ehement, sont tres frequents a Mari. 
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montagne sacree. Peut-etre y avait-il une rampe utilisant la toiture en terrasse 
de la « chambre aux yeux », adossee si etrangement a un angle de la ziggurat. 
Peut-etre aussi utilisait-on un court esealier, qui nous apparut d’abord comme 
tres posterieur et qui fut degage a Tangle Nord-Est de Tedifice. En tout cas, 
nen ne rappelle les majestueuses volees de marches d’Ur ou d’Uruk et jus- 
qu’ici, aucune trace n’a ete relevee au cours du deblaiement, qui permette 
de les supposer. Rien en tout cas n’a subsiste sur la face Nord ou nous pen- 



Fig. 7. —- Installation a libations (detain. 


sions devoir les retrouver. Tout au plus sont apparus les restes de pilastres 
d’epaulement, d’autant plus indiques que la masse est entierement faite de 
briques crues et que de ce cote, la paroi est quasi verticale en contraste saisis- 
sant avec la face Est ou le fruit est tres pro nonce. 

La plus belle piece de la campagne (n , fut recueillie au pied d’une des 
bases du portique oriental de Tesplanade de la ziggurat et a moins de 10 centi¬ 
metres d’une tranchee de sondage amorcee en decembre 193^, au cours de 
nos premiers travaux a Mari. II s’agit d’une sculpture representant un porteur 

dans les Melanges Synens , I, pj>. 171-172. 


(1 ’ Nous reprenons ici, sans grande modifi¬ 
cation, la description que nous en avons donnce 
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de ehcvreau (1700). Taillee dans un gypse a grain fin, elle ne mesure que 
0 m. 23, car elle est cassee au bas du buste. Le nez avait ete inutile dans 1 an- 
tiquite. mais T expression est restee vive de cet homme qui apporte dans ses 

bras l’offrande saerifi- 



Fig. 8. — Porteur cTofTrande. 


cielle (pi. VII et fig. 8). 
Le personnage est barbu, 
coiffe du turban serre 
par un bandeau plat et 
etroit, marque a droite 
de six stries obliques, 
qui laisse bien degages 
un front fortement 
boinbe et une nuque rase. 
Les yeux en amande, 
sont tres adroitement 
soulignes par des pau- 
pieres en relief, nette- 
meat isolees des sourcils 
en legere saillie. L’inte- 
rieur de l’ceil, bombe, a 
pu etre recouvert de 
bitume, car il reste des 
traces de ce produit deco- 
ratif, sur la barbe par 
exemple. Les sourcils 
sont attaches a la racine 
du nez. Les oreilles sont 


bien detachees, l helix en legere saillie sur la ligne du bandeau du turban. 

Le visage est « mange », ce qui arrive souvent a Mari par une barbe 
bien fournie et adroitement disposee en quatre rangs de boucles ondulees. 
Elle est taillee en carre, distribute en deux parts symetriques et verticales, 
tres fournies en epaisseur. Elle laisse la bouche degagee et la levre superieure 


L exemple le plus i'rappant est la tete Ue 
la statue elite <le Pu/ur-Ishtar, Kssad Nas- 


souhi. AfO, Ill, pp. 109-111. 
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rase, ce qui rappelle la mode presargonique (Puzur-Ishtar, Ishtup-ilum a > 
portent en effet la moustache) et ainsi qu’il arrive souvent a Mari, chez les 
adorants, les levres esquissent un leger sourire de contentement, sinon de 
beatitude (2) . 

L’homme est vetu d’une tunique recouvrant les deux epaules, sur lesquelles 
elle forme une petite cape, bordee sur le cou par un galon bourrele. Ce vetement 
de type kaunakes, est traite de deux fa^ons : le volant superieur est repre¬ 
sente suivant le style classique des languettes a bout angulaire plus ou moms 
arrondi. II chevauche sur un deuxieine, fait lui, de longues meches ondulees, 
groupees schematiquement deux par deux et imitant visiblement les longues 
meches d’une peau d’animal. Le troisieme volant conserve esl dessine de 
meme. Des enimanchures, sortent les poignets et les mains, doigts demesu- 
rement allonges, sont plaquees sans elegance, sur l’animal dusacrilice. La bete, 
de profil a droite, a long pelage ondule, cornes enroulees sur un visage Ires 
elime, replie sa jambe gauche qui retombe par dessus le coude gauche du 
porteur. Les trois autres pieds out ete casses aux chevilles, par la meme muti¬ 
lation qui brisa la statue a hauteur de la ceinture. 

Trouvee non loin de la cuve remplie des ossements d’animaux reellement 
immoles, cette petite statue est d un symbolisme evident, mais agissanL Ell( i 
doit perpetuer en cet endroit, 1’offrande reelle, de meme que h‘s ex-volo du 
temple d’Ishtar prolongeaient la priere des devots et pelerins. A l’animal 
vivant, on substituait done un objet inanime. Nul doute que le sacrifice ainsi 
fixe, n’ait ete considere comme aussi eflicace. Sur l’esplanade de la ziggurat 
de Mari, deux monuments ont done ete jusqu’ici recueillis qui se rapportent 
a la meme idee : la petite statue decrite ci-dessus et une dalle assez grossiere 
silhouettant le meme porteur d’offrande, trouvee en 1933 (3) . Ces monuments 
appartiennent a une serie importante que Ton connait des les temps presar- 
goniques et qui va se developper dans les arts mineurs, se prolongeant. avec 
des variantes jusqu’a Fere ehretieime et passant vraisend^lablement d’Orient 
en Occident < 41 . Les deux sculptures de Mari semblent devoir etre datees 

Syria , XVII, p. 24. Notre etude Le « Bon Pasteur », a propos 

1 2 ) Le visage parfaitement intact d’Ebih-il, d une statue de JV/ari, dans les Melanges Syriens , 

en est le plus bel exemple, Syria , XVI, p. 25. I, pp. 171 et suiv. 

1 3 ) Syria , XVI, pi. XXI, 2. 
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d’une epoque plus proche de la III e dynastie d’Ur que du regne de Zimrilim, 
mais nous ne croyons pas possible de preciser davantage. 

Nous en dirons tout autant de la cuve en ceramique (1727), remplie d’osse- 
ments d’animaux, de forme ovale, decoree d’un serpent, enroule sur lui-meme 
et venant boire a un rebord (pi. VIII, 2 et 3). Un autre animal identique, 
dont il manque la tete et la queue, formait le pendant, sur 1’autre cote. Sur le 
fragment conserve, ce serpent, de profil a droite, porte une coiffure aplatie, 
d’ou sort un bandeau tresse qui tombe en oblique, cependant qu’une longue 
boucle ondulee recouvre la nuque. La gueule est camarde, face inferieure 
aplatie, face superieure cannelee. Sans doute s’agit-il ici de la representation 
d’un dangereux reptile, du type de la vipere cornue, dont un echantillon fut 
tue par nous a Mari, au cours de eette derniere campagne. 

LE PALAIS 

Pour ne pas eonsacrer Pintegralite de la campagne a un seul chantier, nous 
reportions, des le 22 novembre, la plus grande partie de nos equipes, au Palais 
ou nous reprenions le degagement de la zone Sud m (pi. XI). Le deblaiement, eu 
egard a l’erosion tres violente sur cette pente du tell, fut moins aise que nous 
ne Lavions escompte, et partant moins rapide. II semble en tout cas que nous 
devnons retrouver en eet endroit les traces d une construction royale contem- 
poraine de la III e dynastie d’Ur, le palais de Zimrilim ayant ici a peu pres 
completement disparu. Cependant le mur d’enceinte du Palais a pu etre 
suivi et nous sommes surs de son trace, alors meme qu’il ne reste parfois 
que les elements d’une seule assise de briques. Toute la partie proche du 
mur n’apparait plus guere qu’a l’etat de fondations (pi. IX, 1), par consequent 
1’emplacement des portes n’existe plus. Ce secteur est vraisemblablement 
celui des magasins, mais avec des remaniements successifs qui expliquent les 
alignements dissemblables. II faut en outre signaler la trouvaille en cet endroit, 
de petits objets (tablettes, elements d’incrustation), qui annoncent une epoque 
bien anterieure que l’on devrait done atteindre dans cette zone, comme ailleurs. 
A tel point qu on peut se demander si le palais des rois presargoniques n’a 

!>1. IV}. En decembre 1937, le chi fire est porte 
a 259. 


1 Nous avions deblaye en avril 1937, 
22U chambres ou cours [Syria, XIX, p. 8 et 
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pas ete recouvert par la residence des monarques posterieurs d’un demi- 
millenaire. 

Des que Ton se rabat vers l’interieur, la conservation du monument s’ac- 
croit. Nous avons degage, par exemple, un complexe de trois longs ateliers 
juxtaposes (salles 216, 217, 218), communiquant par une antichambre (215), 
qui ouvre sur un long couloir (120). Ces ateliers sont tres etroits et eventuel- 
lement garnis de longues banquettes, amenagees au pied des murs et ereusees 



Fig. 9. — Cellier (221) zone sud du Palais. 

de foyers (pi. VI, 2). Ceux-ci sont si rapproches (dans un seul atelier de 11 m. 70 
X 2 m. 65, quelque trente foyers), que cela devait etre une belle fournaise, sur- 
tout pendant les jours d’ete. Ces ateliers furent en aetivite jusqu’au dernier 
moment, comme le prouvent les charbons de bois, encore in situ dans les foyers 
(pi. IX, 2), qui auraient pu etre rallumes sans qu’il y ait quoi que ce soit a v 
changer. La ceramique etalt abondante dans cette zone et a peu pres reguliere- 
merit, on dirait volontiers, systematiquement, cassee. Par conti-e etaient intacts 
de nombreux couvercles en terre cuite. L’antichambre (215) etait litterale- 
ment jonchee de plusieurs centaines de petites tablettes, tres bien eonservees, 
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It) 

oil M. Dossin a retrouve de nombreuses mentions relatives a un travail du 
metal. D’oii Identification de ce groupe, avec des ateliers. 

Yon loin etait amenage un petit cellier (221), avec in situ , quatre grandes 
jarres intactes (hauteur moyenne : 1 m.). D’apres les fragments recueillis 
dans la memo salle, on peut en supposer deux ou trois autres, mais d’un plus 
petit module. Ce cellier (fig. 9) communiquail avec une piece plus grande (220) 

autrefois decoree de 
peintures, ce qui etait 
assez inattendu dans 
cette zone. Vu 1’avan- 
cement de la saison, 
celles-ci furent imme- 
diatement abritees et 
leur degagement remis 
a une prochaine cam- 
pagne. On peut mal- 
heureusement etre 
assez reserve quant a 
leur etat de conserva¬ 
tion, car d’une part la 
hauteur des murs est 
pen considerable, et d’autre part la eouleur est posee a memo le reve- 
lement de boue, sans le support robuste du platre. D’apres les fragments 
reperes, la fraicheur des teintes (noir, bleu de cobalt, rouge, blane), etait 
assez bonne. Sur des elements recueillis dans les eboulis, on releve le dessin 
d’une etoile a six branches (fig. JO) et des morceaux de vetements festonnes. 
Tant par le style que par la eouleur ou les procedes mis en oeuvre, cette deco¬ 
ration rappelle tres etroitement celle de la salle 34, a Tangle Nord-Ouest du 
Palais as . Preuve nouvelle, s’il en etait besoin, de loccupation totale de 
Tedifice, par le merne souverain. 

Signalons enfin que si jusqiTiei, nous avions trouve des escaliers en briques 
ernes pour acceder a un plan superieur (podium de la salle 64, estrade de la 



I'ic«. 10. - Ktoile de la chambre 220. 


l ) Syrui , XVIII, p. .‘127. 
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salle 81), nous n’en connaissions pas qui fussent en relation avec une descente. 
Or V un d’eux est apparu, salle 231, qui montre que dans le Palais, on pouvait 
avoir des pieces en sous-sol (fig. 11). II est regrettable que ee secteur soit preci- 
sement en mauvais etat de conservation, ce qui diminue Fampleur des consta- 
tations. 

En meme temps que se poursuivait ce travail de deblaiement, M. Duru 



Fig. 11, — Escalier de descente a un sous-sol. 


proeedait a l’etude approfondie de quelques-unes des salles importantes du 
Palais, pour y definir les diverses etapes dans la construction. La grande salle 
du trone (65) avec sa cella (66), atteste en particulier un travail extraordi- 
nairement soigne, par ses sols de platre, ses sous-sols oil rien n'a ete neglige et 
par ses amenagements hydrauliques (pi. X, 2) qui denotent une technique parfai- 
tement au point. En outre, a l’exterieur du Palais, mais non loin de la muraille 
Sud, deux magnifiques fours a ceramique apparaissaient, ahsolument intacts 
(pi. X, 1). Sans doute etait-cc la qu'on fabriquait les nombmix recipients a 
Pintention de la residence royale, mais on aurait attcndu de tel les installa¬ 
tions plutdt aux lisieres de 1‘agglomeration et non au coeur meme de la ville. 


Syria. 


XX. 


3 



18 


SYRIA 


II semblait quo dans oe quartior do « communs » on no dut rion attendro 
on fait do trouvailles. Deux sculptures meritent cependant d’etre signalees, 
qui furont ramassees litteralement a flour du sol, ce qui explique que T erosion 
los ait ])assal)loment endommagees, on lour enlevant la plus grande partie do 
lour valour artistique qui etait grande, pour la premiere tout au moins. II 
Yagit d’uno petite tete feminine (M. 1735j, taillee dans un albatre au grain 
fin hauteur : 8 cm. 8) ( pi. VIII, 1). La face est usee, niais denote encore beaucoup 
do charmo. La cheveluro est envoloppee dans un voile bion tire qui a pxds la 
forme d ime sorte do beret plat, serre a la base par un bandeau rond qui passe sur 
lo front. Souples ot ondules, les cheveux debordent du bandeau sur le front 
ot los tempos, on coques mollement alignees, cependant que de ehaque cote 
et dorriero les oreilles bien degagees, tombe une natte harmonieusement 
roplieo a hauteur du cou, serree dans un ooulant a sextuple rang. Les deux 
nattes so rejoignent sur la nuque oil leurs extremites s’epanouissent en un 
largo chignon plat (du type do celui de la deesse au vase jaillissant) I 1 ', serre 
ou son milieu par un ruban horizontalement place. Les yeux, aujourd’hui 
vides, otaionl cortainoment incrustes de coquille, avee vraisemblablement 
au centre un point do lapis. Un collier rigide f2 ’, a sextuple rang, ajoutait 
encore a la parure. Lo style do la sculpture permet do la dater de Tepoque du 
Palais, probablomont do la fin du III e millenaire * 3( . II s agit d une femme qui 
no portant pas la Rare, no saurait, a notre sens, etre uno deesse, mais est 
pout-etre une reine. 

La deuxieme sculpture 1 1416; pl.\ , 3» est un morceau d’une grande stele, 
decoree sur sos deux faces, dont nous avons Tangle inferieur droit. Ce bloc 
' longueur: Om. db: largeur: Om. dO; epaisseur: Om. 125) a surtout souffert de 
l incrustation de scls qui out rouge la pierre, un gypse ordinaire. Apres un 
nottoyago assoz sommairo, uno scone curiousc est appaiuo, qui est rituelle 


!lt Syria, XVIII, pi. XIII. 

|2 ( Ce collier se rencontre partout et sduvent 
a Mari sur des sculptures de ineine epoque 
[Syria, XVI, pi. XXVI, 1 ; XVIII, pi. XIV, 1 1 . 
C est la parure classique des lepoque de (Judea 
tvoiraussi le muule lUVt, Syna, XVIII, p. 77i, 
niais jusqu ici nos fouilles n’en out letrouve 
aucun exeni[)laire. 


l3 i Malgre toutea les differences, Ja compa¬ 
rison s’impose avec la statuette en diorite de 
la k deesse Uau «, sortie d’Lr [The Antiquaries 
Journal , octuhre UJ26, vul. VI, pi. LI, a , b), 
mais aussi, pour des raisons de technique, avec 
la petite tete de Ja deesse Xin-gal [?), du meme 
chantier [lor. cit ., p. dfU et pi. LXII). 
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d’inspiration, mais avec des i llusions evidentes a un recit mythologique qui 
m’echappe encore, si taut est qu'on le eonnaisse. Voici le theme general de la 
scene (de droite a gauche) : un personnage a long vetement est figure de 
face, dans L attitude de l’atlante, mais une malencontreuse cassure empeche 
devoir ce qu’il supporte. II devrait pou.tant s’agir d un etre a forme humainc, 
puisqu’on apercoit des bras et des mains qui dirigent une longue fourehe vers 
un autel (?) cannele. Devant Latlante, un individu barbu peut-etre une divi¬ 
nite), dessine a plus petite echelle et represente de prohl a gauche, court vetu, 
est interesse a cotte operation, car il semble supporter le manche de la 
fourehe en s'aidant d un instrument indefinissable. Devant ces deux person- 
nages, un troisieme, coiffe d’une tiare a conies, est a genoux. Le corps de 
profil, mais le visage de face, cettc divinite secondairc, maitrise ou immolc 
au pied de l’autel, un animal a cornes, ploye sur ses jambes de devant. 

Nous ne savons a quoi I'attaeher cette scene. Le seul rapprochement qui 
semble s’imposer nous est suggere par un petit trait du eulte en Israel. On se 
souvient que les fils d’Eli, pretres a Silo, s'attribuaient tout ce que le trident 
piquait dans le chaudron qui contenait la viande du sacrifice Nous verrions 
volontiers dans le relief de Mari, une allusion a 1’attribution des parts sacri- 
ficielles et specialement celles revenant a la divinite. Seulement le role de 
ratlantc et de ses acolytes reste pour nous plein d’obscurites. 

L’autre face du relief est beaueoup moins interessante et d une decoration 
trop fragmentaire pour en tirer quoi que ce soit. On y voit simplement le 
bas de deux personnages passant a droite, Tun vetu d une robe frangee, 
Lautre avec un jupoii court, jambes nues. Ce morceau de stele nous ramene 
a la grande tradition sculp turale de la 11 I e dynastic d Ur, oil les personnages 
celestes intervieiment dans les scenes terrestres [2 \ II faut souhaiter que la 
suite de la fouille procure d'autres elements permettant de completer ce monu¬ 
ment dont un seul fragment indique pourtant assez l’importance. 

Nous ne serions pas complct si nous ne signalions pas que, cette amice 
encore, la trouvaille des tablettes s’est poursuivie. Plusieurs centaines de 
pieces out ete recueillies. Nous en avons fini avec le degagement des placards 


i 1 ) I Samuel 11, 1L \ nir au^i Juges, \ i, -1. 
' 2| Ainssi j>ar exem^ile la stele d'L r-Naminu, 


1-. Lluum.n, The Stela of the Flying Angels, 
dans The Museum Journal , l‘J-7, \>. 75 et suiv. 
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do la salle 115 (1 ‘, puis avec celui des lots importants des salles 143-142, cola 
pour les grands onseniblcs. Mais a peu pres chaque jour, des deux chantiers, 
de la Zio-crurat ou du Palais, des documents cents sortaient, dont 1 importance 
fut souvent considerable, aussi bien par les renseignements qu ils nous four- 
nissaient que par les possibility de datation sure des niveaux, qu’ils nous 
procuraient. Et les lectures immediates, faites sur place par M. Dossin, furent 
pour nous inliniment precieuses. D’autre part, grace a ces petils textes, nous 
savons qu'il oxiste a Mari, quelque vingt-quatre temples ou chapelles a 
retrouver, en parlieulier ceux de Nin-egal, de Dagan, de Shamash, de Sin, 
d'Adad, de \ergal el de Nin-hursag. Qu’il existe aussi dans cette ville d’etape, 
sur la grande voie caravaniere entre Golfe Pcrsique et Mediterranee, une 
population extremement melangee ou Pelement hurrite est important. Que 
ce centre du Moyen-Euphrate est un foyer oula vie bouillonne et qui se trouve 
en relation avec des contrees encore plus lointaines que nous ne l’avions 
pressenti eomme cola ressort des textes purement economiques dont M. Dossin 
donnera bientot une etude d’ensemble et ou, a cote d’Ugarit (2) , on voit appa- 
raitre Gul)la t Byblos) et l ilt' de Chypre. Quand on aura dechiffre deux enormes 
tablettcs couvertes de 1’etat nominatif de plusieurs corporations d’ouvriers 
et douvrieres ( pres de 2.000 noms), au travail a Mari, on aura non seulement 
une documentation onomastique et ethnique de tout premier ordre, mais 
encore une idee recapitulative de Tindustrie et de 1’economique ( 3j , au pays 
du Moyen-Euphrate en cette fin du 11 I e millenaire. 

Nous esperons qifapres les documents dearchives et de diplomatic, qu’apres 
les textes economiques, nous trouverons quelque part la litterature religieuse 
et epique, que Ton peut tout au moins pressentir. M. Dossin a deja publie 
un rituel pour les ceremonies au temple d’lshtar* 41 ; sur un minuscule debris, 
le nom de Sargon d’Aecad est apparu, preuve sullisante que l’interet des 
gens de Mari s'est porte aussi du cote de Tepopee. Si la recherche peut se pour- 
suivre encore pendant quelques annees, on devrait semble-t-il aboutir a 
quelque resultat dans ce domaine. 


1 Syria. XIX, { .l. XIV, 2. 

- La jm-mitTf mention d*L’«rant, dans le 
furnmiini<pie par M. Dossin. Syria, W ITT, 
p. 7t. Dopin', rette \ jilt* a nappani plu^ieuib 

luis dans C-xtes. 


t3 ) La-des&us, \oir Letude d'ensemlde de 
M. Dosmii, Les archives economiques du Palais 
de Mari, Syria, XX, p. 1)7 et sa'v. 

4| Dussin, (_ a rituel du culte d'Ishtar pro - 
truant de Man, dans JiA, XXXV, pp. 1-13. 
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L’exploration de Mari doit d’ailleurs aller de pair avcc la connaissance 
plus exacte, non seulement des environs immediats, mais aussi des regions 
plus excentriques, que les lettres font appavaitre avee insistance. C’est ainsi 
qu’au cours d’un voyage dans le Haut-IIabur, qui fut certainement « controle » 
par Zimrilim, il me fut donne de voir peu de temps apres sa trouvaille, au 
printemps 1937, par le commandant Gentil, dans la eour de la caserne de 
Kamechlie, ou elle a ete dressee, une statue acephale assez curieuse (pi. XII). 
Elle est taillee dans un bloc de basalte de plus de 2 metres de haut et elle 
represente un personnage debout, les bras pendant le long du corps, paumes 
ouvertes et largement tendues. Le torse est nu, le seul vetement etant une 
sorte de pagne court, arrete bien au-dessus des genoux, serre a la ceinturc et 
fait d’une etoffe marquee d’ondulations striees. Les jambes sont nues, avec 
a chaque mollet, un aileron a triple bande. Les pieds ne sont pas ceux d’un 
homme, mais sont les pattes d’un grand rapace dont les serres s’agrippent 
au rebord d’un socle irregulierement arrondi. De longues ailes pendent de 
part et d’autre, tombant jusqu’aux chevilles et recouvrant le dos du per¬ 
sonnage, comme un manteau qui serait accroche surl’epaule, cependant que 
de derriere chaque coude, sort un crochet recourbe. De cet etre hybride, la 
tete a disparu, par une cassure a hauteur du eou. On sait cependant qu’il 
portait la barbe, une barbe abondante, eparpillee en eventail sur le haut de 
la poitrine, par groupes de trois longues meches ondulees. 

Contrairement a 1’impression de l’inventeur de cette statue qui y voyait 
une sculpture « sumerienne », je crois ce monument d’epoque romaine et j’y 
verrais la representation d’un Hermes. Dans cette region ou les tells abondent 
et ou les civilisations se sont succede, les fouilles de Mallowan a tell Brak, 
suivant celles de Chagar Bazar, sont pour nous le controle de nos propres 
rccherches a Mari (1) . D’autant que nos resultats se completent rigoureusement 
si bien que leur confrontation minutieuse et repetee nous aidera sans doute a 
progresser dans le debat ehronologique qui se rouvre avec les tablettes de 
Mari et de Brak ,2) . On s’apergoit aussi, mieux que jamais encore, du rayonne- 


l 1 ' A ce sujet, .1/0, XII, j>. 151 et notre 
courte notice Mari et Chagar Bazar , ilnns 
Syria , XIX, p. 30S. 

Oil s*cn est specialement oceupe au der¬ 


nier Congres ties Orientalistes de Bruxelles 
(sept. 11)38) et il sera, en efTet, interessant de 
voir si les tablettes de Brak obligent a rabaisser 
si nettement toute la chronologic, car il va 
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ment cle cette civilisation qui recouvrit cette immense etendue, des mon- 
tagnes de Turquie aux rives du Golfe Persique et queles fouilles de cette der- 
niere decade ont fait apparaitre sous un aspect singulierement nouveau. 


17 septembre 1938. 


Andre Parrot. 


de soi que le decalage que I on ferait subir a 
la I rc dynastie de Babylone aurait sa reper¬ 
cussion sur loutes les periodes anterieures. La 
these nouveile accentuerait done non seule- 
ment la position prise par Christian et Weidner 
[Afh, 1921), pp. 129-150), mais encore celle 
p'us reroute d'Albright [BASOR, 69, p. 19), 
quo nous ne croyions pas pouvoir retenir 
i Syrm, XIX, p. 182). Le prublenie 


reprendre des que Ton connaitra la documen¬ 
tation cpigraphique de Brak. [Au moment i u 
nous eorrigeons ces epreuves, nous prenons 
connaissance de Pargumentation de M. Sidney 
Smith, qui utilise specialement les tablettes 
d'Atchana pour rabaisser la date de Hammu¬ 
rabi. Cette etude, dans The Antiquaries Journal , 
XIX, n° 1 (janvier 1939), pp. 38-48] A. P. 


sera a 



UN PARC HEM IN LITURGIQUE JUIF 
ET LA GARGOTE HE LA SYNAGOGUE A DOURA-EUROPOS 


PAR 

le Comte DU MESXIL DU BUISSOX 


Le 17 decembre 1932, nous avons deeouvert derriere la synagogue, au 
Sud-Ouest, dans le remblai de la rue du Rempart, vers le haul, deux fragments 
de parchemin portant un texte liturgique en hebreu. Le point de decouverte 
se trouve dans la section W 8 en arriere de 1 'insula L 8. Les deux fragments 
ont ete decouverts ensemble, et les analogies de matieres, d encre et d’ecri- 
ture ne permettent pas de douter qu’ils appartiennent au meme document. 
Dans le premier fragment, A, la coupure horizontale au-dessus de la premiere 
ligne indique le bord superieur de la piece de parchemin complete de ce cote 
(fig. 1 et 2); a droite, il ne manque que le bord. Les premieres lettres de chaque 
ligne se trouvent exactement les unes sous les autres. Le second fragment, B, 
dont une parcelle est aujourd’hui detachee, est termine en bas par une cou¬ 
pure droite qui indique la fin. Comme il arrive frequ eminent, les dernieres 
lignes sont d’une ecriture plus serree. 

M. Torrey, premier editeur de ee texte <l! a cru que les deux fragments 
pouvaient se raceorder. Malheureusement, il n’en est rien. D’apres M. Torrey, 
la ligne 2 de B serait prolongee par la ligne 6 de A, mais on remarquera que 
si un S peut-etre reconstitue au point de soudure propose, la lettre suivante 
est dans A formee d’un grand crochet dans le haut (c’est sans doute un s), 
tandis que dans B elle est constituee dans le bas par une fourche comme 
un k ou un ;. De plus, cette reconstitution laisserait supposer que le debut 
des lignes manque dans le fragment A. Or il est clair que le premier mot de 
chaque ligne est complet, les premieres lettres etant exactement alignees les 

Munchener Beitrage f XIX, p. 395, n° 2: The exnn\ at Dura, Report, VI, p. 'tlT-'ilO, 

RoHTo\Tzr.ri-Hi i.i.iN<;rn-II«M»KiNs-\Vi m.i> t p], XXXVI, I. 
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unes au-dessus des autres (1 ’. Le premier mot du document est du reste le 
terme initial de la priere juive. 

Voici comment nous pensons pouvoir transcrire et traduire ec curieux 
document : 

A. — Debut de la page . 

_ ic]k abyn "pa ” nr)a -p-a l. 

.-cb mn]c ppnn prz p* s n 

.]o nann TwZ 

.n?n|a ^'zxb dtx is* 

.nxN>r nvi: 3. 

.... rram aba 


13. -- Bus de la page. 


.>sr rr. 

.br b:r ■. ■ 

.: a -. • rnrsp . 

.... men rrn ... 

tinl .o "•'a 1 : — 


Traduction . 

A. i . tu sois heni , (Yahoe. notre Dieu A 

roi de 1' l nieers. {toi ' ^ r ?/i .. . 

« donne en part age lea aliments : d a prepare 
une sidbsistance . . . /wz//* fozz.v 
///.v de chair, animal domestique .... [//] 
z/ e/vV Vhomme pour manger une n[oiirriture ... //...] 
de.v corps innomhrables (le . . . 
poz/r henir eux tons, animatev (lowestujues .... 

. . . pour prepa rer une nourriture . .. .] 

f 1 ' Ce detail n’est pas exaetemerit re>perte verte (%. 2}, rnais il est bien visible dans la 

dans notre copie prise au moment de la ilmm- ]»hutu<rrapluV {%. I ). Report, VI, pi. XXXVI, 1. 























UN PARCHEMIN LITURGIQUE JUIF 


o, 


j 


B. 


1. ... Comme 


o. 


. a mange tout . .. 

. petites avec . . . 

. toute bete' des champs .... 

. pour aliment , une parole . . . . 
. . rangee (?) et .. . 



Fig. 1. — Le parcheminliturgique juif de Doura-Europos 
(photo N. Toll). 

Comme on le voit, nous possedons ici le debut et une partie de la lln d un 
texte, sans doute assez long, apparente aux prieres dites Birkat hammdzon , 
actions de grace apres le repas. Elies eommencent par la lormule que nous 
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trouvons ici a la ligne 1; elle est attribute a Alois e. On remarquera la 
curie use abreviation cle Ycdef. La forinule pm n'TC pprm t 1 ', « II 

. a prepare une nourriture et une subsistanee pour toutes ses creatures», est a 
rapprocher ties mots cle la ligne 2. 

Le grand rabbin Israel Levi, qui connait a fond les usages de tous les 
milieux juils, nous suggere que le parcliemin decouvert doit avoir appartenu 

a quelque gargotier juif pour 1 J usage de ses clients. 
Cette idee est fort interessante. 

Coinme, eii elfet, les parehemins en arameen 
judaique sont extremement rares a Doura ,2) et 
que celui-ei a ete recueilli derriere la synagogue, 
il y a tout lieu de penser quil en provient, et 
que, par consequent, e'est dans les dependanees 
de la synagogue que le gargotier juif exer^ait 
son commerce. 

Or, le plan de Vinsula L 7 ,3 ' nous montre que 
Lediliee ne comprenait pas seulement une salle 
de reunion, aveo un vaste portique, mais cju’en 
avail! se frouvait encore une importante maison 
dependant de la synagogue. Pour se rendre a la 
salle des reunions, on traversait la partie droite, 
qui avail jadis forme une petite maison a part, 
mi \csiibule, one pelite cour carree avee des latrines (4) et une chambre assez 
\asle lormanl un second vestibule. On laissait, sur la gauche, une cour plus 
grande un ec cinq pieces au rez-cle-chaussee, clout unc/wan, et un escalier desser- 
van! les etages. Certes il y avail sans cloute ici uneecole,au moins unembryon 
de bibliolheque, le logemeiit clu personnel de la synagogue, peut-etre un ves- 
liaire coinme dans la Maison des Chretiens, aussi a Doura, mais nous sommes 


c )T*n ^ r^V 

'Jr 'xk 

nip* ir*} 

in 




f i ”V3I 

/.V'TX'O jnMA l 

*< b )r AJJ 




.V 


In.. 2. Unpit* (In nicmc docu¬ 
ment, prise au moincnt de la 
decou\ erte. 


1 La llaggiuiih ed. L. IJi i m et L. Wooli, 
ISSj. j». GS. 

- (a mum, J'omfle s de I )om n-Euro- 

p pi. C\ III, l«*lln* idatiw a la 

jjeslmn d un domaint* «i*;ricule. Done deux 
textes en tout, L*j premier a Yale, le second 
a la ljibliothe»|Ue XaUoiiuIe. 


1 ]] IWruMZui - lii.LLixni.it - IIofkixs - 
Welles, Ejccuv. ai D ura-Ear opos, Rep. VI, 

pi. Nil iPEAItbO). 

i4 ’ M. Pearson, arcliitecte de noire mission, 
pense que cette cour, dans le dernier etat, etait 
couverte, formant une salle (cf. Rostovtzeff, 
U nr a-Euro pus and its art , pi. XIXJ, 
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convaincu qu’on y trouvait aussi uue hdtellerie pour les Juiis dr passage 
oUj pour parler plus simplement, un abri pour les ctrangers a la maniere 
orientale. Un semhlable amenagement se retrouve encore dans toutes les 
mosquees importantes : rest une simple eliainbre dont le sol est garni dr 
nattes; on y couche roule dans son manteau. Da synagogue dr Theodotos, a 
Jerusalem, vers Pepoque de J.-C., etait mlrux dotrr encore; une inscription 
nous Papprend : rile possedait 
des chambres (Scioara) et des 
amenagements d’eau « pour 
les besoins de crux de Petra n- 
ger, heberges (li . » Doura, ville 
caravaniere et commergante, 
possedait certainement quel- 
que installation semblable 
annexee a la synagogue. Ceei 
explique la presence iei des 
graffiti et dipinti en pehlvi qui 
selon toute apparenee email en l 
d’etrangers. Parmi eeux-ci se 
trouvait sans doute Phabile 
scribe iranien du nom d’Aphar- 
sam, qui nous a laisse son 110 m 
sur une des peintures. 

Lorsque Pabri pour les 

Fig. 3. — Plan de la synagogue et de ses dependanees. 
voyageurs se trouve dans un dans le dernier et at (leve de l’auteun. 

quartier commergant, pres 

d’un souk, une cuisine n’y est pas necessaire; il est facile d aller chez le 
traiteur voisin. Dans le quartier de la synagogue de Doura, il n en etait pas 
ainsi : pas une boutique aupres, et les souks etaient assez loin, an centre dr 
la ville. Il etait done normal qii un gargotier se soil mis a la disposition des 
hdtes juifs sur place, leur assurant une alimentation qu ds n etairnt pas 
certains dr rencontrer dans lrs souks. 

iM (Ilf hmonT'(jan\e\i , Si/im, I, p. \ { X). 
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Dans la cour principale de la maison dont nous avons parle, on remarque 
adosse a l’un des murs la base d’un massif de magonnerie d’un metre sur trois. 
Ce pourrait etre le reste d une de ces tables magonnees comme les indigenes 
en utilisent encore aujourd hui pour faire la cuisine et exposer les plats en 
vente. Simple supposition, mais il nous parait assure que les Juifs de passage 
heberges a la synagogue pouvaient y trouver P alimentation qui leur conve- 
nait avec les formules rituelles a lire apres le repas. 

Tel est le sens du parchemin liturgique decouvert ici. 


Ces donnees nous permettent de replacer dans son cadre un curieux docu¬ 
ment decouvert, lui aussi, dans le glacis du rempart, a 50 m. environ du Sud 
de la synagogue. De nombreux materiaux arraches aux maisons voisines ont 
(‘te jetes hativemont dans le terre-plein pour le consolider et Pelever plus rapi- 
demeiit. Parmi d'autres fragments d’architecture, on remarquait un linteau 
de 1 m. 33 de long et 10 cm. de haut. Sur pres d’un metre de longueur (96 cm.), 
un enduit de platre etait conserve avec de nombreux graffiti (fig. 4). 

Voici les principaux, en eommencant par la gauche : 

Eac 4 (pour 'Ey rug) Esperance . 

Ce noin de femme est connu. Une inscription latine du musee du Latran 
nomine une Ulpia Elpis Un acteur de Doura s’appelait ’E/t -torqipog (2 > et 
un juif important de Mantinee, Aurelios Elpides W. E/m; pourrait traduire 
un nom semitique, nu- par cxemple < 41 . Ce nom grave ne fait que rappeler 
le passage dTine personne. 

\ ers la droite, on trouve une inscription en caracteres arameens judaiques, 
malheureusement en mauvais etat, et surchargee d’une palme ou lolab, 
Pemblenie juif le plus frequent a Doura (fig. 5). On lit : 

^ Isaac , fils d'Arnon (ou Arndn ), 

22 : p"rr bon souoenir pour le bien. 

1 Frey, C. I. I, P . 548, n« 29*. probablement). 

C. II. de l Acad de* Ins., 1936, p. 147. ,4i Wuthnow, Die semit . Menschennamen, 

' r r I- f P 520, n° 720 i m e circle, p. 130, b. 



UN PARCHEMIN LITURGIQUE JUIF 


29 





30 


SYRIA 


Le nom d’Arnon (pHN) se rencontre dans Nombres, XXI, etc., Arnan 
dans I Chroniques , III, 21. Pour le premier mot du texte, on peut hesiter 
entre pnr, Isaac et p tts, Sadok. Un graffito de Palmyre emane d’un kwhen 
dont le nom presente la meme difficulty de lectui'e 

Nous avons montre aiileurs par des exemples choisis a Doura meme, 
que la formule du « bon souvenir )> ou seulement du « souvenir » avait une 
valeur religieuse; on sous-entend « devant Dieu » ou « devant les dieux ». 



Fig. 5. — Detail de quelques inscriptions du fragment A 
dans la figure precedente (caique). 


Au-dessous, en grec, sont inscrits les noms : 

^Lou.y.u/j) Salomon 

[xs] Xx/sjk et Jacob. 

II ne sera it pas impossible qu’un nu ait disparu la fin du premier 
nom, mais eette lei Ire n’est pas necessnire a une bonne transcription de 
rhebreu naSc. 

A droite de ces inscriptions, on lit deux fois la date : 

’Erovc jSvcp' Annie 552. 


Bull, de la Soc. Sat. des Antiquaires de 
France, 1936, p. 195-197. 


Biblica, 1937, p. 171-173; Rev. des 
Etudes sernit 1938, p. 169-173. 
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Cette annee cle l’ere des Seleucides correspond a 240-241 de noire ere, 
quatre ans avant la construction de la grande synagogue. Cette date pourrait 
bien etre celle de rannexion des dependances situees a 1’Est de l’ancien lot. 

Au-dessous de ces textes, sont graves, deux mots que nous pvoposons de lire : 

Epiva Fignes series , 

)y.ooc{ Gtc) melange . 

On a Youlu sc rappeler, sans doule, une preparation a 
faire ou des lruits a acheter. On'faisait avec les ligues une 
boisson nominee ts/Sw, v's/lrnz ou rauvov ~cux. C’est peut-etre 
le « melange » dont il est ici question, car nous avons 
recueilli derriere la synagogue, au Sud, dans la section 
\V 107, et dans la tour 19 du rempart, les fragments de 
deux jarres portant, en noir, l’abreviation inscrite 
liorizontalement et entouree de points (fig. 6). 

En grec moderne, 7 . 0 x 7 i vent dire « vin » Ob 

A droite, quelques mentions forment une colonne mal alignee. Les deux 
premieres ligues sont d’une ecriture tres negligee. On lit, scmble-t-il : 


: c vA: 


» » * 



1’ig. U. — Dipiuti de 
deux jarres de vin 
de ligues decouvertes 
pres de la synagogue 
de Dour a. 


M[ivtr?jT:o; 
s5o)y.[cv] xt' t. 

x/.xc 

A tJJt'JVQS SC 77 

( 1 denarii) wx' XthCz 
(den .) £' (den.} (den.) £ r 


Memppos (??) 
a IFre 11 ( fournees ??), 
pain , sel <2 '; 

Amannos, 12 [fournees ??); 

451 deniers\ Kiliza , 

7 deniers, 18 deniers, 7 denier s. 


Ywufcy est le nom d’une sorte de pain ou de gateau 13) , le pluriel fafux s’est 
rencontre a Doura, dans un graffito de la maison dependant du fondouk des 
Palmyreniens (4) . Le nom de Atxxvvx est connu et on le considere comme forme 
de qqk et de ]:n (5 b Le nom ici est hellenise. 


I 1 ) Laas d’Aguen, Dict.> p. 922 a. 

(*} Ce mot suggere par M. Seyrig. 

Du Cange Glossariurn ad. scrip, med . et 
inf . grsec., II, p. 1787-1788. En grec moderne, 
'pi>ai est le mot usuel pour designer le pain. 


1 4 ) Rostovtzeff, C\ H. de lAcad, des 
Inscriptions , 1935, p. 29avec quatre noms 
de personnes et la mention , « de Forge. » 

1 5 ) Wuthnow, p. 19; Preisighe-Littmann, 
Xamen bach, s. v. 
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Dans le nom dc Xth’Cx, il faut reconnaitre sans doute une orthographe 
inoorrecte de K Caivgoc (1) , c’est-a-dire « Cilicienne » {2) . Ce nom pourrait desi¬ 
gner une femme. Les sommes, inscrites ensuite representeraient une petite 
remuneration, annexe, semble-t-il, de la creance du boulanger. En Orient, 
on pave souvent a part la femme qui cuit le pain, la femme du tannour , mais 
les sommes reelamees iei, comparees a celle due aux boulangers,paraissent trop 
faibles pour representer ce travail. K [htjaz peut aussi designer une fourniture, 
du safran, cilissa spica. 

L’importance de la somme notee, 451 deniers, fait penser que Menippe et 
Amannos etaient des fournisseurs de pain. Dans le temple des dieux pal- 
myreniens, on a un rappel de 43 deniers dus au boulanger, aproY.zxQC (3j ? et nous 
savons qudl existait, probablement dans le quartier de la synagogue, un bou¬ 
langer juif, qui fabriquait des pains Trjpxussjvroi. Sa marque decouverte dans 
les deblais de la Porte de Palmyre, a 100 in. au Sud de la synagogue * 4) , pre¬ 
sente deux emblemes juifs bien eonnus a Doura, le lolab et la swastika, qu’on 
rencontre aussi dans les mosaiques de la synagogue d’Apamee < 5) . 

A droite de ee texte, il semble qu’on doive lire encore : iptv[x] avm[pxaiq], 
et plus a droite : F xk denarii? Figues , melange , Gains , 41 deniers. 

Le nom de Tau'g f coniine celui de Y suoug et Gains etait porte par des Juifs de 

Rome (6) . Cette denomination dissimulaient sans doute les noms semitiques ^7 

/ / 

ou arabe y, y |7) . On trouve a Doura la forme Tadoc (8> . 

// 

On reconnaitra sans doute encore ici la creance d’un fournisseur. 

Au-dessous de cette inscription, on lit clairement : 


Mi/1 tAzo{;j) [denarii) z 

f 1 ) Pape, (Jriechtich. Eigennamen, I, p. 659. 
b, s. v. KTa:;. 

Eschine, Choephores, 732; Xenophon, 
Anabase , J, 2, 12 et suiv. (r, K:Xswa). 

Cumont, Doura , p. 385, n° 22, et nos 
observations de la Ree. des Etudes semit., 
1938, p. 150. 

I 4 ) Baur-Rostovtzeff, Excao. at Dura - 
Europos, Rep., II, p. 146-147, pi. L, 2-3; 
R. Mouterde, Melanges de I'Univ. Saint - 


Olwier de Michaele, 5 deniers . 


Joseph , 1931, p. 290. 

I 5 ) Cf. encore Frey, C. I. L, ins. juive n° 48 
(swastika), et a Doura de nombreuses marques 
de potiers ou de proprietaires de jarres, aux 
environs de la synagogue. 

,G) J.-B. Frey, C. I. I, n os 100, 101, 236 
et 263. 

[1) Wuthnow, p. 155, b, et 39. 

I s ) Excav . at Dura-Europos, Rep. IV, p. Ill 
n° 233, B, 4. 
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II s'agit probableinent d’un achat d’olives a recolter ou de bois de chauf- 
fage a couper. M r/tlsoc rend compte sans doute d’une prononciation locale de 
^lr/x/ihoc qui est connu W. xSn, « Dieu », se pronongait a Doura ila [2) . Ces noins 
de personnes semblent correspondre a une forme non attestee nSiC'2 * ou 

A droite de cette inscription, on lit : 

\x.CX Da ba 

icflKJOT(o) (pour icrpazo) est aenu. 

(denarii?) fi' 2 deniers (?) 

ou yJS ' ou 602 ni 

On aurait tort, naturellement, de rechercher dans ica^ro une lorme poe- 
tique dorienne. II n’y a la qu’une de ces confusions de 
lettres, si frequentes dans les graffiti de Doura (4 . 

Un visiteur a trouve porte close; sa mention tient lieu 
de carte de visite. Daba est le nom semitique connu mi, 
qui a ete parfois transcrit Aao gcjt& ( 5) . Le personnage a inserit 
son nom sur une croix qui rappelle sa religion. Pres de Tune 
des portes du baptistere, dans la maison des chretiens, a 
Doura, on trouve le merne nom inserit en rouge, au-dessus Fig. 7. — Dipin to 

. . de la Maison des 

d une croix radiee, Aac- (fig. 7) ' 6) . II s’agit probableinent Chretiens a Doura. 
de la meme personne. 

Le dernier mot a droite, spex (plutot que see*) nous parait transcrire le 
mot latin herba , qui par extension designe « toute plante verte alimentaire », 
tout legume vert. Aujourd’hui, les Arabes se servent volontiers du mol saluki 
qui n’est pas meilleur. Au m e siecle, les mots empruntes au latin se multi- 
plient a Doura l7) . 

(!) Wuthxow, p. 70. (»} Cf. aussi C.I.I. , n<> 4$l (unesta^e). 

Cf. p. ex. ’IXa'Taji.'joc, Cumo.nt, Doura , < 5 ' Wuthnow, p. 42. 

p. 362. Bst'OtXa, p. 377, etc. La derniere lettre est brouillee et M. U. 

i 3 ) Nous avons note quelques traces d’une Hopkins, notre collegue et ami, a propose 

ligne horizontale barrant le X, ce qui conlir- d’y voir un A, Ejccaw at Dura , Rep., V, p. 230, 

merait la lecture du signe des deniers, au lieu inscr. 592. 

du ehiffre 600. Cumo.nt, Doura , p. 351 et i‘J8. 
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Toutes ces inscriptions font penser a une porte de cuisine, ou d une gargote, 
situee en an lieu accessible meme lorsque le cuisinier est absent. Un fournis- 
seur parait chretien. Cependant la presence de I’inscription arameenne a 
caractere religieux et du lolab, avec les noms de Salomon, de Jacob, d’Isaac, 
de Michaele, enfin les circonstances de la decouverte permettent de penser que 
nous sommes en presence du linteau de notre gargote. Le tenancier ne serait-il 
pas Isaac, fds d’x\rnon? 


Du Mesnil du Buisson. 
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PAR 

HENRI SEYRIG 


24. — Les rois Seleucides et la concession de Lasylie. 

L’ouvrage remarquable oil M. Bikerman vient de reunir et de diseuter 
pour la premiere fois 1’ensemble de nos eonnaissances sur les institutions des 
Seleucides, a ramene l’attention sur cette branche diificile, et jusque-la si 
mal connue, de nos etudes. Les lignes que Ton va lire ne eoncernent qu’un 
detail d’une des nonibreuses questions que traite un livre si riche : en les 
publiant ici, je souhaite de temoigner aVauteur unpeu dela reconnaissance que 
lui garderont tous ceux qui s’interessent a l’histoire de Thellenisme en Syrie. 

Les savants qui ont etudie I’asvlie des villes de 1’empire seleucide regardeut 
ce privilege corame une concession faite par le roi au detriment de son pouvoir 
souverain. D’apres M. Kahrstedt (1) , ces villes « ont accompli leur eman¬ 
cipation dans le cadre de 1’empire », et 1’aete qui proclame Lasylie de Smyrna 
est un « decret de Seleueus II ». D’apres M. Bikerman, « le roi, maitre d’une 
ville sainte et inviolable , renongait en sa faveur au droit de reclamer Lextra¬ 
dition ». Et l’asylie « restitue a la ville, au moins en partie, l’exterritorialite 
en matiere juridictionnelle, perdue du fait de la soumission de la ville au 
roi : les olliciers royaux n’v pouvaient plus faire executer un jugement rendu 
ailleurs » (2t . Aussi le meme auteur a-t-il tenu a exclure de la liste tres utile 
oil il a reuni les villes saerees ou inviolables des Etats seleucides* 3 ', non seule- 
ment celles pour lesquelles ce privilege n’est atteste qu’apres la ruine de la 
dynastie, mais encore celles qui s’en targuent seulement a une epoque oil dies 


t 1 ) Kahrstedt, Syrische Territorien in helle- 
nistischer Zeit , p. 79. 

t 2 ' Bikerman, Institutions des Seleucides , 
p. 154, 156. 

' 3) Ibid., p. 153 et suiv. Notons en passant 
que la consecration et l'inviolabilite ne sont 


pas toujours clairement distinguees dans cette 
liste. Gaza et Ptolemais ne sont pas seulement 
saerees, mais inviolables. Lasylie d'Apamet* 
remonte au moins a 75, non a 72 (British 
Museum Catalogue , Galatia , p. 233, n° 3). 
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out arrache au roi leur autonomie. II sera permis de remarquer que Smyrne, 
a ee coinpte, devrait etre eliminee de la liste, car les documents qui traitent 
de son asylie montrent precisement que Seleucus II lui avait donne la liberte. 

Les corps qui jouissent du privilege d’asylie sont de deux especes : des 
sanetuaires et des ciles. L’asylie des sanctuaires est assez bien connue a) . Un 
roi de Syrie la concede au sanctuaire de Betocece, qui la fait graver a sa poi'te, 
et ne parait pas s’etre soucie de la faire garantir par d’autres Etats : c’est qu’il 
s’agit la d’une mesure pureinent administrative, par laquelle le roi renonce 
probablement a V extradition des suppliants, en meme temps qu’il accorde 
quelqties privileges fiscaux (2) . Ces avantages sont clairement exposes dans 
la let t i e ou Demetrius I les offre au temple de Jerusalem ,3) . D’autres sanc¬ 
tuaires font reconnoitre leur asylie par des oracles et des Etats etrangers, et 
il apparait aussitot que cet acte a un objet tout autre que celui du souverain : 
les Etats en question s engagent, soit a epargner le sanctuaire dans leurs courses 
de piraterie, soit a le defendre contre les pirates, soit a renoncer aux repre- 
sailles sur lui, soit enfin a prendre des sanctions religieuses contre ceux qui 
se livreraient a ces actes arbitraires. L asylie, dans ce cas, porte bien le meme 
110 m que la mesure royale, niais elle n a de comniun avec elle que son fonde- 
ment religieux. En realite, l’une procede d’un acte administratif du roi sur ses 
etats, 1 autre d un acte diplomatique, qui releve de la politique etrangere. 

Cette distinction, qui n’a peut-etre pas ete mise en relief avec toute la 
elarte voulue pour les sanctuaires, est encore beaucoup plus importante quand 
il s agit des villes. Des textes nombreux prouvent que les villes recherchaient 
Lasylie, et envoyaient des ambassadeurs aux Etats etrangers pour la solli- 
1*1 ter. En revanche, il nVxiste pas un seul document qui atteste, ou laisse 
meme soupfonner, qu line ville se soit vu conceder I’asylie par son propre 
suzerain. L exemple de Smyrne, generalement invoque, ne prouve rien, non 
seulement pour la raison que j’ai dite plus haut, mais encore parce qu’une simple 
lei ture des documents montre que Seleucus II, bien loin de lui conferee l’asylie, 


il /bid , p. niO-152. Cf. Schlesi>ger, Die 
griechixche Asylie : tres bonne dissertation, 
cjui etudie plutot le contemi de l asylie, mais 
tour he egalement certains des aspects poli- 
ipic nous ilixuton-; h-j. 


W elles, Royal Correspondence in the 
Hellenistic Period , n° 70. 

|3 ) I Maechab 10, 43; Bikerman, Institu¬ 
tions des Seleundes, p, 151. 
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se borne a recommander la cite aux Amphictions 111 : formalite dcs plus ordi- 
naires en ce cas. 

Quand on place sur la carte les villes sacrees et inviolables do rempire 
seleucide, on voit que toutes sont des villes maritimes, ou exposers aux entre- 
prises des pirates, a deux exceptions pres : Epiphanie (et Ton verra plus loin 
que cette ville doit etre exclue de la liste), et Alahanda. Aussi bien la piraterie 
etait-elle la grande terreur de ce temps, et explique-t-elle certainement pour 
une notable part la diffusion du systeme de l’asvlie (2] . Si cette derniere avait 
ete concedee comme un privilege administratif par les Seleueides, comment 
expliquer qu’ds eussent omis d’en favoriser aucune ville situee dans les regions 
interieures de leurs Etats ? En realite, la distribution geographique des villes 
inviolablesparait montrer queleur privilege est de nature international, et non 
administrative. Supposera-t-on que 1’asylie leur etait donnee neanmoins par 
le roi comme un engagement de les defendre contre les pirates ou menu* par- 
fois contre d’autres ennemis ? On se trouvera alors devant la necessile d'expli- 
quer comment une ville sujette pouvail avoir besoin d une garantie de son 
suzerain, dont l’interet naturel lui imposait ce devoir pour toutes ses posses¬ 
sions, quel que fut leur statut. En realite, on chercbe en vain a sc ffgurer 
clairement la portee de la pretendue concession par le roi, laquelle, nous 
l’avons dit, n’est d’ailleurs attestee nulle part. La seule hypothese probable, 
c’est que la convention d’asylie etait un de ces actes de politique exterieure 
que le roi tolerait chez ses vassaux mais auxquels il n’avait lui-memc 
aucune part. Et sans doute peut-on meme conclure, lorsque Ton voit le roi 
donner Tasylie a une ville, que celle-ci ne fait pas partie de ses Etats, et 
qu’il traite avec elle comme avec une puissance etrangere <4 '. 

Peut-etre cependant le roi intervenait-il dans Poctroi de Easy lie par une 
autre voie. M. Bikerman a fait observer a bon droit que la concession de 
Easy lie est inseparable de la consecration de la ville, et que cet acte la precede. 


1 1 ) Dittenberger, Orientis graeci inscr. 
selectae , 228, 229. 

1 2 ) Tarn, Hellenistic Civilization , p. 77. 

O) Bikerman, Institutions des Seleueides , 
p. 141 et suiv. Mais on va voir que les villes 
ne pouvaient probablement sollieiter la conces¬ 


sion de l'asylie par les puissances qu’apres 
que le roi les cut mis en mesure de le faire, et 
ce, par un acte solennel. 

t 41 C'est ainsi que Seleucus II reconnait 
Tasylie de Cos : Welles, Royal Correspon¬ 
dence, n° 2G. 
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La consecration d’une ville a lieu au nom d’une divinite, et Lon sait par la 
lettre de Demetrius I aux Juifs qu’elle entrainait des a vantages fiscaux, le 
dieu etant substitue au roi pour les contributions. Cette repercussion permet 
de croire qu’une ville sujette n’avait pas le pouvoir de se consacrer elle-meme 
a la divinite, comme Leut fait une ville libre, et qu’elle ne pouvait attendre 
sa consecration que du roi. Celui-ci accomplissait alors l'acte solennel dont 
la formule nous a ete conservee sur la porte de Xanthos 111 : « Le grand roi 
Antiochus a consacre la ville a Leto, a Apollon et a Artemis, en raison de sa 
parente avec eux. » Une fois cet acte celebre, et seulement apres la celebration 
de cet acte, la ville se trouvait en mesure de solliciter de Letranger la recon¬ 
naissance de son asylie, dont le fondement religieux etait assure. Desormais, 
pouvaient dire ses ambassadeurs, tout acte de piraterie ou de represailles 
tente sur elle m* nuirait plus seulement a ses habitants, mais a la divinite 
qui la possedait. 

La trace de ces procedures successives nous a ete conservee, je crois, sur 
les monnaies de quelques villes scicrees et imiolables. Dans trois cas, les emis¬ 
sions monetaires de ces villes se succedent assez rapidement pour nous per- 
inettre de juger des delais qui separent la consecration de Lasylie (2i . A Seleucie 
de Pierie, le delai est de quelque douze ans tout au plus, et, peut-etre, bien 
moindre; a Ascalon, il est de quatre ans au maximum: enfin a Sidon, on les 
emissions sont plus frequentes, il est en tons cas inferieur a deux ans. iYest-il 
pas plausible de croire que ce bref delai represente le temps qu’il a fallu aux 
ambassadeurs, apres la consecration par le roi, pour pareourir les sanctuaires 
ct les Etats auxquels ils demandaient la reconnaissance de leur asylie ? 

J en viens enfin a Lasylie d'Epiphanie, laquelle, comme je Lai dit plus 
haut, doit etre eliminee de la liste des privileges d’epoque seleucide. Cette 
asylie n’est attestee que par des monnaies fort rares, et mal lisibles. Une 
seule, a ma connaissance. porte une date eertaine, celle de 99 ,3) ; sur une autre 
on lit. non sans doutes, 107 14 . Les numismates comptent ces annees sur 

f oiler tun i , III, p. 198, n° J. Ln autre exem* 
plairo dans 1’ancienne collection Philipsen 
(Catal. Hirsch, XXV, 1909, n° 2969). 

O' Macdonald, ibid., n° 2. 


[l Dittenbfrglr, Or lent is “rued mstr. 
selectae, 7i6. 

l2) \ oir les reterences donnees par Biki n- 
m an, Institutions des Seleucides , p. 153. 

3 Mm-donvid. fatal oj the Hunterian 
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Fere d’Aradus. Mais est-il vraisemblable que cette ere, a supposer qiFelle 
ait jamais ete en usage a Hamath ait continue a l’etre apres qu’Antio- 
chus IV y eut fonde une cite sous le nom d’Epiphanie ? En realite, Fere 
de cette ville doit dater, au plus tot, du regne de ce prince, auquel cas ses 
rnonnaies ne remonteraient en tous cas pas au dela de 75 av. J.-C. Or c’est 
justement a cette epoque qu’Apamee, voisine d’Epiphanie, revolt Pasylie, 
dont on commence a rencontrer quelques exemples a Finteriour des terres. 
— A quoi au juste repondait alors ce privilege, dont Foetroi devait etre 
multiplie par la suite ? II est difficile de le dire, mais la position seule des 
villes qui le recevaient montre qu’il devait differer sensiblement de celui 
auquel les villes maritimes avaient tant tenu sous la* domination seleucide. 


25. — Sur quelques rnonnaies provinciales de Syrie et de Cilicie. 


Le monnayage provincial de la Syrie forme un eeheveau tres embrouille. 
Cette confusion ne se dissipe pas toujours quand les ateliers monetaires sont 
indiques par leurs symboles, souvent obscurs pour nous : a plus forte raison 
subsiste-t-elle quand les rnonnaies portent uniquement, autour d’un type 
banal, le nom et les titres de Fempereur. 

Imhoof-Blumer a attribue iadis (2i a Fatelier de Laodicee-sur-mer, sans 
en donner la raison, une serie de tetradrachmes dont la fabrique tres uniforme 
atteste l’origine commune. Ces pieces, dont le nombre s’est augniente depuis 
lors, appartiennent a sept emissions, dont Fune remonte a libere, et les autres 
a Neron. On y voit a Favers le portrait imperial, et au revers Zeus Nicephore, 
d’un style particulier, qui ne ressemble pas a celui des tetradrachmes frappes 
a Antioche sous Auguste. M. Dieudonne conjecture que Fattribution a 
Laodicee a ete suggeree a Imhoof, outre cette raison, par le fait que les pieces 


Of A vrai dire, a-l-on raison dattribuer ces 
pieces a Epiphanie de Syrie ? Elies pourraient 
etre, me sembie-t-il, d’Epiphanie de Cilicie. 
Je n en ai jamais rencontre en Syrie, ce qui 
peut assurementytenir a leur rarete. 

I 2 ) Imhoof-Blumer, \Ionnaies grecques, 
P* 439 et suiv; Dieudonne, Revue numisma - 
tique, XIII, 1909, p. 459 et suiv; Munster- 


berg, Beamtennamen au/ gnechischen Munzen , 
p. 174; Wrick, byrische Provinzialpragung , 
n os 14 (Tibere), 18 a 23 (Neron). Dans ce der¬ 
nier ouvrage, le n° 19 est mal Iu, et porte en 
realite trois noms de magistrats; la planche 
montre qu’il faut lire nA dans le champ, a 
droite. 

l3 * Dieudonne, loc. cit . 
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en question ne sont pas datees, alors que celles d Antioche Je sont: et sur 
tout par le fait qu'elles portent, dans le champ du rovers, cies noms de magis- 
trat abreges par lours premieres lettres, usage qui ne se rencontre en Syrie 
qu'a Laodieee. Au reste, il s’incline devant Topinion dTmhoof, tout en faisant 
obseiver a bon droit « qu'on n'apergoit pas les raisons de ce monnayage spe- 
eial », reste sans suite commc il est sans precedent. 

Parini les monetaires qui ont signe ces emissions, il n’en est qu’un dont 
le nom no suit pas trop l)anal : c ost un des trois magistrals sous Fautorite 

desquels a ete frappe le tetra- 
draehme de Tibere (1) 2 , et son nom est 
represente (Tig. 1 a) par les lettres 
JAN. Ces initiales, tres rares de toute 
maniere, se rencontrent pourtant sur 
deux autres monnaies, et eelles-ci 
sont de Tarse (21 , ce qui ne saurait 
surprendre, les lettres JAN appar- 
tenant evidemment a un nom forme 
sur celui du grand dieu de la ville, 
Sandan ^ 3) . Or l’une de ces deux 
pieces (fig. 1 b) montre au revers 
Zeus Nicephore, et ce type, avec la 
facon toute particuliere dont y sont 
gravees les initiales des magistrals, est tellement identiquc a ce qu’il est sur 
nos tetradrachmes. que Porigine commune des deux series paraitra evidentc 
a quiconque confroiitera lours images. Les sept emissions dont il s’agit 
doiveiit done etro retirees a Laodieee pour etre donnees a la Cilicio. 

La production des ateliers provineiaux syriens en numeraire d'argent, 
dans le premier demi-siecle de notre ere, s’en trouve reduite a une seule 
piece. Mais Pattribution de celle-ci est douteuse, et Ton peut en dire autant, 



1 .Jr lien-* a M'ltim it*r M. Uabijon dc 
in a\oii (‘iiu Vr* un moulaire tie cefte pie e. 

2 Ivummu’-Ijrmlh, Ilevue Masse de mtrnis- 
mahque . XXI, 1017, p. i7, n° 51 'Tyrhe assise, 
/tv., Zen-. Nicepliurei : Jjabllu>. ha'entaire de 


la colled ion U (aldington, n° '±600 (tote tie 
T\ehe; rev., monument de Sandan). Ces deux 
pieces portent les initiales de JAN et 

l3; Sur ces noms : Sc.ndwall, Klio, Bei- 
lage 11, p. '2l~ ct »uiv. 
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jusqu a nouvel ordrc, dos emissions attributes aux premieres annees de 
Neron (1) . 

★ 

+ + 

J’ai tente d’identifier grace a leurs symboles, dans un article precedent 12 
quelques-uns des ateliers d’ou etaient sortis les tetradrachmes provinciaux 
de Caracalla, de Macrin, et de Diadumenien. Je voudrais ajouter a ces pages 
une bi'eve note, sur la serie de tetradrachmes qui a pour symbole un crabe 
accompagne d’un croissant, et porte 
encore dans son champ un dattier (fig. 

2). Or une rare monnaie de Gabala (3 \ 
qui m’avait echappe, represente 
un crabe accompagne d’un crois¬ 
sant. II faut evidemment y recon- 

n a 11 r e 1 e Si gn C d U Cancer, qui Fig . 2. — Tetradrachme frappe a Gabala. 

devait distinguer b horoscope de la 

ville et que les astrologues regardaient c<jmmc le domicile de la lime : 
aussi lui adjoignait-on volontiers le croissant ,5 . A vrai dire, le signe du Cancer 



(1> Wruck, Syrische Provinzialprdgang, 
n° 17 (Caligula, cf. Die l’Donnk, Revue nurnis- 
matique , XXIX, 1926, p. 37); Id., n° 29 a 37 
(Neron); Imhoof-Blumer, Griechische Miin- 
zen, p. 231, n° 767 (Claude et Neron; War ok : 
—); Dieudonne, op. cit., p. 41 (Claude et 
Neron, tetradrachme a legendes latines; 
Wruck : —). Toutes ces pieces, et d’autres 
peut-etre, meriteraient d’etre discutees de 
nouveau. Certaines, donnees jusquiei a Ephese, 
sont introduites par M. Wruck dans son cata¬ 
logue, a bon droit selon moi (car elles s>e ren- 
contrent en Syrie], mais sans un mot d'expli- 
cation. D’autres (n° 31 et 32) sont mat lues, 
comme le montre un coup d’ceil sur les planches; 
et mal decrites, car Neron, par exception, y 
porte la couronne de chene : c’e&t celle que le 
Senat lui avait decernee, et que les monnaies 
de Home commemorent aussi (Mattingiv et 
Sydenham, Roman Imperial Coinage, 1, p. I't5, 
Syria. — XX. 


n° 9), bien qu’Antioche seule paraisse en avoir 
coiffe remj)ereur. 

Syria, XIII, 1932, p. 355 et suiv. (com¬ 
plete dans mes Antiquites synennes, I. p. 68). -— 
On ajoutera maintenant a la bibliographic : 
Bellinger, Third and Fourth Dura Hoard* 
(1932): Sixth, Seventh and Tenth Dura Hoards 
11935); Coins from derash (1936): Neweli, 
Miscellanea numismatica (1938). 

|S| Im iioo f~BI.l*mer, Revue suisse de numis- 
rantique, XIII, 1905, p. 236. 

Sur ces horoscopes, voir Syria, XIII, 
1932, p. 56, note 6. 

** Bough f-Let lerco, A.s trologie grecque . 
p. 190 et suiv. On trouvera une bonne etude lies 
representations du signe du Cancer dans la 
dissertation de A. W. Thomson, The Emblem 
oj the Crab in Relation to the Sign Cancer 
[Transactions ot the Royal Society of Edinburgh , 
XXXIX, 1899, p. G03 et suiv.i. Ajouter aux 
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figure egalement dans l’horoseope de Carrhes en Osrhoene (li , centre d’un 
eulte fameux de la Lune. Mais le dattier ne saurait convenir a eette ville, 
uu il ne pousse pas, tandis qu'il eonvient tres bien a Gabala. En outre, la 
forme donnee aux noms de l’empereur sur les tetradrachmes en question 

est celle qui etait generalement en usage 
sur la cote {2t . Je crois done qu’il faut attri- 
buer cette serie a Gabala. 

Un autre detail peraiet de proposer 
une attribution pour les pieces qui ont 
pour symbole un food re. Get objet y est 
pourvu, au-dessus de la poignee, d une 
anse semi-cireulaire qui ne se rencontre, 
je crois, que sur les monnaies de Seleucie 
de Picric. CYst de eel atelier, Iris probablement, quYmanent les tetra¬ 
drachmes en question. 

Pour terminer, je signalerai une autre piece qui m’avait echappe lors 
de ma premiere etude, et qui prouve que certains tetradrachmes a Paigle 
out etc frappes a A sea Ion. Comme eette mormaie n’est connue que par un 
catalogue de vente l3 ‘, je la reproduis iei dig. 3). On y verra, comme marque 
d atelier, une colombe. a droile, avec un rameau a trois feuilles. Ce symbole 
ordinaire d' As cal on est mis en exergue, avec une pal me. On remarquera 
aussi que la legendc de Pavers suit la « formule d’Antioche » : preuve qu’il 
ne faut pas donner une valcur trop generate a la regie dont je crois avoir 
montre, non sans fain* une reserve, la validite habituelle. 



Fig. :i. Tet rad ni chine f rip pc 

a As cal on. 


Beyrouth, octohro 1938. 


IIe NRI SeyRIG. 


references donnees la : Jaiix, Berichie der 
,s a eh s isciten (re sellsch ajt der \Y is.sen srh ajtei \, 
1855, p. 99. 

Oi British Museum (dialogue, Arabia, etc., 
p. LXXXIX; cf. plus haut, p. 41, note 
Syria , XIII, 1932. p. 366 et suiv. 


Oi Catalogue Ad. Caiix, Franc (or t-sur-le- 
Mein, vente 71 du 14 octobre 1931, n° 1104. 
— On trouvera dans ce catalogue plus d’une 
interessante variete des tetradrachmes pro- 
vinciaux de Syiie, pi. XX-XXII. 
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Au coups des recherchcs quo j’ai pu, grace a l’appui de L Academic des 
Inscriptions, effectucr au desert 11 * plusieurs annees de suite, j’ai trouve trois 
homes frontiercs de la Palmyrene portant inscriptions cn latin. Deux d’entre 
dies sont apparues au cours des fouilles, — qui ont livre aussi un texte grcc 
inutile (ci-apres, n° IV), — au lieu nomine Kheurbot el-Bilaas 12 da ruine 
du Bilaas) par la carte, mais plus generalement Amoudan (les colonnes) par 
les paysans d’Aguerbate 131 et de Palmvre. La troisieme a ete decouverte 
cn 1936, remplovee avec d autres pierres antiques dans un mur du chateau 
omevyade dc Qasr el-IIeir el-Gharbi <41 . 


Le lieu dit Kheurbet el-Bilaas est situe au faite du Djebel Bilaas sur la 
piste d’Aguerbate a Pahnyre (fig. 2) (5t . Deux groupes de mines s y voyaient : 


Voir provisoirement C . R. de VAcademie, 
1935, \k 250-256, ct Archdologischer Anzeiger , 
1935, p. 595-634. 

W A environ 70 kilometres de Palmvre, en 
ligne droite. Voir nntre croquis (fig- 1) qui 
reproduit. a echelle reduite, et en la simpliliant, 
la earte au 200.000 e editee par le bureau 
topograpliique des Troupes du Le\anl (1‘euilles 
de Palmvre, Qariatei’ne, Homs, Lattaquie- 
liama, Selemiye). Pour les noms de lieux 
j adupte, dans cette etude, les graphics de eette 
earte, quelque defeetueuses qu'elles puissent 
paraitre. Je ne fais exception que pour Qasr el- 
Heir que je continue d’eerire de la fa?on que 
j'avals adoptee dans les Comples retains de 
VAcademie , 1937. 

Sur la region du Chombol. dont le Bilaas 


est line partie, voir A. de Boichlman, dans 
Revue des Etudes Islamiques, 1931, p. 14-la. 

1 3 ) Sur cette loealile, voir R. Desna i i>, 
Syria , X, 1929, p. 53 transcription : 'Orqru- 

RUi AT). 

1 4 ) A 60 kilometres de Pahmre, en ligne 
droite. Sur ee site, \oir Poidi.bvup, Trace de 
Rome , p. 187: sur les recherchcs que j y ai 
ent rep rises voir pro\ lsoirenient dan-* ( . /». 
de VAcademic , 1937, p. 134-139. 

Je dois Padmirable photographic acrienne 
du Bilaas publiee iei tig. 2) a la liberalite du 
R. P. Poidebard, et lui en exprime ma recon¬ 
naissance la plus vive. La vue est prise vers 
le Xord-Ouest. Aguerbate, Irop eloigne pour 
etre visible, se trouve dans la plaine qui se 
deMiie a l arriere-jdan. 




Fig. i. — Kmesene orientale et Palmyrene. 
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Tun au col meme, a cheval sur le partage des eaux, L autre a quelque 500 metres 
de la, et deja sur le versant d’Aguerbate. Au premier de ees points * 1 ' je n’ai 
pas fait de fouilles; il est d’etendue tres restreinte, et d’aspect tout' a fait 
semblable aux autres sites de la region 121 . Au second point, les ruines ne 
c.onsistaient qu’en un amas de pierres l3) . Mais tout aupres gisaient, dans le 
lit d’un oued, six tambours de eolonnes (fig. 3), et au milieu de 1’amas lui- 
meme se remarquaient plusieurs blocs de grandes dimensions. C’est sur Tun 
de ces blocs ^ 41 que MM. Ingholt et Seyrig apergurent, en octobre 1933, les 
quatre premieres lignes du second des textes publies ci-dessous: un mois 
plus taixl j’en decouvris le reste. 

L’inscription etait gravee sur l’une des faces d’un cippe dont la recons¬ 
truction (fig. 4) i5) est certaine, car tous les blocs en ont ete retrouves (fig. 5). 
II reposait sur une fondation de grosses pierres, par l’intermediaire d’une 
plate-forme faite de deux blocs a, a' soigneusement tailles, et dont la partie 
superieure devait former un degre au-dessus d’un sol, peut-etre dalle, au 
niveau x y. Le cippe lui-meme comporte quatre assises. La premiere est un 
bloc carre b dont la partie iriferieure forme plinthe, tandis que la partie supe¬ 
rieure est mouluree, Les blocs c et d constituent les deux assises suivantes : 
le bloc c porte les neuf lignes inferieures, le bloc d les quatre lignes superieures 
de rinscription. L’assise de couronnement est faite de deux blocs moulures e 
et e\ Le sommet du cippe est une surface plane, taillee avec soin et percee 
en son centre, a cheval sur le joint des deux blocs, d’un trou circulaire, qui 
traverse l’assise de part en part, et dont les bords sont aujourd’hui tres frustes. 


I 1 ) On remarque a fleur de sol les vestiges 
de plusieurs edifices, parmi lesquels deux habi¬ 
tations ou khans a cour centrale, dont le plus 
nettement visible a la forme approximative 
d’un rectangle de 55 X 65 metres. On distingue 
encore les restes de deux batiments carres tres 
petits (environ 5x5 m.), quelques vestiges 
de murs isoles, enfin 1’orifice d’une citerne 
bien conservee, et la trace probable d’une 
seconde. Ces ruines se devinent au premier 
plan de la vue aerienne, de part et d’autre 
surtout a droite) de la piste. 

^ 2 ) Arch , Anz., 1035, p. 509. 


(3i Les dcblais de la fouille, qui present ont 
l’aspect d une tache, frangee de blanc, et 
incluant deux arbres, se voient sur notre plio- 
tograpliie, au bord de la piste. 

^ Ce bloc est certainement celui qu a vu 
Waddington , Inscr. gr. et lat . n° 2632, et, 
apres lui, le comte de Perth vis, Le Desert de 
Syrie, Paris, 1896, p. 43. 

Le cippe et la colonne avaient ete releves, 
en 1935, par M. Paul Francois. Mais ses des- 
sins n’avaient pas re^u leur forme definitive 
lorsque la mort l a enleve. Ils ont ete acheves 
par M. Marc Le Berre. 




Fiu. % — Djobel Bilaas. Piste tl’Aguerbate a Palnivrc. 
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II convient de remarquer que par sa profondeur, aussi bion que par sa forme, 
grossierement cylindrique, et par Tabsence de tout rebord ou saillie au-dessus 
de la surface ou il s’ouvre, ce trou est tout a fait distinct des cupules qui 
_surmontent, .par exemple, les cippes du dieu anonyme a Polmyre 11 '. Je ponse 
qu’il no peut avoir servi qu’a rencastrement de quelque objet, mais a vrai 
dire je no sais trop lequel : linscription n’incline guere a penser que ce puissc 



Fig. 3. — Tambours de la colonne de Kheurbet el-Bilaas. 
Estampage de V inscription grecque. 


etre une statue. Aucunes traces de scellement ni de revetement lie se voicnt 
par ailleurs au sommet du cippe. 

Dans les fondations, qui ne consistaient qu’en un empilement de picrros, 
a ete decouverte, en 1935, la partie inferieure (bloc /) de notre inscription I 
(lignes a-f). Le haut de la stele dont ce bloc est le rcste, n’a pas ete retrouve, 
a l’exeeption de douze petits fragments, epars aux alentours immediats du 
monument. 

Tout aupres Tig. 4 et 6) de la mine du cippe, nous avons degage les fond a - 
tions, bien conservees sur trois cotes, d’une plate-forme qui devait etre carree. 
Sur le quatrieme cote, M. Francois a dessine les pierres telles que la fouille 
les a fait apparaitre : nous pouvions croire alors qu’elles etaient in situ, car 


l 1 ' Si:yrig, Antiquites Syriennes, I, p 113 = 
Syrittf XIV, 1033, p. 26't; et Savignac, ad 


CISem , II, 3976. 
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dans ce genre de ma^onnerie, ou la terre forme le seul mortier, il est tres malaisA 
de distinguer les murs en place des debris de construction. Mais on ne peut 
douter que ces pierres ne proviennent du quatrieme cote des fondations, 



bouleverse, ainsi que le centre de la plate-forme lors de la destruction du 
monument. Le bloc g, que nous avons trouve partiellement entoure par ces 
pierres, et retourne, comme le montre notre dessin, devait reposer sur ces 
fondations, peut-etre par rintermediaire de degres que nous nous sommes 

tournee contre terre. Pour les observer, il nous 
a fallu fouiller sous le blue. 


,l ' Les quatre trous de scellement repre¬ 
sent^ en pointille sont sur la face actuellement 
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abstenus de restituer, car nous n’en avons retrouve aucun reste. Sur cette 
plinthe devait reposer la base (disparue) de la colonne dont proviennent les 
tambours deja signales. 

La reconstruction de cette colonne pavait quasi certaine. D une part, en 
effet, deux tambours, qui se superposent exactement, ne peuvent etre places 
qu’au sommet de la colonne, car Tun d’eux conserve des restes d’astragale. 



D’autre part, Tordre de superposition des quatre tambours restants est assure 
egalement, et il est tres peu vraisemblable que le tambour inferieur de cette 
serie ne soit pas aussi le tambour de base de la colonne : car ainsi ^inscription 
n’est pas a une hauteur telle qu’elle ne reste lisible 11 tandis qu en inter- 
calant a la base ne fut-ce qu’un seul tambour elle cesserait sans doute de 
l’etre. Pour que le raccord des quatre tambours inferieurs avec les deux tam¬ 
bours superieurs puissc s’effect uer de fa^on normale il faut supposer, pour 
la partie manquante du fut, une hauteur de 3 m. 30 environ, soit une lacune 


(M La premiere ligne est alors a 3 m. 75 
environ du sol, soit a 20 et 25 centimetres de 
plus qu’a deux des colonnes isolees de Palmyre 
(<CISem , II, 3966 et 3930; Cantineau, Inven- 
taire, II, p. 22-29 avec vue de la seconde), 
mais a 60 centimetres environ de moius qu a 
une troisieme (CISem, 3931 : Cantixeau, op. 

Syria. — XX. 


cit., p. 24-25). Je dois les mesures coneernant 
la seconde et la troisieme de ces colonnes a 
M. Nazmi Kheir, dessinateur du Service des 
Antiquites, que j’en remercie vivement ici. 
Pour la premiere, voir Wiegand, Palmyra , 
fig. 87, 90, 91, 92, 
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cle trois ou quatre tambours. Cette restitution donne pour hauteur de la 
eolonne, chapiteau et base compris, environ dix fois le diametre a la base, 
ce qui est une proportion normale 11J . Du chapiteau ne subsiste que 1 assise 
superieure. 

La eolonne devait porter les statues de Trajan et de Nerva, comine le 
montre la dedicace a l’accusatif dont je publie ei-dessous (Inscr. I\) les restes. 



I-'ig. 0 . — Le cippe de Kheurbet-el-Bilaas. 
Au second plan, fondations de la eolonne. 


Les trous qui se voient sur le sommet du chapiteau pourraient etre ceux 
dans lesquels etaient scelles les pieds de ees statues, qui se seraient tourne 
le dos. Les deux trous plus petits, et legerement en retrait, correspondraient 
a un sceptre que chacune aurait tenu de la main gauche. 

La eolonne appartient ainsi a la categoric des colonnes honori- 
fiques ' 2l , dont plusieurs sont connues en Palmyrene 131 , et un grand nombre 


1 Ditrm, Baukunst der Romer, p. 388. 
Uxemple a Palmyre . la troisieme des colonnes 
mentionnees dans la note precedeiite, a 1 m. 23 
de diametre a la ba>»e, 12 m. 18 de liaut iv 
compris le chapiteau ct la base, non coinpris 
le socle et la plinthe qui supportent eelle-eb. 

2 Sur la eolonne isolee, v. Thiersch, 

Pharos, p. 150 et »ui\\. Ball . Corr. 

UAL, XLIX , 1925. p. 153-155: Xatmann, 
Quelebezirk \ on Aimes, p. 42-46. 


|3 ’ Trois a Palmyre merae qui \ ienuent 
d'etre mentionnees. Une sur la route de Pal¬ 
myre a PLuphrate, .S yi lu, XII, 1931, p. 105. 
I ne autre, inedite, et dont le caractere honori- 
fique ne peut etre prouve, mais est quasi certain, 
couronnait une coliine an pied de laquelle la- 
queduc de Palmyre prend son origine ia environ 
10 km. de la villej. Si, comme je l’ai propose, 
Syria, X\ III, 1937, p. 280-281) Ton devait iden- 
tihei les sources d'eau d' AeliusCesar, mentionnees 




BORNES FRONT IERES DE LA PALMYRENE 


51 


ailleurs [XJ . Elle ne forme pas borne frontiere, puisque cette fonction etait rem- 
plie par le cippe. Par qui, et pour quelle raison, Trajan el son pere etaient-ils 
honores dans un tel endroit ? S’il n’estpas possible de donner reponse certaine 
a cette question, une decouverte recemment faite en Thrace permet du moins 
de proposer une conjecture assez vraisemblable. II s’agit de deux dedicaces a 
Hadrien, Pune, complete, au datif, Tautre, mutilee, a Paccusatif (2) . On peut 
croire qu’elles faisaient partie d’un seul monument. La premiere, elevee sur 
la frontiere fsrt t&v zwj\ celeb re Hadrien, qualifie de Zeus Ephorios, parce 
qu’il avait rendu aux Abderitains leur territoire jusqu’au Nestos. La seconde, 
qui eontient egalement l’expression izi ra>y coray 9 avait certainement le memo 
objet, bien que le texte en fut different. Voila done un monument eleve sur 
une frontiere. II n’a pas d’objet pratique, et doit seulement temoigner de la 
reconnaissance vouee par les Abderitains a leur imperial bienfaiteur, Une 
destination semblable expliquerait bien la colonne d’Amoudan. L’une des 
deux cites ou peuplades dont Trajan avait retabli la frontiere, peut-etre 
comme suite a quelque decision de Nerva (ear la mention de celui-ci dans 
la dedicace demande explication), aura eleve ce monument a Pempereur et 
a son pere defunt en signe de sa gratitude. 


par la Loi fiscale, avec l’aqueduc, cette colonne 
pourrait avoir porte une statue de ce prince. 

0) Exemples reunis par Tiiieksch, lor, cit. 

La colonne de Pompee a Alexandrie [Syria, 

X, 1929, p. 105, fig. 2) est certainement hono- 
rifique (Dittenberger, Or. Gr. Itiscr. Sel ., 
718). Je ne rappellerai que pour memoire les 
colonnes tie Kara-Kouch en Commagene 
[ IIL* mann et Pechstein, Reisen in Kleina&em , 
p. 217 et suiv.); elles font partie <Lun monument 
funeraire (sur les colonnes funeraires, v. Pa- 
ge.nstecher, C liter it alt sc he Gra bdenkm (Her, 
p. 57) et n'ont done pas a etre considerees iei. 
Mais je citerai la colonne degagee par M. Par¬ 
rot a Baalbek l Syria, X, 1929, p. 109-114), 
celle de Yaat dans la Beqaa [Syria, ibid., 
p. 105, fig. 1; Dessaed, Topogr. hist, de la 
Syrie, p. 412) et celle de Tell il-llalaweli dans 
la Syrie du Xord (Bltler, Princeton Exp. 
to Syria , II, B., p. 65), parce que ce sont des 

* 4 


monuments syriens, et bien qu on ne puisse 
alfirmer quelles sont honoriliques. La pre¬ 
miere est rattaeliee par son inventeur a. un 
grand monument disparu: mais je partage, 
sur ce point, les doutes que M. Amy a bien 
voulu m exprimer. Les deux autres sont intc'- 
ressantes par l’analogie de leur >itnation Lolee 
avec celle de not re monument. Better a 
suggere que la colonne de Tell il-llalaweli 
pouvait etre une borne frontiere. Peut-etre 
vaudrait-il niieux maintenant y \ • ur un monu¬ 
ment honorilique eleve sur une irontiere. la 
meme conjecture s'appliquerait a la colonne 
de Yaat. 

,2 > Rev. Anh.. 1937, p. 386. M. Sea rig, a 
Lamitie de qui je doL la eonnais^auee de ce 
texte, a bien voulu lire pour moi la publica¬ 
tion que M. Bakai. \ ki en a donnee dans 
Thrakika. VIII, 1937. p. 25 et »uiv., laquelle 
ne in'est pas accessible a Beyrouth. 

^ d A 

E? 
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I. — Stele de calcaire, 

1° Partie inferieure (laissee sur place), hauteur actuelle : 1 m. 52. Largeur, 
mesuree au dos (sur le devant les aretes sont brisecs) : 0 m. 77. Epaisseur : 
0 m. 38. Le texte est martele. 

2° Fragments de la partie superieure (conserves au Musee de Damas). 

Certains des fragments ont 



pu etre assembles, en sorte 
que le nombre des morceaux 
est ramene a cinq : 1, fait de 
quatre fragments; 2, 3, 4, 
faits de deux fragments; 5, 
fait de quatre fragments. Les 
assemblages sont assures par 
l’aecord des cassures, sauf 
pour celle qui separe les frag¬ 
ments 1 b et 1 c, dont les 
bords sont tres uses. Mais la 
liaison de ces deux fragments 
n’en est pas moins certaine, 
car sur 1 c, sevoit un vestige 
de la panse du R du mot 
Caesar , avec restes de pein- 
ture rouge. Entre le bas du 
fragment 4 d et le sonmiet 
du fragment 5 a, il ne doit 
manquer qu’un tres mince 
eclat de pierre. Les lettres 


in* sont pas martelees, les aretes soul intactes. 

Hauteur des lettres de la ligne 1 : 0, m. 09: des aulres lignes : 0 m. 06 en 


moyenne. Traces de peinture rouge dans plusieurs lettres. II idest guere possible 
que la ligne 8 et la ligne a n’en fassent qu'une seule, car le bas des fragments 5 b , 
et peut-etre du fragment 3, devrait alors se raccorder avec la partie inferieure 
de la stele, ce quine semble pas etre le eas. La ligne a pent suivre immediatement 
la ligne 8, on etre separee dVlle par line ou ])lusieurs lignes perdues. Dans 
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la premiere hypothese la hauteur minimum de la stele est d’environ 2 m. 20. 
Photographie (fig. 7). Estampage. Caique (fig. 8). 

Im[p.} 

\C]aesar Diloi Neiva\e .1 ug. 

/. T[raianus Aug . Ge]nna- 
ni[cus pontifex m]axi- 
5 [; mas, trib. potest . VI], pa 

t[er patriae, cos //]//, 
de[s]ig[natus V, fine\s, 

11 a \ 


Une ou plusieurs 

a. 

b. 

c. 

d. 

e. 
1 \ 
cr # 


lignes peuvent manquer. 

[....] i [....] 

[... ,a\rva civitcit [. .1 
[. . . .]enorwn per Iu[l]- 
[ia]m Quadratum le[g.] 

[Awig. pro pr. et Postu[m - 
[iu]m Acili[an'um piro'c. A[ug.] 
restituit 


L. 1. 11 subsiste un restc de la haste du 1\ 

L. 2. Restes du sommet des deux premieres lettres du mot Did. I/abscnce de toute 
trace de lettre au-dessus du g de Aug correspond aux a ides qui regncnt a la 1. 1 de 
part et cl’autre du mot Imp,, et eonlirine (pie le morceau 4 ne peut ctre insere ailleurs 
qu a l’endroit ou je l ai place. 

L. 3. Apres /. T se voit la moitie gauche de la partie superieure d’une haste verticale : 
la brisure est dans I’axe de la haste, au sommet de laquelle 1'amorce d une bouelc suillt 
a eearter une restitution avec simple haste verticale" (/, JL etc.). L'omission de Xcrca 
parmi les surnoms de Trajan n’est pas sans excmple, meiiie dans des texte^ oiliciels, 
comparables au notre : cf. Dessau, Inner . lat, seL, 5939; Ilea. ArcheoL , 1933, p. 376, n° 7. 

L. 4. Le sommet de 11 de Gernianicus est conserve, de sorte que la restitution d’une 
lettre avec boucle, com me D, est exclue. II faut done ecrire Germanic, ou Gernianicus . 
Ces graphies permettent-elles la restitution du titre de Dacicus ? Meme si on adopte 
l’abreviation pontif. maxi mas (ex. Dessau, 2004. 3834. 5863), on ne peut ecrire en toutes 
lettres Gernianicus Dacicus : car la ligne scrait de vingt-deux lettres, ce qui est sureinent 




Fig. 8. — Inscription n° I, 
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trop long : les lignes ont entre quinze (1. c.) et dix-neuf lettres (1. 2 et 1. e). II faudrait 
done admettre que ces mots etaierit abreges : l’abreviation Germanic. Dacicus (ex. Des¬ 
sau 298, 1020, 2003) etant elle-meme un peu trop longue (vingt lettres), il faudrait 
ecrire Dacic. ou Dac. Mais je n’ai pas su trouver d’exemples de ces abreviations apres 
Germanicus ou Germanic. : lorsqu’elles sont employees, e’est toujours, semble-t-il. 
apres Germ, ou Ger. (Germ. Dacic., ex. Dessau, 290, 291, 293. 1023, 5866, 6467; Germ. 
Dac., ibid., 303, 2665, 9380; Ger. Dac., 305, 307, 3807, 8683, 9381). Au reste il serait 
etonnant que le surnom de Dacicus ait ete abrege Vannee meme (en 102; voir ci-apres) 
ou, pour la premiere fois, un empereur le prenait olliciellement. Parmi les nombreux 
exemples de la titulature de Trajan que fournit le recueil de Dessau, les plus aneiens ou 
ce surnom soit abrege datent de 108-109 (Germ. Dacic., 290, 291, 293). Eniin il eonvlent 
de remarquer que la graphie en toutes lettres reste beaucoup }>lus frequente et que 
souvent meme elle est adoptee alors que le surnom precedent fait l’objet dTine ubre- 
viation ( Germanic. Dacicus, of. ei-dessus; German. Dacicus , Dessau, 5856; Germ. 
Dacicus, ibid., 1380, 5866, 6467), circonstance qui iTa rien de surprenant, puisque le 
surnom de Germanicus , qui existait depuis tres longtemps, s’abregeait deja sous Domi- 
tien (Dessau, 6322, 9373), et meme sous iNeron (ibid., 8902). La restitution de fepi- 
thete de Dacicus n est done pas a envisages De Tabsenee de ee surnom. significative 
dans un texte offieiel comme le notre (et seulement dans un tel texte; v. ci-dessous, 
p. 59), on induira que 1’inscription est anteneure a la fin de I’annee 102, qui est le mo¬ 
ment ou Trajan prit ce surnom (sur des monnaies; la plus ancienne inscription qui le 
nomnie Dacicus n’est que du 19 janvier 103; Stein dans Pauly-Wissowa, IV, 1976; 
Paribeni, Optimus Princeps , I, p. 267). 

L. 5. Autres restitutions possibles: \rni\aoci | [mus tr(ibunicia) pot(estate ) VI imp(erator\ II 
(ou III , ou IV)] pa\t[er patriae (17 lettres en comptant les deux ehiffres chacun pour 
'deux lettres). Les deuxieme, troisieme et quatrieme salutations imperiales de Trajan 
datent de 102. Etant donne le grand nombre d’abreviations possibles pour tribunicia 
potestate, on ne peut decider si le titre d’imperator doit, ou ne doit pas etre rest it ue, et 
si, par suite, le vestige de barre horizon tale visible avant la syllabe pa surmontait le 
chiffre des puissances tribunices. ou celui des salutations imperiales. 

L. 6. [cos //]//. Trajan n'ayant revetu que six consulats, les seuls chiffres dont la 
restitution puisse etre envisagee sont //, III et 11II. Mais on distingue la trace de 
la barre horizontale qui suimontait le chiffre, et cette barre se termine au-dessus de 
la premiere des deux hastes conservees : il est done impossible qu’il n’y ait eu que deux 
hastes, et il est a peine plus probable qu'il n'y en ait eu (pie trois. Il devait y avoir quatre 
hastes, dont les deux medianes etaient seules surmontees de la barre. Trajan est consul 
pour la quatrieme fois le l er janvier 101. 

L. 7. La mention de la designation au einquieme consulat donne pour terminus ante 
quern le L er janvier 103, date ou Trajan revet elfectivement le einquieme consulat. 
L’induction tiree ci-dessus de Tabsence de Fepithete de Dacicus est done confirmee. 
D’autre part, finscription ne peut etre anterieure a fan 102, dans le epurant duquel se 
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place la designation (snr Lepoque annuelle de la designation, v. Mommsen, Staatsrecht , 
I 3 , p. 588;. 

A la fm de la ligne, la restitution de [fine]s n’est qu’une hypothese, fondee surl’exis- 
tence de ce mot dans l’endroit correspondant de Linscription d’Antonin le Pieux. On 
pent songer aussi a [ termino]s . Le mot designatus pourrait alors etre abrege en <fe[s]tg[n], 

L. 8. Cette ligne est presque enticrement perdue. Des dernieres lettres seules se 
voient les vestiges suivants : 

1° La partie superieure d’une haste verticale, moins la tete, qui a disparu. Malgre 
cette mutilation il est certain que ladite haste ne peut avoir appartenu a une lettre 
comportant bane horizontale au sommet, telle que E, F, T, mais seuLment a un H, 
un 1, un L, dont la barre horizontale aurait ete tres courte comme dans l’L initial du 
nom de Laelianus a la 1. 12 de Linscr. n° II, ou un N. Un M est impossible : les jambages 
de cette lettre out, dans notre inscription, une forte obliquite (v. I’M du mot Germa- 
nicws; : or non seuleinent le reste conserve est vertical, mais la place manquerait a 
droite pour le jumbage extreme. 

2° La partie superieure d’une haste verticale dont la tete subsiste; elle est trop 
rap]trochee de la preeedente pour avoir pu faire partie de la meme lettre (X, H) et 
semble ne ])ouvoir provenir que d’un I ou d’un L. 

3° Ln sommet de lettre, forme par la convergence de deux hastes obliques et qui 
doit etre le reste d'un A. II ne parait pas possible que ce vestige soit le haut du jambage 
(1 un M : il n a pus 1 inclinaison requise, et ie point de convergence des deux hastes est 
situe trop haut. 

4° Ln sommet de haste oblique, reste de la derniere lettre de la ligne, qui etait 
situee au-dessous du point terminal de la ligne preeedente. Cette lettre ne peut avoir 
ete qu un M, un \, un X, ou un 5. Iben que resserre, 1 espace est suflisant meme pour 
un M : comme on le voit a bextremite des lignes 2 et 3 le lapicide ne craignait pas de 
graver ses lettres jusqu’au rebord meme de la stele. 

Dans l’ignorance ou nous sommes du nond)re des lignes perdues entre la ligne 8 et 
la ligne «, toute tentative precise de restitution parait vaine. Xeanmoins, il n’y a guere 
de doute sur la construction : le verbe restituit , a la fin de Linscription, gouverne neces- 
sairement un complement direct, fines , terminos , ou quelque autre. Selon toute probabi- 
lite, ce complement vient immediatement a la suite des titres imperiaux comme dans 

notre inscription n° II. Il doit etre suivi d'un tour tel que inter x et an'a ewitatis _ 

enorum. La preposition inter est, dans les textes de cette espece, d’un emploi des plus 
~ frequents (Dessau. 5963-59G4, 5968-5970, 598L 9378-9379, 9382; et notre inscription 
n° HI;. Le premier terme de l’opposition ([u’elle introduit sera soit un simple ethnique : 
Palmyrenos , Ilemesenos ; soit une expression telle que cUntatem ou rempublicam Palmy - 
renorum ( x ), Ilemesenorum . Apamenorum (cf. ci-apres, p. 58) ou regionem Palmyrenam , 

i 1 ' LVxpresMon civitas Palmyrenonun se 

truuvr ilrja dans une ijUiixi dat/*<* dr 


{Syria, XI\, ]>. 175). II convient d’ailleurs de 
n nianjuri (gn-, <iaiis rt* tt-xte, les mots latins 
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Hemesencim , Apamencim , Theledencun (Honigmann dans Pauly-Wissowa, IV, A, 1636, 
1. 40); soit enfin quelque nom de tribu, ou de tetrarchie : Strabon (XVI, 753) decrit 
la region qui s’etend au Sud et a l’Est de l’Apamene comine peuplee de Scenites. et 
Pline (Natur. histor V, 82) mentionne dans la Syrie interieure. et precisemeiit a la 
suite de loealites de cette region, dix-sept tetrarchies. 

Je ne sais si Ton doit songer a introduce iei les noms d’Epiphanie ou d’Aretliuse, 
au moins conime noms de cites. Epiphanie avait battu monnaie a l’epoque hellenistique 
(Head, Hist. A uni. 2 , p. 781). Mais sa surxivanee conime cite n’est pas attestee sous 
l’Empire (pas de monnavage romain. Wroth, Catal. Brit. Mus ., Galatia , etc., p. lxy; 
Ginzel, Handb. d. math. u. techn. Chronologic , III, p. 47, admet l’existence d’une ei*e 
pompeienne d’Epiphanie sans donner la raison de cette opinion, qui doit etre erronee). 
Quant a Arethuse, elle n’est pour Strabon qu’une bourgade (x<*>ptov) du territoire de 
Samsigeram l 1 ). II est vrai que le R. P. Mouterde (Mel. Univ. St. Jos.. VIII. 1922, p. 84 J 
pense trouver dans une epitaphe la preuve que la ville possedait une ere (eelle d'Actium; 
l’indication de Gixzel, op. cit. f j). 45, qui lui attribue, d’apres des monnaies, une ere 
pompeienne n’est pas controlable). 

Quelle que soit la restitution que l’on adopte, la construction qui vient d'etre pro- 
posee fournit en quelque sorte la substance irreduetible de la lacune. Mais il se pourrait 
fort bien que celle-ei fut plus longue. Une mention de rabornement elfectue jadis par 
Creticus Silanus s intercalait peut-etre apres le mot fines (ou son equivalent j conime 
dans notre inscription n° II. Et des developpements plus amples encore ne sont pas 
inconcevables, comrne par exemple une allusion aux cireonstances qui uvaient rendu 
necessaire le renouvellement de la borne : ainsi Trajan remet en etat une voie longa 
intermissione neglectam (Hew Arch.. VIII, 1930. p. 264, n° 51). ct Hadrien. retablissant 
des milliaires en Cvrenaique, rappelle que la route avait ete endonunagee par la revolte 
juive ( Africa I tali ana, I, p. 318). 

Dans ces conditions il faut sans doute renoncer a suggerer une utilisation des traces 
de lettres eonservees a la fin de la 1. 8. Je preciserai seulement : 1° que. conime le mon* 
trent les observations faites ei-dessus, la lecture LMT, qui eut permis une restitution 
telle que [ inter regioneni pa]lmy[ren . et a]rm, etc., parait interdite ; 2° que j’ai passe 


Bu[le et civi\ta » equivalent au grec H [Jio’jXfJ xx l 
[6 8r,;jLOt], et a la transcription arameenne de 
cette formule. 

La date du rattachement de PEmesene 
a la province n’est pas connue, bien qu'on lise 
partout, et jusque chez les historiens les plus 
recents l Charles-worth, dans Cambridge An¬ 
cient Hist., XI, p. 40), que cet evcnement 
se place sous Domitien. Cette opinion parait 
remonter a la lecture d’une monnaie par 
Mionnet, lecture qui ne peut plus etre con- 
Syria. -— XX. 


trolee, et qui a toutes chances d’etre erronee 
(Diecdonxe, Xumismatique Synenne, Eniese. 
Extrait de la Rev. numism 1906, p. 4, note 1). 
Nos seules donnces sont : 1° une inscription 
\ Dittkn berger, Or. Gr. I user, set., 604) qui 
montrerait que le jtrone d’Emese etait vide 
des 78 iCarcopino, apud Seyrig, Syria , XIII, 
1932, p. 269 — Antiquites Syriennes , I, p, 47, 
note 8j; et 2° le inonnayage de la ville, lequel 
ne commence que sous Antonin le Pieux 
(Dieudonne, loc. cit.). 


,X 
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en revue toutes les eombinaisons que ces observations autorisent, en donnant une 
attention particuliere aux lectures ILAM, HI AM, LIAM, XIAM, et qu’a V exception 
iYEpip/uinictm (probablenient a rejeter pour les raisons deja exposees, et aussi parce 
qu’on attendrait plutot un ethniquei et de tetnirchiam , je n'ai point su trouver de 
lor mule qui eon tint an (ime d’elles. 

L. a. De eette ligne ne subsiste que le bas d une haste verticale, au-dessus du V du 
mot [uj/vu. 

L. b. An debut de la ligne, lacune de cinq lettres (a la rigueur de 4 ou de Oy non 
eompris la let tie qui preeedait la syllabe \ A. De eette lettre la queue seule est conservee. 
(’ette queue ne descend pas au-desM)us de la ligne coniine ferait eelle d’un Q (cf. ligne c : 
Quadratunw et ne pent done etre (pie eelle d’un R. La restitution [uj/va parait extrenie- 
ment vraisemblable : l’expression area cieitatis .. . est comparable par exemple a Lexpres¬ 
sion [>nit[u\ legiionis) qiTolfrent des textes analogues: Dessau, 2454, 2455: 5968. Apres 
le T de ch'il. se distinguent encore des vestiges de la partie inferieure des deux jam- 
bages, et de la barre transversalc de l’A que Lon attend. Ensuite se voit le bas d’une 
haste verticale <[ui suflit a eliminer la restitution du nominatif cieitas, A la fin de la 
ligne. ]>Iaee pour deux lettres, a la rigueur pour trois. 

L. r. Au debut de la ligne, lacune de quatre lettres (a la rigueur de trois ou de cinq). 
Avant ia premiere lettre conservee (E) se voit un re^te (jui peut etre Lextremite, soit 
de la tpieue d'un R, ^oit d’une haste oblique (A, M, Xi. Ce vestige, si mieroseopique 
qu’il suit, permet neamnoins d'eliminer avec certitude la restitution [Ilentes^enorum, a 
laquelle on eiit pu songer. La restitution \ Pcd\mijr'enorum, qui demande six lettres, est 
trop longue. Mais la graphie cieitat. [Palmyr]enorum est possible. D’autre part, la resti¬ 
tution Apuni\enorum ne peut etre ecartee; elle s’aceorderait bien avee la longueur de 
la lacune. 

II est vrai qu’Apamee aurait alors un territoire enorme : Kheurbet el-Bilaas est, 
en droite ligne, a 129 kdonieties de la \ die. Mais je ne erois pas qifil v ait la une objection 
decisive. Le grand nombre des loculites quo nous savons avoir fait partie des « limites 
des Apameens •*, et dont plu^iems out ete identifiees par M. Dussiud (Topographic 
histor ., p. 200-207', sullirait a faire premmer une region ties etendue. Tarroutin et- 
Toudjar (Kerratin; a 60 kilometres au Xord-Est de la ville (Dussavd, op. cit p. 201, 
note 1 y etait comprise, ainsi. prohuldement, qinme partie du Djebel Riha (ibid.. 
p. 202, notes 12 et 15: Kaiirstedt, Sijrisehe Territories ., Ahh. (res. IL/.s.v. Gottingen , 
A. /'. XIX, 2, p. 103, note 5- et. a 60 kilometies au Sud-Est, peut-etre Betoeece (Weli.es, 


(l1 Strabo.n place Rhosos une foi> <XIV, o, 
19) en Oilieie, une foi» (XVI 7 2, 8; en S\rie: 
Piim: i Xatur. Ifi^tor., V. 80) et Ptoli’mi'i. 
(V, I'*, -!, la mettenl en Syrie. S'llfallait inter- 
jiretei* litteralement les passages de Ciceron 
ra>>s.emlile?t par Kuik^ii ot, ftp. fit , p. 10i, 


note 1, Rhosos seraiten Cilieie. Cf. aussi Wroth, 
( tttfil. Brit. Jl/u.s., Lalalia, etc., p. lxx. La date 
meme ou la Cilicie orienlalea ete detacher de la 
Syrie res to inoertaine, saih donte a\ant Trajan, 
II vrr rit, ftp, cit., p. 72 - 77 . 
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Royal Correspondence , n° 70; si le territoire dc la cite d’epoque romaine est identique a 
celui de la satrapie seleucide, et si Pexpression 7cepl \Ait agios v <jy.zpxmioiq qualifie 
bien Betocece, ce dont on peut douter, ibid, p. 332 et Melanges L nio St. Jos.. 1934, 
p. 192). L’estimation par M. Cumoxt (Journal of Roman Studies. 1934. p. 189) de la 
population du territoire d’Apamee a quatre on cinq cent niille ames paraitra moins 
enorine si ee territoire s’etendait jusqu’au Bilaas. 

Apres les lettres PERI se voient les vestiges de la haste de gauche d’un \ avee 
traces de couleur rouge. 

L. d. — Iu[hu]m Quadratum: Deux gouverneurs de Syrie ont porte ce nom sous Trajan. 
L’un est un Pergamenien. C. Antius A. Iulius A. f. Quadrat us, eonnu depuis longteinps 
par un grand nombre descriptions; sur ee personnage, voir en dernier lieu Premers- 
tein, Sitzungsber. der buyer. Akad ., 1934, 111. p. 5, note 2 (bibliographies et p. G. note L 
(carriere). L’autrc est un ami de Pline, nomine par cot auteur Iulius Bassus, par ties 
monnaies bithyniennes et par les Actes des Arvales C. Iulius Bassus, enlin par une 
inscription recemment decouverte a Perga me C. Iulius Quadrat us Bassus : Pidenti- 
fication due a Herzog, Sitzungsber. der preass. AkcuL. 1932, p. 408, du personnage 
honore dans ce dernier texte avee l’ami de Pline est hors de conteste (Premerstein, 
op. cit. 7 p. 9 et suiv.). La legation syrienne du second de ces person mages se place dans 
les dernieres annees de Trajan, tres vraisemblablement en 1 LG-117 (Premerstein, 
op. cit p. 71). Cette date ne s’accorde pas avee ma restitution aux lignes G et 7 du qua- 
trieme consulat de Trajan, et dc la designation au cinquieme. C. Antius A. Iulius Qua- 
dratus, au contraire, a du etre gouverneur de Syrie avant 105, date de son second consu¬ 
lat, car une inscription (Frankel, Inschr. c. Pcrgamon , II, 43G = I. G. It.. IV, 373; on ce 
titre (presque entierement restitue, mais neaninoins assure Ini est donne, ne le nomine 
pas encore consul iteru-m , Je note en passant que Pinscription Frankel 437 = IGR, 
IV, 3 74, ne peut servir a la meine deduction car, a en juger par le dessin de Frankel, 
la possibility de restituer Slq utcoctov n’est pas exclue. \Y. Weber (Abhandlungen d. 
preuss. Akad., 1932, V, p. 80, note 98) et G. A. IIarrer (Studies in the History of the 
Rom. Proo. of Syria , p. 17) ont pense pouvoir deduire de dedicate; (IBM, III. 187. 
n° 538, qui ne m’est pas accessible; IGR, IV, 383 et 384 = IIarrer, loc. cit.. n° 3 et 4' 
a C. Antius, gouverneur de Syrie, ou le titre de Dacicus n’est pas donne a Trajan, que 
le debut de la legation de notre personnage etait anterieur a 103. Mais cette argumen¬ 
tation n’est pas valable : IGR., 1\. 383, ou est nomine le deuxieme consulat de 
C. Antius, ne peut etre anterieuie a 105; et IGR. IV. 384. qui nientionne ce consulat 
et le proconsulat d’Asie, est plus tardive encore. La preme cpie C. Antius gouvernait 
la Syrie des avant la fin de 102 n’est fournie qu’aujourdhui par la mention, dans notre 
inscription, du quatrieme consulat de Trajan, et de sa designation au cinquieme : a 
quoi 1 on peut ajouter que, si Fabsencc de Pepitliete de Dacicus n est pas significative 
dans les dedicaces susdites, lesquelles n'emanent pas de magistrats romains, et ne men- 
tionnent, du’reste. Pempereur qu’incidennnent, elle a toutes chances de Petre.au con¬ 
traire, dans un texte olliciel comme le notre. 
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L. e-f. — Pot>tu[miu]m Acili[ati\um. Ensuite se voit la trace cfune haste verticale, 
puis une lacune d’une ou deux lettres, puis le reste de la courbure d’un C ou d’un G, 
enfin le bas d’un jambage oblique comme celui d’un A. Bien qu’aueun senateur du 



Fig. 9. — Inscription n° II. 


noin de Postumius Acilianus ne soit connu. la lecture LEG AYG m'avait paru presque 
assuree. Aon seuleinent la lacune e^ tres resserree. en sorte c[ue la restitution des 
lettres RO que denmnde le mot procurator semble d’abord impiobable, mais je croyais 
discerner, Mir l’estampage. une trace tres nette du sonimet de l’appendice par lequel 
un G se distingue d‘un C. Un nouvel examen de la pierre m’a convaincu que ce vestige 
pouvait etre au^i celui d*un point: d'autre part jai reconmi. a des restes de couleur 
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rouge, la trace de la partie inferieure d’un 0 situe un peu au-dessus de l’alignement de 
la base des autres lettres, sans doute parce que le manque de place avait contraint a 
le graver tres petit. Dans ces conditions je pense que Ton ne peut hesiter a identifier 
notre Postumius Acilianus avec un procurateur de Trajan, qui nous est eonnu en parti- 
culier par une inscription de Rhosos (IGR, III, 928; Heberdey. suivi par Cagnai. 
regarde ce texte comme anterieur a la fin de 102, parce que fempereur iiy e^t pa^ 
nomine Dacicus. Mais, comme on Pa vu ci-dessus, on ne saurait, dans une inscription 
de cette espece, tirer d’un tel fait une precision chronologiqueP Cagnat pensait trouver 
en ce personnage un procurateur de Cilicie. Nous voyons aujourd’hui qu’il etait proeu- 
rateur de Syrie et ce fait rend assez probable que la ville meme de Rhosos etait syricnne : 
car, si les Rhosiens etaient Ciliciens, on s’explique moins bien qu’ils aient eu des bien- 
faiteurs parmi les fonctionnaires romains d’Antioche. L’activite de Postumius Acilianus 
comme assistant du gouverneur dans une operation d’aborneinent appartient aux 
attributions normales d’un poste tel que celui qu’il occupait (IIikschfeld, Kuiserhche. 
Yerwcdtungsbeamte, p. 402; cf. IGR, III, 333 = Dittenbeuger, OGIS 53<>j. 

II. — Sur Pune des faces du cippe decrit ci-dessus (laisse sur place). Lar- 
geur : 1 m. 09 a la base, 1 m. 08 au sommet. Hauteur de la face inscribe : 
1 rn. 50 (bloc inferieur : 0 m. 95; bloc superieur : 0 m. 55). 

Photographie (fig. 9). Copie. 

1. [Imp Ca]esar 

D[i]vi Hadriani /., 

Divi Traiani Parthi- 
ci nepos , Divi Nervae 
5. pronepos , T. Aelius Hadria- 

[nus A]ntoninus Aug. Pius , pon- 
tif. max ., tr(i)b. pot . XVI, imp. II, cos. 11II, 
p. p., fines regionis Palmyrenae , 
constitutos a Cretico Silano 
10. leg. Aug. pr . pr. ex sententici Di¬ 
vi Hadriani patris sui, restitu{i)t 
per Pontium Laelianum leg. pr. p[r]. 

mense decembre, Praesente et Rufino co[$s]. 

L. 7. Aucune trace de IT de tr(i)b. eertainement oinis par le graveur; v. ci-dessous, 
1. 11, restitu(i)t. 

L. 8. Fines regionis Palmyrenae. Bien que le terme de regio soit pris le plu^ convent 
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dans d'ant res aeceptions, il peut avoir le sens de territoire dune cite (Siculus Flaccus, 
GromuL t 'et.. ]). 135; cl Saglio-Pottier, Diet. Ant.. Y, p. 124) et e’est certainement 
celiii qu'il faut lui donner ici. Cette frontiere palmyrenienne est la meme que nous 
retrouvons a Qasr el-IIeir (ci-dessous, inser. Ill), et que mentionnent plusieurs passages 
de la loi iiscale de Palmyre. ClSem II. 3913 (je cite le texte arameen dans la traduction 
latine' : 1. 2-3 : pueri... qiti Palmy nun in\*ehuntur out in fines eius; 1. 72 : qni hahebit 
sal Palmy me aut intra fines Palmyre no rum ; gr. 1. 1-2 rcapa t[&v -nxiSoiq zlq naX t uupx]| 
r t ziq riofpix IIaX;jujpYjv&v smj][ arovTCo[v]; 1. 116-117 : ' Oq 8'xv aXafs sy]*fl ev IlaXgupots ^ 
f sv ocol;]i 11 aXu o p r t [ \ ] w v. II est clair que dans ces expressions Palmyra designe l’ag- 
gloineration et sa banlieue, oasis et salines incluses, fines Palmy renorum, les liniites 
de la ciaiUis. 

Maintetiant qu'on voit conibien celles-c! pouvaient ctre eloignees, on s’explique 
le soiu avec le({uel. dans aueun de ees passages la mention de cette frontiere n’a ete 
o 111 i>e apres cello de la x ille : II fallait prevenir toute ambiguite sur le nom de Palmyre, 
qui nc so distinguait de la Palmyrene que dans la pratique, non point en droit (de meme 
que Delphes ct la Delpliidc, que 1’usage courant ne eonfond pas, sont juridiquement 
idcnti(jues : 1 )aux, Re*\ Arch.* XI , 1938, p. 9». II fallait empecher, par exemple, que 
Ton put fa ire traverser le territoire a des esclaves. en evitant de passer par la ville, et 
arguer ensuite que Ton n’avait rien importe a Palmyre. — I n passage de la loi fiscale 
eontient, au reste, F equivalent exact de Fexpression regio palmyrena (1. 234-235 : 
[IlaXj gup'/jvy;). Sur Ja relation de la regio Palmyrena avec la Palmyrene de Ptolemee. 
ci-dcssous, p. 69, note 2. 

L. 9, Constitutor a Cretico Silano. Q. Metellus Cretieus Silanus, legat de Svrie de 
septembre 1 1-12 a sepleinbre 1(5-17. Prosop. Imp. Rom . 2 , I, p. 250; Groag, dans Pauly- 
Wissowa III. 212, n° 90. 

L. 10-1 1. Ex sententia Di\\’i Hadriani pair is sui : en execution de la sentence, de la 
decision de son pere. le divin lladrien. On eonnait nombre de decisions fixant des liniites 
territorialcs entre cites ou peuplades. Je n’en rappellerai que quelques exemples, choisis 
a Fepoque imperiale. La sentence est rendue par l’empereur assiste de son conseil : 
Dessau, 5918, ex sententia qiuun is (Caligula), a(d)hi(b\ilo consilio, dixit; par le proconsul 
(de Sardaigne, Dessau, 5917; de Macedoine, sur les instructions de Trajan, Dessau, 
5017 a : par des indices designer par un legat (Dessau, 5951; sur les indices dati , v. Stein- 
wen ier, dans Pauly AYissowa. IX, 2470, 1. 39); par un arbiter ex compromise choisi 
]>ar le^ parties (Dessau, 5982; Wlassak. dans PaulyAVissowa, I, 408, 1. 37; Wenger, 
ibid.. II A. p. 1500. 1. 10;. II n y a pas d’apparence qu’il s’agisse ici d’une decision arbi¬ 
trate, comme dans le dernier de> cas que je views de citer. La sentence d’Hadrien n’a 
pas tranche quelque dilTerend des Palmyreniens avec leurs voisins au sujet de la 
frontiere commune (rien de parcil, du moins. ne nous e^t ditj; elle a retabli la fron¬ 
tiere lixee la jadb par Creticus Silanus. C’est en vertu de son imperiling e’est comme 
magistral qiFHadrien aura rendu cette sentence, laquelle se sera exprimee en une 
const it ut io. Yoir Mommsen, Staatsrecht , II, 2, p. 905-908; cf. dans Dessau, 338; l’ex- 
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pression sententia vel constitutio, avec le commentaire de Wenger, dans Pauly- 
Wissowa, II A, 1501. 

Restitu(i)t. L’absence de PI attendu ne fait pas de doute : le sommet du T final, qui 


depasse le niveau de eelui des autres lettres, \ 
aflirmer que PI et le T ne sont pas gemines. 

L. 12. Pontius Laelianus : M. Pontius M. 
Rom. 1 , p. 83, n° 600 ; Lambrechts, Senat 
rom. (THadrien a Commode , p. 88, n° 463. 
Sur la legation syrienne de ce personnage 
v. Huttl, Antonins Pius II, p. 158 (debut 
au plus tard aout 150); notre inscription 
qui nous montre Pontius Laelianus en 
charge au debut de decembre 153, s’accorde 
bien avec Pinduction de Huttl. Ainsi tend a 
se combler la lacune qui subsistait, dans la 
liste des gouverneurs de Syne, entre L. Bur- 
buleii s Optatus Ligarianus (apres 138, 
Henze, dans Pauly-Wissowa, III, p. 
1060; probablement vers 145, Harrer, op. 
cit ., p. 28) et L. Attidius Cornelianm, qui 
etait en fonction le 2 decembre 157; Harrer, 
ibid., p. 30. La legation d’Apicius ou Sulpi- 
eius Julianus datee de J49 (?) par Harrer, 
op. cit., p. 28, IIonigmann, dans Pauly- 
Wissowa, IV A, p. 1030, Huttl, loc. cit.. 
est hypothetique, ainsi que celle de M. Cassius 
Apollinaris, datee par Huttl de 154 a 156. 

L. 13. Comine Antonin le Pieux e^t 
encore dans sa seizieme puissance tribunice, 
laquelle prend fm le 10 decembre 153, la 
date de Pinseription est a chercher dans 


?st conserve de telle fa con que Pon pent 
f. Pup. Laelianus Sabinus, Prosop. Imp 



Fig. 1U. — Inscription n° III. 


les neuf jiremiers jours de ce mois. 


III. — Stelo do caleaire (laisseo a Qasr ol-IIoir: pour ](> lion ol los oircons- 
tances do la trouvaille voir ci-dessus, p. 43). Hauteur ac-tuollo : 1 m. 41. 
Larseur aetuelle : 0 in. 62. L’ecart avec los dimensions originelles ne doit 
pas etre grand : la pierre, dont les aretes sont seuleinent ecornees, parait 
intacte. L’epaisseur est ineonnue. Commc toute la surface du mur auquel 
elle est incorporee, la stele etait recouverte d’un enduit, qui remontait, 
certaineinent a Fepoque omeyyade. Nous avons entiereinent fait disparaitre 
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cet enduit, et ce qui, sur la photographie, s’apergoit autour de la stele, n’en 
est pas un reste, mais fait partie du mortier qui emplit les joints du mur 
omeyyade. Hauteur des lettres: 6 a 7 centimetres. 

Photographie (Tig. 10). Copie. 

Fin[es] 

inter 

Hadriano[s] 

Palm yrenos 
- et 

[He]mesenos 

L. I. La premiere haste verticale du N est eonservee, ainsi que des vestiges de la 
ha^te oblique. 

L. 3. fladriano\ji\. L'inscription est done au plus tot du regne dTIadrien. Sur eette 
e pi the to. v. ci-< lessons, p. 66. note 2. Sur la date du voyage d’Hadrien a Palmyre, 
voir en dernier lieu Dobias, Listy Filologicke , LY, 1928, p. 190-199 (en tcheque} = Rev. 
Arch ., XXX, 1929, p. 398. 

L. 6. La trace de la seeonde des hastes media ties de I’M est encore discernable. 

Les signes visibles sur la stele au-dessous de la derniere ligne du texte latin ne peuvent 
etre ])lus recent* quo Lepoque omeyyade, puisqu’ils se trouvaient sous l’enduit que je 
viens de mentionner. La photographie montre tout qui s'en distingue. L’un d’eux, une 
sorte de B, parait deux fois dans des positions differentes : 1° Au-dessous des dernieres 
lettre> du mot [He]mesenos $ ; 2° beaucoup plus bas, precede d’un signe semblable a 
un P. Entre ces deux signes s'en voient d’autres. Le desordre avec lequel ils sont graves 
leur donne une analogic avec ces wasms tribaux (A. Musil, Manners and customs of the 
Rwala Bedouins , p. 333; B. Vernier, Qedar , p. 97) dont les Bedouins d’aujourd’hui 
marquent non settlement leurs betes. mais aussi toutes les ruines, tous les cairns, tous 
le^ rocs notables du desert. Je croirais volontiers que ces signes sont de tels wasrns. 

IV. — Sur le troisieme tambour, reste sur place, de la colonne de Kheurbet 
el-Bilaas (voir ci-dessus, p. 49) ; et sur cinq eclats de pierre, detaches du bord 
superieur du tambour, et rapportes au Musee de Damas. Dans un cadre anse, 
haul de 0 m. 53, large de 0 m. 71, grossierement incise : treize lignes de grec. 
Hauteur des lettres : 2 cm. 5 a 3 centimetres. La plus grande partie du texte 
est irremediablement degradee par les intemperies, auxquelles elle est mani- 
festemcnt restee exposee pendant tres longtemps. La fin des quatre premieres 
lignes, que la terre recouvrait, a seule echappe a la degradation, ainsi que 
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quelques vestiges de lettres a 1’extremite des neuf dernieres lignes. Photo- 
graphie partielle. (fig. 11). Estampage. Copie (fig. 12). 



Fig. 11. •— Inscription n° IV. 


[Avzov.pxropz Iv zLaxpoc Ssou] N ipovx CecaaroO 
['JIOV N ZQO'JOCJ Tpxizvov CzCX77o]y FcOUZVifzOvl TOV 
[- Tf,c Crt'/.O'j] yJvsr.c v.iipiw v.x't 

[-5Jew N iovjM Cecasrov 

5. \CTH 

OCCE I 
ICOY 


10 . 



T-C 

OC 



Fig. 12. — liibciiption n° 1\ . 
Moitie droite. 


L. 1-2. Au debut de chacune de ees lignes la laeune es»t d* environ 24 lettres. Ales 
restitutions, qui en comportent 22 et 26 ne font pas dilHculte. 

Syria. — XX. 
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L. 3. La lacune est de memc longueur qu’aux lignes preeedentes : les mots : waarjS 
ou aug^aa*/;; t %q oixou]fjt£vr^ ne sullisent pas a la remplir. 

L. 4. Lacune d environ 22 lettres. On restituera quelque formule eonnne Tov|[sau- 
:wv £U£pv£T'/jv xal ttjc; otxouJtjLSvr^ xupiov xal|[aa>T7)pa, xal tov Travspa auTou 0]sov Nspooav 
Csooccttov. 

L. 5. Peut-etre doit-on lire : \YTH- 

L. 8. A la I in de la ligne, peut-etre une feuille de lierre. 

L. 10-11. J ai dessine tels qu’ils m’apparaissaient les signes qui se remarquent a la 
liu de ces deux lignes. Je ne saurais les interpreter. Ils sont nets, et ne semblent pas 
pouvoir etre des accidents de la pierre. Ce ne sont pas non plus des lettres palmyre- 
iiieunes. 


Les donnees nouvelles quapportent nos inscriptions peuvent se resumer 
comine suit : 

1° La frontiere de la Palmyrene est eonnue desormais en deux points, 
Qasr el-Heir et Kheurbet el-Bilaas; eelle de l’Emesene en un point, Qasr 
el-Heir (l) . 

2° La date de la fixation de la frontiere palmyrenienne a Kheurbet el-Bilaas 
se place entre 11 et 17 de notre ere; la frontiere fut retablie une premiere fois 
dans le courant de 102, une seconde fois au debut de deeemhre 153. Cha- 
cune de ces operations fut ordonnee par un legat de Syrie. 

La dale de Perection de la stele de Qasr el-Heir est a chereher sous Hadrien, 
ou sous l un de ses successeurs (2 '. La stele a quelque chance de remonter a 
Antonin le Pieux, et d'etre, eomme le cippe de Kheurbet el-Bilaas, un temoin 
des operations d’abornement effectuees en 153 par Pontius Laelianus. Le fait 
que cette circonstance ne soit pas mentionnee n’a rien de surprenant, et ce 
n’est pas ce laconisme qui appelle explication, mais plutot, au contraire, la 


La borne n*e»l pa> m situ, \. ci-de&suis, 
p. 43, mais il est extrcmement iuvraisem- 
blable qu elle ait ete apportee a Qasr el-Heir. 
Sur les resles tie loasis antique, provna»i- 
rement Com pies rendns de iAcademic , 1037, 
p. 13*. Les fouilles de 1937 ont augmente le 
nombre de ces vestiges. 


Encore au m e siecle, et au moins hors de 
Syrie, les Palmyreniens contiuuent de s'inti- 
tuler, a 1 occasion, Hadrianiens : par exemple, 
en -17, a Loptos, Cle kmo.nt-Ganneau , Recueil 
d'Arch. Orient., II, p. 122-124; en 23G, a Rome, 
ClSem, II, 3902 = IGR, I, 45. 
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redaction developpee des textes de Kheurbet el-Bilaas : la raison cn est l’im- 
portance exceptionnelle de la route sur laquelle ils etaient places. 

3° Une section de la route d’Antioche a Palmyre par Apamee est precisee. 
Je rappelle que, des trois stations nominees entre Apamee et Palmyre par la 
Table de Peutinger, les deux premieres, Theleda et Oecariba, etaient identi- 
fiees, la premiere avec Tell Ada, la seconde avec Aguerbate (1) . La troisieme, 
Centum Putea, ne l’etait pas, et continue de ne pas Petre; mais la voie doit 
du moins etre regardee comme connue jusqu'a Kheurbet el-Bilaas 121 : car 
la Crete du Djebel Bilaas (3} n’est franchissable qu’en ee point, et les monu¬ 
ments qui s’y trouvent sont inexplicables, sinon par la presence de la route. 
La borne (disparue) de Creticus Silanus, la stele de Iulius Quadratus, le cippe 
de Pontius Laelianus, la colonne dediee a Nerva et a Trajan (par les Emese- 
niens ou les Apameniens reconnaissants, si ma conjecture est bonne) ne s'ele- 
vaient pas en un point queleonque de la frontiere, mais a Tendroit ou idle 
etait franchie par la voie qui joignait la capitals de la province romaine a la 
capitale de la Palmyrene. 


Nous sommes reduits aux conjectures sur les points suivants : 

1° Sur le territoire auquel confinait la Palmyrene, a Kheurbet el-Bilaas. 
Ce territoire sera soit celui d’Emese, soit celui de quelque dynaste ou tribu, 


O) Dussaud, Syria , X (1929), p. 53: Honig- 
maxn, dans Pauly-Wissowa, IV A, 1672. Les 
RR. PP, Mouterde et B eaulieu pensent 
avoir retrouve cette voie au Nord-Ouest 
d’Aguerbate, entre Tell S’nan et Sabboura, 
Melanges Univ. St Jos., XXI, p. 216. 

l 2 l Au dela du Bilaas plusieurs itineraires 
sont possibles : sur Ain el-Beida par Bir 
Djehar; sur Bir Djizel, ou Bir Ouechel, par 
Kheurbet Ramadan. 

l 3 > Sur le Bilaas, v. Pertiilis, Le Desert de 
Syrie , p.39-'i2. Ce massif que j’ai beaucoup par- 
eouru, a pied et a cheval, oppose a la circulation 
une veritable barriere par sa nature rocailleuse, 
ses fourres, ses vallees sou vent profondement 
encaissees, et Pabsence complete de puits. Les 
citernes antiques meme, et partant les mines, 
sont tres rares; le contraste est profond avec 


les paturages du Djebel Chaar et des autres 
montagnes de la Palmyrene septentrionale. 

II id est pas vraisemblable que Kheurbet 
el-Bilaas soit Centum Putea. La Table de 
Peutinger donne 27 milles \environ 40 km.) 
pour distance d'Occariha a Centum Putea. 
Ur Kheurbet el-Bilaas n est qu a 22 kilometres 
environ d’Aguerbate. Mais surtout le nom ne 
convient pas au site, tandis qu’il s’apj)liquerait 
bien a Pun queleonque dps sites du Djebel 
Chaar, du Djebel Chefe ou du Djebel Abiad, 
avec leurs innombrables citernes. Plutot qu a 
Bir Djizel (Dussaud, Topogr., p. 270) ou a 
Bir Djehar \Musil, Palmyrena , p. 233). trop 
rapproches de Palmyre, je songerais a Kheurbet 
Ramadan, separe d’Aguerbate par 35 kilo¬ 
metres, soit a pen pres la distance requise. 



SYRIA 


08 

soit enfin celui d'Apamee. Dans le premier et dans le second cas l’on aurait 
nux lignes b et c de notre inscription I: [.. et a\rva civitat(is) [. Pal\myr}enqrum , 
et, dans la lacune cpii precede, IVxpression designant PEmesene ou la tetrar- 
eliie que nous supposons. Dans le troisieme cas, on lirait aux lignes b et c: [et 
a rva civitat is Apam 'enorum, et la lacune .eontiendrait P expression designant 
la Palmyrene. Cette derniere solution, qui n’oblige pas a recourir a l’abrevia- 
tion civitatl zam, inerite peut-etre qu’on lui accorde une legere preference. 

2° Sur les circonstanees qui, par deux fois, ont rendu neeessaire le renou- 
vellement de la borne de Kheurbet el-Bilaas. Pour la plus ancienne borne, 
qui n'a pas ete retrouvee, aueune hypothese ne se recommande particuliere- 
ment : la borne pent avoir ete detruite au eours d’evenements politiques, 
mais il est possible aussi que son remplaeement ait ete rendu neeessaire par 
la simple vetuste. Au contr&ire, l’etat de la stele de Iulius Quadratus favorise 
une conjecture. Cette stele a fait Pobjet d'une mutilation deliberee : le contraste 
que les sept dernieres lignes de Pinscription forment avec les restes des pre¬ 
mieres lignes d une part, et avec le bas non inscrit de la stele d’autre part, 
ne laisse aueun doute sur ce point (l1 . II est dillicile de ne pas mettre le 
martelage de cette borne en relation avec la politique. Les evenements {2} 
dont cette mutilation serait im reflet doivent etre posterieurs a 102, et ante- 
rieurs a la fin d Hadrien, puisque e’est cet empereur qui avait decide le deuxieme 
retab lissement de la frontiere. Dans ces limites de temps une date parait 
partii'ulierement probable : Can 116, ou se produisit la grande revolte {3) qui 
faillit couper de Pempire Parmee romaine parvenue jusqu’au Golfe Persique. 
IPOsrhoene, avec laquelle la Palmyrene avait peut-etre sur PEuphrate une 
frontiere commune, y participa, puisqu’il fallut que Lusius Quietus reconquit 
Edesse. Notre stele indiquerait que la Palmyrene, elle non plus, ne fut pas 
etrangere a ce mouvement. II est d’ailleurs remarquable que ceux qui bri- 


llf La surface des douze fragments du haul 
de la stele e»t relativement idea ennservee. 
(/est qu'ils etaient de petite taille. Liu* Inis 
brises il suflVait de les rejeter; on n’a pas pris 
la peine de les marteler. La surface du bas de 
la stele est intacte. 

'- 1 La mutilation <pu rendit neeessaire le 
reyra\ einent d un** par tie de la dediracn a 


Tibere, Gerinanicus et Drusus, dans le sanc- 
tuaire de Bel a Palmy re (Seyrig, Antiquites 
Syr., I, p. 52 = Syria, XIII, 1932, p. 274) pour- 
rait avoir rapport aux memes evenements. 

|3) Ln dernier lieu, Groag dans Pauly-Wis- 
sowa, XIIT, 1879, et Loncde.n dans Cambr . 
Anr. Hist.. XI, p. 248-250. 
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serent la stele de Trajan laisserent intacte la dedicace a Tempereur et a son 
pere sur la colonne voisine (1) . Avec une simple echelle ils auraient pu la mar- 
teler. Les mutilateurs n’etaient sans doute qu’un parti de cavaliers, quTm 
(( rezzou » de Bedouins d’obedience palmyrenienne. 

Le principal interet de nos inscriptions est dans les precisions qu’elles 
fournissent sur Tetendue de l’Etat palmyrenien, et dans ce qu’elles laissent 
entrevoir des relations de Palmyre avee Rome. 

Nous savions deja par Appien (2) que les Palmyreniens confinaient a 
l’Euphrate. Comme le territoire de Doura-Europos devait, dans FEst, s'inter- 
poser entre eux et le fleuve, c’est plutot au Nord-Est ou au Xord qif ils devaient 
etre en contact avec lui. La frontiere devait traverser les steppes de la region 
de Resafa pour gagner, au Sud d’Esriye, les premiers contreforts du Bilaas, 
dont elle suivait alors le faite jusqu’a Kheurbet el-Bilaas, et, au dela de ce 
point, tres vraisemblablement jusqu’au fortin ruine de Kheurbet el-Faye (3) . 
Elle descendait ensuite vers Qasr el-Heir a travers la grande plaine d’Ad- 
Daou; la partie occidentale de cette steppe restart done exterieure a la Palmy¬ 
rene, et ainsi se confirme le passage oil Pline (4 ‘ nous informe quTine partie 
des solitudines relevait d’Emese. 


Les degradations qu’elle a subies ne sont 
pas dues a un martelage, ci-dessus, p. 64, 
fig. ii. 

{ 2 1 Prooem., 2. Je m’abstiens de faire etat du 
passage de Ptolemee (V, 14, 19) ou trois villes 
de la rive droite de 1’Euphrate, parmi les- 
quelles Soura, sont rattachees a la Palmy¬ 
rene, Dussaud, Topogr. histor., p. 453. Car la 
Palmyrene de Ptolemee n’a probablement 
rien de commun avec la Palmyrene politique. 
Les localites modernes avec lesquelles M. Dus- 
saud, op. cit., p. 266, identifie Danaba (Mehin), 
Goaria (Qara), Aueria (Hauwarin), Casama 
(Nebk), Admana (Qastal), Atera (Qouteife) 
sont toutes exterieures aux Iimites de l’Etat 
palmyrenien telles qu’elles apparaissent aujour- 
d’hui. Plutot que d'abandonner toutes ces 
identifications, il est preferable de voir dans 


la Palmyrene de Ptolemee rune de ces « defi¬ 
nitions territoriales eonipletement arbitraires » 
(Dussacd, ibid.}, dont cet auteur est eoutu- 
mier. Le credit qu’il faut accorder a ces defini¬ 
tions se mesure bien au fait suivant : Ptolemee 
place Nazala (Qariateine) dans PEmesene, 
pans doute avec raison, comme on pent le 
deduire de la borne de Qasr el-Heir),et Aueria, 
dont je regarde l’identifieation avec Hauwarin 
comme tout a fait certaine (cf. Honigmann, 
dans Pauly-Wissowa, IV A, 1678), dans la 
Palmyrene, ce qui est une impossibilite. 

I 3 ) Comme veut bien me le suggerer le 
R. P. Poidebard. Ce point, d’ou l’on domine 
un tres vaste paysage, forme en quelque sorte 
le sommet terminal du Bilaas vers le Sud. 

i 4 > Xatur. histor V, 26. 
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On no peui prouver que Foasis meme de Qasr el-TIeir appartenait a la 
Palmyrene plutot qu’a l’Emesene. Mais il eonvient. de remarquer que les 
bustes funeraires provenant de ee site * 11 ne se distinguent en rien de eeux 
que Fon trouve a Palmyre, et que les textes qiFils portent ne fournissent que 
des noms eourants ehez les Palmyreniens; que, d autre part, l’appareil dans 
lequel est eonstruit le barrage de Harbaqa Fapparente etroitement a celui 
des tours funeraires palmyreniennes, lequel n’est pas eommun en Syrie. C’est 
pourquoi j'inclinerais a regarder le barrage et Foasis comme Fceuvre des 
Palmyreniens, et a rattaeher Fun et Fautre au territoire de Palmyre. Si cette 
conjeeture est bonne, il est extremement vraisemblable que le point d’eau 
perpetuel de Bassiri (3) , qui commande au Sud la passe de Ain el Barde-Harbaqa, 
faisait partie de la Palmyrene, et avec lui la section Bassiri-Palmyre de la 
future Strata Diocletiana f4 *. Aous sommes sans renseignements sur les limites 
du territoire palmyrenien vers FEst. Je rattacherais volontiers a ee territoire 
les etablissements de FOuadi el-Miyah (5) ainsi que le site de Qasr el-Heir 
eeh-Charqi 161 , dans les chateaux omeyyades duquel se voient, remployes, 
des restes diniportants monuments antiques. Mais je ne pense pas que Fexis- 
tence, dans les villes de Gamla et Ana sur FEuphrate, d un camp et de stra- 
teges palmyreniens * 7 ' oblige a admettre que la Palmyrene s’etendait aussi 
loin : car les Palmyreniens peuvent avoir eu des garnisons dans des comptoirs 
exterieurs a leur territoire. 

Quel qifait ete le trace de la frontiere orientale de la regio Palmyrena , ee 


0) Ils avaient ete remployes dans les cons¬ 
tructions de l’epoque omeyyade. Ils seront 
publies avec le resit* de nn> decouvertes dc 
Oasr el-Heir. 

(2) p r e S d'Ai'n el-Barde. (Vest de co barrage 
que l’oasis tirait son eau. References ci-dessus, 
p. 66, note 1. L’appareil cn sera deceit et 
discute dans la publication de Qasr el-Heir. 
l3t PoinFRum, Trace de Rome , p. \1. 

4i Honicmann dans Pauly-YViss o \y a , IV A, 
1680: Poidf.bard, Traie de Rome, p. 37. 

t5 ) Poidebard, Trace de Rome, p. 112. Bas- 
relief palmyrenien a Ounim es-Salabih * Can- 
tinfau, Syria, XIV, 1933, p. 179, avec nva 
icmurque Arch. Anz , 1933, p 620. 


Crf swell, Early Muslim Architecture, I, 
p. 330-349. Sur un chap it eau de grande dimen¬ 
sion, v. Sfyric, Syria, XV, 1934, p. 31. Beau- 
coup d’autres fragments, parmi lesquels un 
grand linteau, encore inedit et provenant cer- 
tainement d’un edifice funeraire : on y lit les 
noms, tous connus a Palmyre, de six per- 
sonnages appartenanl a une menu* famille. 

( d CJSem, II, 3973, avec le commentaire de 
Rostovtzeff, Melanges (ilotz, p. 806; Can- 
tin eau, Syria, XIV, 1933, p. 180. L’existence 
du camp est attestee en 132, soit en un temps 
ou, comme le rappelle M. Rostovtzeff, Doura 
etait encore parthe. 
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que nous’eonnaissons aujourd’hui de sa frontiers septentrionale et oeeiden- 
tale suilit a la faire apparaitre conime un tres vaste district. 

L’exacte appreciation des relations de FEtat palmvrenien avec FEmpire 
roinain reste, memo avec Faide de nos inscriptions, un probleme delieal. 
J’ai tente recemment de montrer que Palmyre etait encore, sous Iladrien, 
exterieui*e a la province de Syrie (1} . Doit-on deduire de la que la frontiere 
retrouvee a Qasr el-Heir et a Kheurbet el-Bilaas est eelle de FEmpire ? lit, 
sbl en est ainsi, le silence que les inscriptions gardcnt a cet egard ne demande- 
t-il pas une explication ? Les modernes parlent volontiers de la frontiere* 
romaine. Ainsi M. Kornemann (2) , definit les « frontieres invisibles » de FEmpire 
en les opposant a la « frontiere oflicielle », a la Reichsgrenze . Mais sommes- 
nous stirs que la suite des limites exterieures des provinces merite bien le 
noni de Reichsgrenze ? C/est un fait remarquable qu’aueune borne frontiere 
de FEmpire ne se soit jamais retrouvee (3 ', et ce fait autorise a douter si la 
notion meme d une telle frontiere a exist e chez les Aticiens. Lorsque Appien f4} , 
au debut de son Histoire, cherche a definir les limites du monde romain, ll 
ne les appelle pas les frontieres de FEmpire, expression qu’il eut ete facile 
de rendre en grec, mais les frontieres des peuples sounds aux Romains , ?oic ioov; 
vs&'j s5vcov dp/yj'ji 'Podu&oi. Les frontieres de ces peuples, qiFils fussent ou ne fussent 
point constitues en cites, etaient exactement determinees; et les frontieres 
de provinces, qui sont rarement nommees, parce qu’elles coincident le plus 
souvent avec des limites de cites ou de gentes , Fetaient aussi. Car cites, terri- 
toires de peuples, provinces etaient des unites administratives, et e’etait une 
necessite pratique imperieuse que de savoir avec precision ou elles se termi- 
naient. T1 n’en allait pas ainsi de FEmpire qui, a cet egard, et malgre sa cohe¬ 
sion territoriale, se compare sans doute mieux a un empire colonial qu a un 
Etat moderne. Les limites de provinces, de territoires municipaux ou tribaux 
etant donnees, il est comprehensible que le besoin d’une frontiere qui fut 
juridiquement « la frontiere de FEmpire » ait pu lie pas se faire sentir. Le 
voyageur qui, par exemple, allait de la Mediterranee au Golfe Persique fran- 

U) Syria , XVIII, 1937, p. 296. < 3 ) Fabricius, dans Pauly-Wissowa, XIII, 

Die unsichtbaren Grenzeti des romischen 575, 1. 2-40 et V A, 780, 1. 21. 

Reiches, dans Manner , Staaten , \ biker, Berlin, < 4 ) Prooem., I. 

1934, p. 99. 
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chissait d’abord a Qasr el-Heir la frontiere d’Emese avec Palmyre, identique, 
si nia conjecture est iuste, a la frontiere de la province de Syrie. II franchissait 
ensuite, quelque part vers PEuphrate, la frontiere exterieure de la Palmyrene. 
Laquelle de ces frontieres etait celle de 1’Empire ? II n’est pas sur qu’une 
telle question eut pu recevoir reponse, pas plus que le probleme de savoir ou 
se trouve la frontiere de 1’Empire britannique ne peut toujours etre tranche. 

Ce n ? est done qu’avec la plus grande prudence que l’on parlera de « 1’an- 
nexion » de Palmvre a P Empire 111 . Car une integration dans la province, si 
e’est la ce que Ton entend, peut bien ne s’etre jamais produite 121 . Mais, d’autre 
part, on peut dire sans crainte que Palmyre, bien qu’exterieure a la province, 
n’etait plus, des Pepoque de Tibere, que theoriquement exterieure a P Empire. 
Sa dependance devait etre aussi reelle que celle de ces tetrarques et de ces 
rois auxquels les Romains prescriront, un peu plus tard, d’obeir aux ordres 
de Corbulon <3) . 

Ce n’est point, il est vrai, que la lixation de la frontiere palmyrenienne 
par un legat romain sullise a prouver cette dependance. Dans les traites que 
Rome impose aux vaincus, mention n’est faite que des limites du territoire 
laisse a l’adversaire 141 . II pourrait en etre de meme dans notre inscription 
n° II; Creticus Silanus pourrait avoir impose des limites aux Palmyreniens 
vaincus, et ceux-ci etre neanmoins restes independants. Mais le rapprochement 
de ce texte avec ce que nous entrevoyons par ailleurs, pour la meme'epoque, 
des entreprises roinaines a Palmyre {5) contraint a admettre la realite d’une 
subordination que seul Pegard du a un celebre passage de Pline (6) pouvait 
incliner a nicr. 


(1 ) There was no budden annexation, and so 
no date for it : there was a gradual process of 
tightening control and final absorption, dit 
tres bien R. Syme dans Cambridge Anc. Hist., 
XI, p. 139. 

,2 > Corame Font soutenu MM. Rostovtzei-f 
et Carcopino, cf. Slyric, Anliquites Synennes, 
I, p. '*9 et suiv. = Syria , XIII, 1932, j». 271 et 
suiv. 

,3 ) Tacite, Ann., XV, 25. 

I 4 Taubler, Imperium Romanian , I, p. 72. 

5 L'activite diplomatique de Germanicus 


jusqu’en Mesene par lintermediaire dun 
Pahnyrenien, Seyiuc, Anliquites Syriennes , 1, 
p. Yi — Syria, XIII, 1932, p. 266; mais surtout 
1 intervention de Germanicus dans les‘affaires 
liscales de la ville, ClSern , II, 3913, grec 1. 162; 
palm. 1. 103, avec mon commentaire, Syria , 
X\ III, 1937, )>. 290; et la venue a Palmyre 
d’un legat de la dixieme legion Fretensis 
ISeyrig, op. cit ., p. 52), lequel n'a certainement 
pas fait ce voyage sans accompagnement mili- 
taire. 

|6 ) Aatur. Histor., V, 88. Comme ]e l ai 
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De cette subordination nous avons cnsuite des indices pour l’epoque dc 
Neron (1) , et pour celle de Vespasien (2) . On plaeerait volontiers sous Domi- 
tien les evenements qui rendront necessaire P erection, en 102, d’une nouvellc 
stele a Kheurbet el-Bilaas. L’activite de Traian en Palmyrene est attestee 
non seulement par cette stele, mais encore par un milliaire date de 109 ,3) . 
En 116 les Palmyreniens auraient pris part au grand soulevemcnt contre 
Rome, et c’est alors que la stele de Trajan aurait ete martelee. Le retablis- 
sement de la frontiere palmyrenienne est decide par Hadrien, peut-etre lors 
de son voyage a Palmy re ( 4) ; il n’est effectue materiellement que par Antonin 
le Pieux, a la fin de 153. 

Daniel Schlumberger. 

Beyrouth, avril-juin 1938. 


indique dans Syria , XVIII, 1937, p. 297, n. 1, 
l’explication la plus vraisemblable dc ce texte, 
qui ne peut etre accepte sans reserves, est 
qu'il derive d’une source plus ancienne, et 
que l’independance theorique laissee a Pal- 
myre a empeche Pline de s’apercevoir qu’il 
reproduisait une information perimee. 

I 1 ) Existence a Palmyre d’une tribu Clau- 
dias, CISem, II, 4122; epitaphe, datee de 58, 
d’un publicain citoyen remain CISem II, 4235. 
(Sur ces deux textes, Seyrig, Antiquites 
Syriennes , I, p. 49 = Syria , XIII, 1932, p. 271). 


Mais surtoul intervcnlion de (.urbubm dans 
les affaires fiscales de Palnivre, CISem , II, 3913, 
grec 1. 196, palm. 1. 121; ef. Syria , XVIII, 
1937, p. 290. 

( 2 ) Dedicace oflicielle trilingue, datee de 74, 
Caxtineau, Syria , XIV, 1933, p. 175: ef. Shy- 
rig, loc . cit. Milliaire erige au debut de 75, 
Seyrig, ibid., p. 48. 

1 3 ) Decouvert en juin 1938. Je le publierai 
procliainement dans les Melanges Syr tens. 

1 4 ) Sur la date de ce voyage, references 
ci-dessus, p. 64. 
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\\ . F. Albright. G. A. Dari on. II. J. Cad- 
m rv. .1. W. Flight. A. Goeize, 
Th. . 1 . Mei.k. J. A. Montgomery. 
J. A. \Y ilson and K. Grant. — The 
Harverford Symposium on Archeology 
and the Bible. I nvol. in-8°de 245pages. 
The American Schools of Oriental 
Research. New Haven. Conn.. 1938. 

La settle enumeration des auteurs in- 
dique par avarice Fesprit et la teriue de 
cet excellent nianuel. I/editeur. M. Elihu 
Grant, a demande a huit specialistes de 
traiter en quelques pages coneises, de 
Fetat actuel de l’archeologie syro-palesti- 
nienne {Alhrighl >. des etudes serapportant 
a FA.T. (Barton), an N.T. /'Cadbury), a 
l histoire de Fecriture dans le proehe- 
Orient (Flight;, an domaine anatolien 
et hittite (Goetze). mesopotamien (Meek), 
arahe (Montgomery) et egyptien (W ilson). 
Le volume se termine sur an choix de 
documents bahyloniens presenter par 
E. Grant. La nece^site de fa ire court 
(4b pages pour l archeologie syro-pales- 
tinienne. 29 pour la mesopotamienne). 
ohligeait les auteurs a n’indiquer que 
Fes.sentiel, Ils ont parfaitement reussi 
dans cette tache contradictoire. eu egard 
au re no uve l lenient massif de Farcheo- 
logic oriental* 4 , sans pour cela sacrifier 
Ja precision. grace aux notes judicieu- 


sement groupees a la fin de chacun des 
ehapitres et qui seront d’un grand profit 
pour tous ceux qui consulteront ce 
manuel, specialistes y compris. Expri- 
mons eependant un regret, celui de voir 
omis un certain nombre d’ouvrages qui 
ont marque dans la science fran^aise au 
coins de ees vingt dernieres annees, qui 
sont precisement celles sur lesquelles 
porte le Symposium. Ainsi par exemple 
il n’est fait nulle mention dans le ehapitre 
sur FA. T., des deux A'olumes d’A. Lods, 
Israel , et Des Prophetes a Jesus, des Ori- 
gines cananeennes du sacrifice israelite 
de R. Dussaud, du commentaire de 
Dhorme sur Job. De meme, puisque l’on 
voit les noms d’egyptologues europeens 
(p. 202. 214 1 on attendrait au moins celui 
du disciple de Maspero, le regrette 
A. Moret. 

Ceci dit, les questions sont exposees 
avec une grande olarte et Fessentiel est 
exaetement defini. Sans doute certaines 
theses pourront soulever quelque resis¬ 
tance. Ainsi lorsque Albright repousse 
tout rapprochement entre la tradition 
patriareaie et les documents de Ras 
Shamra. « edifice artificiel dresse sur 
une fondation dTnterpretation erronee et 
de coincidence accidentelle de noms » 
(p. 21 .ou lorsqu il place Aliiram non loin 
dc 1100 av. J.-C. (p. 28;, iFailleurs en 
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accord avec Flight (p. 126). Toutes ces 
controverses chronologiques se poursui- 
vront sans doute encore longtemps et ce 
qui importe c’est que soit bien etahlie la 
succession des periodes, et Fareheologie 
mesopotamienne, en particular, est main- 
tenant en possession de donnees sures. 
L’expose de Th. Meek est a ce propos tres 
suggestif, les dates sont raisonnables, 
bien que 2700 pour Ur I (p. 158) m’appa- 
raisse un peu has. II faut aussi nuancer 
Faffirmation que « le temple d’Ishtar a 
Mari appartient a la derniere phase de la 
periode early dynastic (p. J67). Cela est 
vrai pour le temple superieur, inais plu- 
sieurs autres sanctuaires, inferieurs. re¬ 
montent (temple d) a la fin de Djemdet 
Nasr ou (temple c) au debut de early 
dynastic (ED. I.). 

L’archeologie biblique a connu en 
vingt ans un enrichissement que les plus 
optimistes n’auraient pas prevu. Son 
developpement influera eertainement sur 
la science exegetique. Une nouvelle eeole 
se formera peut-etre. plus preoecupee de 
la connaissance exacte et precise du milieu 
oriental que de Fanalyse critique des 
sources. D"alitre part. FOrient ancien 
forme un tout et Fetude devra porter 
sur tout cet ensemble (p. 221), pour mieux 
saisir Foriginalite et la dependanee de la 
revelation biblique. Pour peu que les 
fouilles puissent se poursuivre, sans obs¬ 
tacle. il est vraisemblable que vingt nou- 
velles annees d'ef forts ne seraieut pas 
inferieures en resultats a cel les dont le 
Harverford Symposium nous donne la 
parfaite synthese, ce qui Fencouragerait, 
nous n’en doutons pas, a reeidiver, le 
moment venu, de la menie fa gun. 

Andre Parrot. 


Helene Danthine. — Le palmier-dat- 
tier et les arbres sacres dans Ficono- 
graphie de l'Asie occidentale ancienne. 

Deux volumes gr. in-4°. Texte, 279 pa¬ 
ges ; album, 206 planches. Pari*. Geutli¬ 
ner, 1937. (Tome XXV de la Bihlio- 
theque archeologique et historique du 
Service des Antiquite> de Syrie). 

Les deux volumes que Mile Danthine 
consaere a Fetude iconographique du pal- 
mier-dattier et des arbres sacre> dans 
Fantiquite orientale, nous apportent la 
documentation la plus exhaustive qui ait 
jamais etc rassemblee sur le sujet. Plus 
de douze cents representations consti¬ 
tuent, en effet, a dies seules, un materiel 
de premier ordre. soigneusement distri- 
bue, illustration indispensable dune 
« etude formelle » aussi precise qu el endue. 
Grace a un index et a une table des 
planches, la eorrespondanoe se fait ins- 
tantanement entre texte et figures et 1 on 
a ainsi, en mains, un instrument de tra¬ 
vail impeccable, auquel on deiuandera 
beaucoup. car il peut beaucoup donner. 
II semble impossible demrmuis dVssayer 
de re>oudre le prohleme de Farbre, sans 
partir de la base solide, dressee par 
Mile Danthine. 

Car il y a un probleme de Yarbre dans 
Ficonographie orientale et jusqu'ici la 
lumiere iFest pas faite. si I ant est qu elle 
se l’asse un jour, car il est evident que 
nous nous heurtons, dans ce domaine 
comine dans beaucoup d autres. a une 
dogmatique qui reste ])our nous comme 
un li\Te ferine que nos efforts ne reus- 
sissent qua entr'ouvrir. si hien que ee que 
nous en savons est aussi fragmentaire 
quTncertain. Dogmatique eertainement 
aussi complexe. sinon eontradietoire ou 
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que nous considerons comme telle, alors 
qu elle ne l’etait pas pour les hommes de 
l’antiquite qui pensaient et croyaient 
autre me nt que nous. A tel point que nos 
solutions risquent de ne recouvrir jamais 
exactement les concepts anciens. II n’y a 
qu’a parcourir ralbum de Mile D. pour 
saisir mieux l’etonnante diversite des 
representations du vegetal, ce qui legi- 
timerait en un certain sens la position 
prise par W. Andrae (tres bien exposee, 
p. 70 et 146) qui s’attaehe moins a ras- 
senihler des monuments qu’aretrouver la 
valeur symbolique des plus caraeteris- 
tiques d’entre eux. Et cette position con¬ 
duit le meme auteur ( OLZ , 1938, p. 507) 
a proposer un classement que nous re- 
prendrions volontiers en le nuan^ant un 
pen, en disant que les representations de 
l’arbre se distribuent en effet en trois 
groupes : le premier oil il ne s’agit que de 
la figuration pure et simple d’un speci- 
men du regne vegetal; le deuxieme, ou 
Tarbre est un symbole sacre a definir; 
le troisieme, ou vegetal et symbole sont 
devenus finalement un theme decoratif, 
plus ou moins vide de sa substance vi- 
vante ou sacree. Le probleme se coin- 
plique cependant singulierement, car Tin- 
terpretulion ne depend nullement du 
caractere plus ou moins schematique de 
la figuration. C’est ainsi par exemple que 
le relief de Aimriid (fig. 363), les eylindres 
nombreux ou deux adorants sont de part 
et d’autre du vase au rameau (fig. 538- 
541;. le cylindre dit de « la Tentation » 
(fig. 42; ou deux divinites sont assises de 
part et d’autre de l’arbre, se rap]>ortent 
vraisemblablement au meme geste rituel 
de dendrolatrie et pourtant le vegetal et 
les personnages sont traites bien diffe- 
remment. 


Sans aucun doute, 1’arbre est en Meso- 
potamie principalement, un symbole de 
fertilite et de fecondite (p. 152), mais ce 
n’est pas toujours sous cet aspect qu’il 
apparait dans les representations. L’arbre, 
specimen du regne vegetal, fait souvent 
partie du decor ou du cadre de la scene 
figuree. II n’est pas toujours l’attribut ou 
le symbole de la divinite qui preside h la 
fertilite du pays, mais dans la pensee du 
sculpteur ou du peintre, il participe sim- 
plement au paysage ou se deroule la vie 
humaine et divine. Car si les rois chassent 
dans les palmeraies (fig. 14, 24), les dieux 
ou les genies font de meme (fig. 105,106); 
les dieux comme les mortels se desalterent 
a Fombre (fig. 8, 19, 46, 86) et a 1’ombre 
des palmiers, plantes le long des canaux, 
glissent les belems , humains ou divins. 
A ce propos, la levee de terre qui souligne 
les canaux, risque fort,ainsi que le suggere 
M. Dossin, d’etre la « montagne », bien 
enigmatique autrement et dont les exem- 
ples sont innombrables. 

Seulenient, cette explication que cer¬ 
tains trouveront « rationaliste » et qui 
vaut pour plus de cas qu’il n’apparait au 
premier abord, ne suffit pas, car dans la 
tres grande majorite des documents, 
I’arbre est figure avec une autre inten¬ 
tion. Il participe a l’essence meme de la 
scene et de passif qu’il etait, il devient, si 
je puis dire, actif. En cela, nous pensons 
que Mile D. n’est pas allee assez loin dans 
l’interpretation qu’elle donne. Symbole de 
fertilite et de fecondite, certainement, 
mais mieux que cela, la fertilite et la fe¬ 
condite meme et comme l’une et l’autre 
sont le don integral de la divinite, 1’arbre 
devient participant de cette divinite. 
Cette fois et dans ce cas seuiement, on 
peut parler d’arbre sacre ou d ’arbre cle vie 
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et il n’est pas impossible que les trois 
etapes de la croissance du vegetal (bour¬ 
geons, fleurs et fruits) aient ete en quelque 
sorte isolees, comme on demonte un meca- 
nisme, et que les artistes aient repre¬ 
sente Tun ou l’autre de ces stades (An- 
drae, OLZ , 1938, p, 509), selon les pages 
de la dogmatique qu’ils se proposaient 
d’illustrer. Or celle-ci ne laisse pas d’etre 
tres mysterieuse et nous comprenons Phe- 
sitation de Mile D. qui. au moment meme 
ou elle s’est efforcee d’expliquer, par 
exemple, la presence de i’arbre assoeie a 
des animaux, comme la coexistence des 
deux symboles de la fertilite, saisit la 
difficulty que souleve immediatement la 
representation des animaux devorant la 
frondaison de l’arbre. Et il ne manque 
pas de documents pour i’attester : 
cylindre d’Uruk (719),relief d’Assur (891), 
moule de Mari (728). On ne peut pour- 
tant pas dire que la fertilite se devore elle 
meme... La scene souligne peut-6tre que 
la divinite (que symbolise l’arbre), pro- 
tectrice des troupeaux, leur communique 
une vie qu’elle tire de sa propre substance. 

Enfin la schematisation de l’arbre 
poussee a outrance, finit par n’etre plus 
qu’un theme decor at if et sur ce point 
nous faisons notre la these de Mile D. 
qui ne partage pas les conclusions 
« etranges » de M. Andrae qui voit, dans 
les volutes de la salle du trone de Baby- 
lone (fig. 330), des etres humains harmo- 
nieusement ranges (p. 147). On en est au 
stade de stylisation pure et simple quand 
les lignes sont avant tout tracees pour le 
plaisir des veux, auquel on songera tout 
autant, d’ailleurs, en reproduisant cette 
fois avec un souci voulu de realisme, des 
arbres et des fleurs. Ainsi sur la panse des 
vases cretois (fig. 988, 989, 991, 993). 


Il faut conelure, car une recension d’un 
pareil ouvrage demanderait d’autres de- 
veloppements que nous ne pouvons entre- 
prendre ici. En somme, pour avancer 
quelque peu sur un terrain aussi mouvant, 
il faut a notre sens se placer, selon les cas, 
sur le plan naturaliste, symboliste ou 
decoratif. L’enorme documentation ac¬ 
cessible desormais grace au laheur re mar - 
quable et precis de Mile D. devrait pou- 
voir se classer selon ce principe, mais le 
groupe II se derobera vraisemblablement 
a toute tentative d’interpretation defini¬ 
tive, car s’il nous a conserve un langage 
symbolique, ce dernier garde son mys- 
tere. Il est remarquable que la litterature 
ass> r ro-babylonienne, pourtant si riche, 
ne nous soit ici a peu pres d’aueune aide 
et Ton discutera sans doute encore long- 
temps sur l’attitude des bouquetins 
adorant l’arbre, sur le geste des genies a 
la situle et a la pomme de pin ou sur 
les dieux soutenant le poteau cosmogo- 
nique, qu’une plaquette encore inedite de 
Mari montre dresse sur le corps d’un lion 
et supportant le disque etoile. C’est assez 
dans la maniere des enigmes que pro- 
posait Samson, mais nous n’avons per- 
sonne pour nous les expliquer. 

Andre Parrot. 

Louis Delaporte. — Les Peuples de 
FOrient m^diterraneen, I. Le Proche- 
Orient Asiatique (Clio). Introduction 
aux etudes historiques, I. Un vol. 
in-8° de xxxv et 391 pages. Paris, les 
Presses Universitaires de France, 1938. 

Dans son Avant-Propos, M. S. Char- 
lety explique que les manuels de cette 
collection doivent initier aux recherches 
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superieures, apprendre notamment aux 
etudiants 1’existence et le maniement de 
leurs outils. M. Delaporte, dont on sait 
Lexperience pour les travaux de synthese, 
a parfaiteinent rempli le programme qui 
lui etait propose. La presentation qu’il a 
adoptee, et qui n’est pas sans rappeler la 
maniere d'Edouard Meyer, est fort lieu- 
reuse. Elle consiste en un expose histo- 
rique et geographique succinct qui se 
developpe autour de Lhistoire des peuples 
de Mesopotamie et que suit, en petits 
caracteres, un commentaire hibliogra- 
phique et critique qui n est pas la partie 
la moins utile de l’ouvrage. Une attention 
particuliere est donnee a la chronologic, 
surtout aux problemes non resolus. Ainsi 
est exposee (p. 150 et suiv.) la discussion 
sur les eontemporains de Hammourabi 
qu’une lettre decouverte a Mari et publiee 
par M. Dossin a remise en question. Si 
les dates adoptees pour Naramsin (xxv e 
siecle) sont exactes, celles pour Hammou¬ 
rabi (2003-1901) sont beaueoup trop 
elevees. 

M. Delaporte a pris soin de dresser un 
tableau chronologique et synclironique 
des principales dynasties qui rendra ser¬ 
vice, et qui s'eteml depuis les origines 
mythiques de la royaute en Mesopotamie 
jusqu’a la mine de LEmpire neo-baby- 
lonien par les Perses, au vi e siecle avant 
J.-C. (Test probablement un lapsus 
calami qui. p. 33, a fait placer Arpatchiya 
au temps de la premiere dynastic d’Our, 
alors qu’on le situe justement beaucou]) 
])lus haut, ]>. 57 et suiv. 

L’auteur est bien informe des dernieres 
decouvertes et ne serait-ce qu'a ce point 
de vue son ouvrage sera consulte non 
settlement par les etudiants et les let ti es, 
mais aussi par les specializes. R. D. 


F. 51. Abel. — Geographie de la Pales¬ 
tine. Tome II : Geographie politique. 
Les villes. Un vol. in-8° de ix et 
539 pages avee 10 cartes hors-texte. 
Paris, Gabalda, 1938. 

Le sous-titre definit exaetement le 
plan de ce second volume : d’abord un 
magistral expose de geographie politique. 
On part de la situation du II e millenaire, 
ou la documentation est abondante, pour 
aborder Lorganisation territoriale des 
tribus, puis l’epoque des rois. Toutefois, 
les renseignements fournis paries textes 
de Ras Shamra ne sont guere utilises 
en dehors d’Ugarit meme. On se contente, 
p. 16, d’adherer en bloc a la theorie du 
P. de Yaux (Rev. Bibl.< 1937, p. 362-372) 
qui, jusqu’ici tout au moins, ne parait pas 
avoir emporte les suffrages. Mais les cri¬ 
tiques de detail qu’on pourrait presenter 
s'estompent devant l’accumulation de 
donnees precises qui ont ete reunies par 
le P. Abel, admirable connaisseur du 
pays. II a pris soin de relever la carac- 
teristique du site d’apres la ceramique, 
indication fort utile pour marquer l’anti- 
quite de 1’installation. 

La recherche est poussee a travers les 
dominations assyrienne. perse, lielle- 
nique, et romaine jusqu’aux anciennes 
divisions ecclesiastiques. Les routes sont 
I’objet d’un chapitre special, depuis 
LExode jusqu’a la grande route institute 
en Transjordanie par Trajan pour asseoir 
sa conquete. On sent que Lantern* s’est 
reduit le plus possible, sinon il cut con- 
sacre quelques lignes de plus a la route 
de Crete de Beisan a Sichem. Bethel et 
Jerusalem pour signaler que les armees 
assyriennes l’utiliserent. 

La seconde moitie de Louvrage reunit 
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une documentation considerable sous 
forme d’inventaire alphabetique des 
villes bibliques et autres localites histo- 
riques. Des croquis eartographiques 
simples, mais precis, permettent de 
retrouver les divers sites sur le terrain. 

Les deux volumes de la Geogrctphie de 
la Palestine du R. P. Abel constituent un 
ouvrage indispensable ou l’auteur a con¬ 
centre une vie d’etude et une incom¬ 
parable experience du terrain. 

R. D. 

Joseph Bidez et Franz Cxjmont. — Les 
Mages hellenises. Zoroastre, Ostanes 
et Hystaspe, d’apres la tradition grec- 
que. Tome I, Introduction. Un vol. 
in-8° de xi et 297 pages. Tome II, Les 
Textes , un vol. in-8° de 241 pages. 
Paris, les Belles-Lettres, 1938. 

L’oeuvre patiente et magistrate que 
nous presentent les deux savants beiges 
se compose d’abord d’un expose critique 
des traditions des auteurs classiques sur 
Zoroastre, Ostanes et Hvstaspe, person- 
nages souvent insaisissables, puis, de la 
collection des textes grecs, la tins et sy- 
riaques les concernant. Nombre de ces 
textes etaient edites de fagon tres insuf- 
fisante; on les a soigneusement repris et 
pour plus d’un auteur on trouvera ici 
une recension nouvelle. 

Les extraits des livres que la tradition 
attribue a Zoroastre ou a Ostanes sont 
apocryphes et ne peuvent donner qu’une 
idee fausse de la doctrine de Zoroastre. 
MM. Bidez et Cumont expliquent que 
les Grecs ont ete en contact non avec la 
veritable doctrine de Zoroastre. mais avec 
celle des Mages emigres d’Orient en Asie 
Mineure, les Maguseens. Or, quand les 


Perses eurent souinis Babylone, « il etait 
inevitable que le mazdeisme subit for to- 
ment I’ascendant de sa science presti- 
gieuse. C’est a l’ecole des Chaldeens que 
les Mages de la suite de Xerxes avaient 
appris a interpreter les eclipses conlbr- 
mement aux principes de la geographic 
astrologique ». Au point que Foil eoni'on- 
dit bientot Mages et Chaldeens, ([n’on 
identifia Ahura Mazda au dieu Bel 
(ainsi dans l’inscription d’Arabisso^ et 
l’Hercule mazdeen avec le dieu Sandes 
de Tarse. 

Les Maguseens ])arlaient et eerivaient 
raraineen et, par cette voie, Zoroastre 
se repandit dans tout le monde semitique 
d’alors; il s’imposa menie a fat tent ion 
des Juifs. « Aucune religion, nous di^ent 
les savants comment at eurs. n'eut sur le 
judaisine une influence comparable a 
celle du mazdeisme, mais le mazdeisme 
que connurent les enfants d’lsrael fut 
ce magisnie chaldaise qui etait jnatique 
autour d’eux ». c’est-a-dire autour des 
nombreuses colonies repandues en Meso- 
potamie. Aussi les Juifs de la Diaspora 
finirent-ils par revendiquer Zoroastre 
])our un des leurs. Au mo yen age, les 
Syriens affirmaient que le grand refor- 
nmteur etait d’origine juive et les Arabes 
en conclurent qu’il etait ne en Palestine. 
En s'appuyant sur Matthieu, II, 1-11, 
on en fit un prophete du ehristianisme. 

De nos trois personnages, le mage 
Ostanes est le moins nebuleux. Il parait 
avoir accompagne le Grand Roi dans son 
expedition en Grece et les savants auteurs 
inelinent a attribuer a ce grand pretre 
de la religion perse officielle une part 
preponderante dans le fanatisme avec 
lequel le conquerant livra aux flainmes 
les temples de l’Acropole. 
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En ee qui eoncerne Hvstaspe, MM. B. 
et C. n’admettent pas qu’il faille l’iden- 
tifier avec le satrape de Parthie qui eut 
pour fils le roi Darius, car P Hvstaspe 
(Vistaspa), qui fut convertipar Zoroastre 
et devint le protecteur du reformateur 
et de sa doctrine, etait roi et non satrape. 
Ce point fort controverse (M. Herzfeld 
a recemment prone l’identite en s’ap- 
puyant avec de forts arguments sur les 
textes qu’il a decouverts a Persepolis) 
serait decisif pour la date de l’activite 
de Zoroastre. 

Ces rapides indications n’ont d’autre 
objet que de niontrer quel large parti une 
science approfondie pent tirer de textes 
apocryphes et de traditions douteuses. 

R. D. 

Julius Firmicus Maternus. — De 
errore profanarum religionum, trad, 
nouvelle avec texte et commentaire 
par Gilbert IIeuten. Un vol. in-8° de 
213 pages. Bruxelles, Editions de la 
Revue de FUniversite de Bruxelles, 
1038. 

M. G. Heuten presente ici un travail 
consciencieux et important. L’astrologue 
qu’etait Firmicus Maternus, auteur de 
la Mcithesis , fut illumine soudain par la 
foi chretienne et se proposa de refuter 
les religions paiennes. Son editeur eta- 
blit la valeur de F oeuvre en soi; mais ce 
qui nous interesse ici, c’est de savoir 
jusqu’a quel point le De errore peut etre 
utilise coniine source d’information pour 
les cultes paiens. Son intention pole- 
mique et apologetique non dissimulee, 
oblige rhistorien a se tenir en garde 
contre certaines assertions, interpreta¬ 
tions ou exagerations. II est prudent de 


n’utiliser ces renseignements que lors- 
qu’ils sont confirmes par ailleurs. 

Trop artificiel est le plan qu’adopte 
Maternus, sous l’influence de conceptions 
philosophiques, et qui consiste a repartir 
les religions paiennes en cultes des divers 
elements. II est errone de pretendre expli- 
quer, coniine il le fait, Fadoration de la 
Caelestis carthaginoise et syrienne par 
le culte de Fair. Mais le renseignement de 
la double appellation de la deesse nomine 
Junonis vel Veneris virginis est exact ( 1 ). 
Dans les textes de Ras Shamra, 'Anat 
est qualifiee de betoulat « vierge ». Quant 
au terme de Juno, il n’a pas d’autre sens 
que celui de « deesse ». 

Il sait que le sanglier qui frappa Adonis 
est une metamorphose d’Ares; mais, evi- 
demment, on n’acceptera pas son expli¬ 
cation du choix de cet animal. Heureu- 
sement, les textes de Ras Shamra nous 
ont apporte la cle de cette enigme. 

L’apologiste a beau jeu de railler les 
fantaisies mythologiques dans lesquelles 
l’esprit trop fertile des Grecs avait verse; 
mais du soin meme qu’il met a les refuter, 
ressortent le grand prestige du culte 
solaire et Fattachement aux cultes 
agraires, ainsi qu’aux mysteres qui en 
etaient le developpement. Pour ces der- 
niers, Firmicus en a une connaissance 
certaine. Sa comparaison des differentes 
dendrophories (XXVII, 2) est fort ins¬ 
tructive. On y voit l’idole de la divinite 
constamment unie a l’arbre qu’on coupe 
et le tout finit dans les flammes. Voila 
qui nous parait appuver notre inter- 

i 11 II 1‘aut eviter de dire, p. 145, que la 
deesse etait specialement designee par « un 
signe special, le signe de Tanit», le meme signe 
svmbolisant aussi Ba'al-Hammon. 
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pretation des rites de Hierapolis (1). 

Une derniere observation : si les histo- 
riens ne rejettent plus Vara Kartaginis 
ouse pratiquaient les sacrifices humains, 
pourquoi n’accepterait-on pas celui de 
Jupiter Latiaris, mentionne en meine 
temps et destine au meine usage ? La 
critique ne doit pas avoir deux poids et 
deux mesures. 

On voit par la que 1 eDe errore a besoin, 
plus que tout autre traite de Pantiquite, 
d un commentaire qui le suive pas a pas. 
C’est a quoi s’emploient Perudition et 
la critique de M. Heuten. 

R. D. 

Sirarpie Der Nersessian. — Manus- 
crits Armeniens illustres des XII e , 
XIII e et XIV e siecles. preface de Gabriel 
Millet, xi et 202 p. et CII planches. 
Paris, E. de Boccard, 1937. 

La these savante et eonscieneieuse de 
Mile Der Nersessian sur la miniature et 
renluminure armeniennes des xn e - 
xiv e siecles, marque, par la methode 
critique, Petendue des recherches, la 
connaissance de la litterature armenienne 
sur la matiere, ainsi que celle de Part 
byzantin, une date dans ces etudes. La 
minutie scrupuleuse des descriptions 
qipeclairent une centaine de planches 
achevent d’en faire un instrument de 
travail indispensable. Devolution de cet 
art est suivie separement dans la Grande 
Armenie et en Cilieie, et les attaches et 
reactions de ees deux groupes sont etu- 
diees avec sagacite. 

« L’art figure, dit Pauteur, n’a jamais 

( l ) Pour le point controversy, voir Syria, 
1938, p. 367. 

Syria. — XX. 


connu un developpement vraiment ori¬ 
ginal en Armenie; ce iPest pas dans ce 
doiuaine que le genie artistique de la 
race s’est manifeste le plus heureusement. 
Les Armeniens sont availt tout des deco- 
rateurs, c’est Porriement qui donne a leur 
peinture, coniine d’ailleurs a la sculpture, 
un cachet particulier. » 

L’enluminure decorative armenienne 
tient dans Part oriental une place aussi 
importante qn’origmale. l T n exemple 
caraeteristique qui re^te inedit, eomme 
presque toute Poeuvre de Thorns Roslyn. 
est celui de Pevangile u° 1035 d'Etehmia- 
dzin.de la seeonde moitie du xm e siccle, 
representant un fronton, dont on elier- 
cherait vainement Pequivalenl ailleurs. 
Tandis que dans les eeoineons. des che- 
vaux a tetes fantastiques. montes par 
des cavaliers nus. s’elaneent a la pour- 
suite de monstres ; la parlie cent rale re¬ 
presente un grouillement danimaux. 
aux corps horizontalement etires. aux- 
quels s’ajoutent des tetes humaines et 
des elements vegetaux (l). 

C'est, toutefois, la fleur qui constitue 
Pelement dominant des plus anciens orne- 
ments de manuserits, coinine 1 indique 
le terme enlumineur en armenien. auquel 
le mot fleur sert de racine. Dans les 
langues musulmanes, c 'est le mot or qui 
joue le meine role : en effet. r'est ce 
metal et Poutremer qui reprcsontent le> 
couleurs essent idles de la decoration 
musulmane, a Pencontre de la polyehro- 
mie armenienne. Le decor animal, absent 
de renluminure musulmane. tient par 
contre une place souvent preponderante 

I 1 ) Voir, pour les enluininures de eetto ecole, 
nion article sur Pevangile du mareehal Anehine 
de 1274, Revue de UArt , 1935, lig. 1 a 7. 

11 
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dims Penluminure armenienne, ee qui 
oppose aussi ces deux modes de decora- 
t ion. 

Pour essayer un parallele entre eux, 
il faut se liberer des suggestions du mot 
arabesque, dans sa double accept ion de 
decor geometrique et vegetal, et se placer 
sur le terrain des oeuvres relevant de ces 
deux disciplines. 

Un tel rapprochement avec les 111 a- 
nuserits des Seldjoukides de Roum, ins¬ 
talls en pays armenien et en contact 
avec le royaume de Cilicie, aurait ete 
particulierement instructif, si la carence 
ne semblait complete pour l’Empire 
d’ Icon uim. 

Des bordures formees de caracteres 
coufiques stylises qui se repetent, sont 
les temoins incontestables d’une influence 
musulmane aux xi e et xn e siecles, dans 
la Grande Armenie et en Cilicie. Leremar- 
quable evangile de Kars, du milieu du 
xi e siecle, renferme meme un panneau 
a lettres coufiques (Tchobanian, La 
Roseraie tV Armenie, III, p. 7). 

L’auteur qui considere Parabesque flo- 
rale coinme « specifiquement musul¬ 
mane », conclut au « caractere musul- 
man » de la Bible d’Erzenga de 1269, 
a raison de ses frontons a rinceaux de 
demi-feuilles stylisees ( 5 ), qui sont pour- 
tant connues en Perse coinme en Turquie, 
sous le nom de roumi. J hesite a souscrire 
a cette appreciation. Ce decor, complete - 
ment evolue, est figure deja sur un evan¬ 
gile de 1201 (Tchobanian, op. cit., I, 
frontispice et II. p. 8); et on assiste au 
passage des cercles a fleurons aux rin- 

(lt F. Moc rad, la Revelation de Jean (en 
armenien), Jerusalem, 1905-1911, pi. B, E, F 
et G. 


ceaux, c’est-a-dire du compartimentage 
a une decoration plus libre, dans un 
evangile des Mekhitaristes de Venise du 
debut du xi e siecle et par consequent 
anterieur a V invasion seldjouk (Tchoba- 
nian, op. cit., II, p. vm). 

Une interessante table de concordance 
de 1331, est a entrelacs ornes de masques 
humains lunaires (pi. LXVIII). On con- 
nait ces faces dans Penluminure arme- 
nienne au moins a l’aube du xm e siecle 
(Tchobanian, op. cit., I, frontispice et II, 
p. 8), mais les rares exemples que j’en ai 
rencontre dans Part du livre persan sont 
posterieurs de plusieurs siecles. 

Pour expliquer Pevolution du livre 
armenien, au lieu de la tendance a cher- 
cher un facteur etranger, ne faut-il pas 
tenir un plus grand compte des forces 
internes ? 

C’est un nombre restreint de manus- 
crits de la Ribliotbeque des Peres Mekhi¬ 
taristes de Venise qui forment Pobjet 
immediat de Petude de Mile Der Ner- 
sessian. Des oeu\Tes capitales du xm e si ecle 
cilicien, qui n’ont pas leur equivalent a 
Venise, tels les evangiles de la reine Gue- 
ran( l ), de 1272, a Jerusalem (Tchobanian, 
op. cit., II, p. xvi, xvm, 40, 82, 128, 250 
et 252), du marechal An chine, de 1274, 
a la Pierpont Morgan Library (Sakisian, 
Revue de VArt, 1935, fig. 1 a 7) et du 
baron Vasag, a la Freer Art Gallery, a 
Washington, sont laisses de cote. 

Thoros Roslyn qui, en dehors de son 
oeuvre de decorateur, s’affirme comme 
iconographe dans une maniere elegante 
et souple faisant penser a POccident plus 
qu’a Byzance (Tchobanian, op. cit., II, 

d' Voir, pour les miniatures de ce type, I’illus- 
tration de Fevangile de la reine Gueran. 
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p. x et xi), est pratiquement ignore, au 
profit de Lhonnete Sarkis Bidzag, de la 
premiere moitie du xiv e siecle, auquel 
trente-sept planches sont consacrees. 

Nous sommes ainsi en presence d’une 
gerhe, decapitee de ses plus hautes tiges. 
L’image de la miniature armenienne aux 
xn e -xiv e siecles aurait ete a la fois plus 
fidele et plus avantageuse, sans ces la- 
cunes. Je ne me dissimule pas les diffi¬ 
cult es auxquelles a du se heurter Mile Der 
Nersessian, mais le fait qu’elle signale un 
evangile enlumine par Thoros Roslyn a 
la Walters Art Gallery de Baltimore, et 
que deux des manuscrits precites sont 
aux Etats-Unis, ou elle professe 1’art 
byzantin a Wellesley College, fait esperer 
qu’elle nous reserve une suite a sa these, 
aussi erudite que celle-ci et d’un interet 
artistique encore plus grand. 

Le volume, d’une belle typographic et 
qui comporte des textes armeniens, sort 
des presses de l’lmprimerie armenienne 
de Saint-Lazare de Yenise. 

Armenag Sakisian. 

Roger Lescot. — Enquete sur les 
YSzidis de Syrie et du Djebel Sindjar 

(Mem. Institut fr. de Damas , t. Y). 
Un vol. in-8° de 282 pages et 16 
planches. Beyrouth, 1938. 

Parmi toutes les religions qui se deta- 
cherent de V Islam orthodoxe vers les 
premiers temps de la dynastic abbasside, 
celle des Yezidis offre des caracteres 
assez particulars et, avant tout, de ne 
pas se rattacher au chiisme outre. Le 
nom meme de la secte en est deja un 
temoin certain, puisqu’il derive du calife 
omeyyade Yazid. Ce mouvement, qui se 
developpa ehez les Kurdes. prit un tour 


mystique avec Sheikh c Adi, ne, versl075, 
dans la province de Ba 'albeck, mais qui 
connut a Baghdad les mystiques les plus 
celebres. Installe au Djehel Hakkari, 
venere a Legal d’un saint, il donna lieu a 
une secte qui, dans son extremisme, ahou- 
tit a la doctrine yezidi. Celle-ci s’ecarta 
des devoirs des musulmans pour con- 
centrer son activite autour des tombeaux 
des saints de la eommunaute. Elle pra- 
tiqua des ceremonies que condamnait le 
rigide Ihn Taymiya. Ce stade primitif du 
Yezidisme a ete assez bien fixe par Guidi. 

Comment la secte est-elle passee de cet 
etat primitif aux croyances actuelles, c’est 
ce que l’enquete approfondie, que M. R. 
Lescot a entreprise, arrivera peut-etre 
a etablir. En attendant, il nous fournit 
sur le yezidisme contemporam les details 
les plus precis qu’on ait encore reunis. 

Les Yezidis venerent un dieu unique, 
infiniment bon; mais ils s’adressent de 
preference a ses anges, parmi lesquels le 
plus en vue est Tawuse Melek, Lange 
(mnZa’iA)-paon. M. Lescot ne signale 
pas l’hypothese qui a ete emise, identi- 
fiant Tawus au Tainmouz babylonien; 
c’est probablement qu’il ne Laccepte pas. 
Par contre, il explique fort bien comment 
le principal des anges du culte yezidi a 
ete identifie a Satan; c’est laun develop- 
pement des idees mystiques musulmanes. 
Des l’instant que Satan avail refuse de 
se prosterner devant Adam, c’est qu’il 
ne voulait rendre un tel honunage qu’a 
Dieu seul et, des lors, loin de le maudire. 
les mystiques le proposaient a Ladmira- 
tion des fideles. 'Adi et ses disciples 
durent rapporter cette opinion de Bagh¬ 
dad. Plus tard, Lenseignement rencherit 
et fit de Tawuse Melek le principal auxi- 
liaire de Dieu. 
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Quant a la forme crun paon pretee a 
Satan. c\M la un trait assez repandu : 
v Les Mandeens, les Druzes et les Takh- 
tadjb. re 1 eve M. Lescot, se representaient 
egalement le 1 liable sous I nspect de cet 
oiseau. > 

L ange qui occupe le second rang est 
Sultan Ezi. « sous les traits duquel on 
reeonnait facilemeiit le calife Yazid. » 
L'organbation religieuse est une sur- 
vivanee de la titulature soufie : sheikh, 
jnr , qewal et jeqtr ; erst aussi le lien social 
le plus fort. La plus eurieuse de ces 
(lignites est celle des qewal qui eonservent 
une forme tres ancienne de function reli- 
gieuse. Les qewal sont des recitateurs; 
iis recitent des hymnes au cours des fetes 
de Sheikh 'Adi. Mais ils sont encore 
charges (Taller, « cliaque annee, par 
groupes de deux on de trois, visiter les 
differentes communautes yezidies et ex- 
post»r les sincaq fen forme de paon) a la 
veneration des fideles.Ils doivent.aucours 
de ces voyages, rammer par leurs predi¬ 
cations la foi de leurs cureligionnaires ». 
Enfin, ils rrcueil lent les offrandes. 

Toutes les religions asiatiques out eir 
en dehor" des pretres, des ramasseurs 
d*offrandes, drs porteurs d'idoles on 
d'ohjets eultuels. A Ras Shamra. ce sont 
vra is emb lablement les qedeshuu eons- 
tanunent associes aux kohanitn. A lieto- 
ecce. re sont probablement les katochoi . 

(jni out sii recolter a^sez (Targent pour 
clever le temple qu'on y admire encore. 

Dam la seeoiide partie de son volume* 
Tauteur fait lhistorique des Yezidis du 
Djebel Sind jar et deer it leurs rout nines, 
puis il pa>se aux Aezidis de Syrie : 
Djezire et Djebel Sim'an. En annexe, 
-out doniies et commentes les principaux 
document^ recueilh". Cette monographic 


marque les merites de M. Lescot comme 
enqueteur scientifique. 

R. D. 

PERIODIQUES ET DIVERS 

M. Y. Christian, Vorderasiatische For- 
Idiifer des Eurasischen Tierstiles (Wiener 
Beitrdgen zur Kunst und Kulturges - 
chichte Asiens. XI (1937), p. 11-31), expose 
la question de Torigine de ce style dit 
aussi scythe et sarmate que, depuis la 
hrillante etude de M. Rostovtzeff, The 
Animal Style , on recherche generate - 
ment en Asie centrale chez les chasseurs 
nomades des contrees montagneuses et 
couvertes de forets, ou en bordure de ces 
regions, comme la Sogdiane, la Bactriane 
et le Ferghana. Il y a aussi la theorie 
d’un courant d’art « amerasiatique 

M. Christian estime que toutes les 
explications avancees jusqu’ici, negli¬ 
gent le fait capital que, des la fin du 
iye millenaire, en Mesopotamie et en 
d’autres parties de TAsie anterieure, ap- 
paiaissent des temoignages tres nets d’un 
style animal dans la maniere du style eu- 
rasiatique. Borovka, Scythian Art (1928), 
etait deju remonte en Finlande jusqu’a 
Tage de la pierre. 

Les rapprochements qu’il presente, 
inclinent M. Christian a supposer que 
le style animal, scytho-siberien, n’est pas 
le resultat d’une creation originale de 
la premiere moitie du I er millenaire avant 
mitre ere, mais le fruit (Tun ancien 
heritage dont Torigine remonte jusqu’a 
Tage de pierre europeen. 

* R. D. 

— M. Zellig S. Harris, a qui Ton doit 
la plus rtMcnt*■ grammaire de la langue 
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phenicienne (- 1 ), a donne un rapide, mais 
substantiel expose des decouvertes de 
Ras Shamra sous le titre : Ras Shamra , 
Canaanite civilization and language dans 
The Smithsoian report for 1937, p. 479- 
502. A vrai dire, la civilisation et sur- 
tout le « milieu » ne sont meme pas 
esquisses, car M. Harris se range resolu- 
ment sous la banniere de M. Albright, 
qui ecarte les Pheniciens du sud pales- 
tinien en depit des termes geographiques 
(comme Edom), des traditions reli- 
gieuses (le grand dieu El commun avec 
les patriarcbes) et des temoignages con- 
cordants de Sophonie et d’LIerodote. Le 
lecteur, ce qui est grave, n’est meme pas 
mis en etat de juger de la question; mais, 
pour peu qu’il ait qaelque notion de 
critique biblique, il ne manquera pas 
d’observer que 1’absence dans les textes 
de Ras Shamra des legendes babylo- 
niennes sur la creation, le deluge, Xemrod, 
la tour de Babel n’a rien de surprenant 
puisque tout ce stock legendaire est d’ap- 
port recent dans la litterature israelite. 
C’est meme une jolie demonstration des 
resultats de la critique interne qui ne 
sont pas tous a rejeter par dessus Lord 
comme certaine ecole y a tendance. 

On appreeiera davantage ce qui con- 
cerne le langage ou plutot les differents 
langages — ici M. Harris est sur son 
terrain et fait oeuvre personnelle — eon- 
signes sur les tablettes de Ras Shamra. 
La publication par M. Thureau-Dangin 
d un syllabaire sumerien-kliurrite est re- 
connue de premiere importance et des 
lors Ras Shamra jette peut-etre le plus 
de lumiere sur ce peuple khurrite dont 
on parle tant et qu’on eonnait si peu. Si 

l 1 ) Voir Syria, 1038, p. 04. 


on en juge par certaine liste divine, on 
constate que les khurrites ne craignaient 
pas d’adopter les divinites etrangeres. 

Les comparaisons ne doivent s’eta- 
blir qu’avec des formes dialectales con- 
temporaines. Aussi M. Harris ecarte-t-il 
toute signification au fait que Lon re- 
trouve a Ras Shamra et en arameen le 
changement de dh en d, car en arameen 
c’est un fait tardif. Xoter que Lemploi 
restreint du parfait atleste un stade 
ancien, que le systeme des formes ver- 
bales est du type Xord-Ouest semitique 
plutot que du type accadien. Le vocabu- 
laire a d’etroites affinites avec le cana- 
neen. La conclusion que nous avons ici 
un dialecte amorite est une h^qjotliese a 
verifier. Jusqu’ici elle ne s’impose pas. 

R. D. 

— MM. Cyrus H. Gordon et Ernest 
R. Lacheman publient dans Archiv 
Orientalni , 1938, p. 51-64 une etude inti- 
tulee The Xuzu menology. Depuis que 
M. Gadd a publie en 1926 les premieres 
Tablets from Kirkuk dans la Revue d’As¬ 
sy riologie* XXIII, p. 49-161. la littera¬ 
ture de Xuzi s'est considerableineiit 
accrue. 

MM. Gordon et Lacheman ont examine 
plus de 3.000 tablettes non publiees 
comme n’ayant pas un inter et juridique, 
historique ou linguistique et ils sont par¬ 
venus a fixer Lor die des mo is en usage. 
II est curieux de voir s’introduire des 
noms de mois semitiques. Comme le re- 
marquent les auteurs, la civilisation qui 
prevalait au xv e siecle a Xuzi et a 
Arrapha etait extremement composite. 
Les tablettes de Xuzi eonnabsent bien 
les Kassites, les Assyriens, les Lullu et 
les Ivhabiri; il y est meme fait mention 
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de produits de Canaan Kinahhu. II faut 
que Lelement semitique ait ete singulie- 
reinent important dans la contree (*) pour 
que nous assistions a cette epoque au 
deplacement des noms de mois khurrites 
par les noms semitiques eorrespondants. 

R. D. 

-— Dans les Annales de V Jnstitut 
Kondakov , X, p. 99-106, M. Rostovtzeff 
resume ee que I on sait de Lhistoire de 
Doura-Europos dans les temps hellenis- 
tiques. 

La ville fut fondee par Xikanor qui 
semble avoir reeonstruit egalernent Edesse 
et Xisibin et cela anterieurement a 292 
ou 294, date a laquelle Antiochus fut 
nomine gouverneur des satiapies asia- 
tiques, probablement vers 302, quand 
Edesse fut fondee et que Xieanor fut 
charge de la construction de ces cites par 
Seleucus. Le savant professeur de Yale 
re marque que les trois villes fortifiees 
d’Edesse, Xisibin et Doura-Europos cons- 
tituaient les points les ]dus importants 
du systeme de defense de la Mesopotamie. 
Les fomlles de Doura, auxquelles M. Ros¬ 
tovtzeff a su donner une si vive impulsion, 
n’ont encore degage que le tiers de la 
ville; toutefois, elles ont montre que eelle- 
ci constituait une importante forteresse 
occupee par une nombreuse garnison. 

R. D. 

— M. R. Pfister gronpe en un beau 
volume (les Tories imprimees de Fostat 
et de VHindoustan. Paris, les Editions 
d’Art et d’Histoire. 1938) une documen¬ 
tation precieuse ou il demontre que 

t 1 ) Et cela des une haute epoque, voir oi- 
apres, les Pre~Hurrites a Xazi. 


POrient mediterraneen n’a pas su teindre 
les fibres vegetales et que Linde, des au 
moins le i er siecle de notre ere, a ete le 
fournisseur universel de coton et de 
eotonnades teintes. Cet apport massif 
venu de Linde a ete conserve, en partie 
tout au moins, dans les sables del’Egypte, 
et M. Pfister s’est attache a un classement 
methodique de ces tissus imprimes. Trois 
planches en couleur et trente-six planches 
en noir offrent une abondante documen¬ 
tation. R. D. 

— The British Museum Quarterly, XII, 

n°3 (1938), publie (p. 91-96, pi. XXXIII), 
un dessin fatimide, document unique et 
fort important pour Letude de la pein- 
ture islainique, avant les Mongols. Dans 
Letat actuel c’est un fragment de papier 
de 21 cm. x 31 cm. 5. On y voit sept 
guerriers, dont deux a cheval et quatre 
porteurs de cottes de maille. Deux tien- 
nent Lepee, deux autres la lance, et deux 
autres tirent de Larc du haut des mu- 
railles. Tous portent le bouclier dont six 
en forme de cerf-volant, type connu 
comme normand. Ce bouclier est carac- 
teristique de Larmement europeen au 
xi e siecle et pendant une partie du xn e . 
II fut introduit par les Normands en 
Mediterranee; mais il a pu etre adopte 
par les Orientaux. Voila qui va faire 
rebondir la question de ce qu’on a appele 
le thorakion specialement porte, precise- 
ment h la meme epoque, en costume 
d’apparat, par des imperatrices ou prin¬ 
cesses byzantines et qu’on etend alors a de 
saintes imperatrices ou a des figures sym- 
boliques ( 1 ). 

I 1 * A oir G. de Jerphanion, le Thorakion , 
earacteri&tique itonographique du XI e siecle , 
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Tout ce qu’on peut dire, c'est que les 
quatre guerriers a la cotte de maille sont 
certainement des Francs. M. B. Gray qui 
publie cette peinture, la date entre 1140 
et 1180, mais plutot apres 1153. Corame, 
d’autre part, Fostat d’ou provient ce 
papier fut entierement brulee en 1168 
le document doit se rapporter a l’inter- 
vention d’Amaury I er en Egypte en 
1164. 

Le meme fascicule four nit des rensei- 
gnements sur les fouilles de sir Leonard 
Woolley a Atchana, en 1937, aux abords 
du lac d’Antioche en reproduisant 
(pi. XXXIX, 6-8) trois vases au decor 
peint en clair sur noil oil se marque l’in- 
fluence egeenne (*). Un groupe d’nnpor- 
tantes tablettes en cuneiforme a ete 
decouvert. 

A Chager Bazar, M. Mallowan a, lui 
aussi, mis au jour soixante-dix tablettes 
du temps dTIammourabi qui apporte- 
raient une datation precise si, precise- 
ment, les dates du roi de Babylone 
n’etaient pas contestees ( 2 ). 

Le meme archeologue a commence les 
fouilles de Tell Brak sur la riviere 
Djaghdjagh. De meme que Chager Bazar, 
ce site fut occupe des les premiers temps 
du chalcolithique pour etre abandonne 
vers 1500 av. J.-C. De la ceramique peinte 
clair sur noir, semblable a celle d’At¬ 
chana, y a ete trouvee. Au-dessous de 
cette couche apparait la civilisation su- 
merienne entre 3.000 et 2.000. Un vaste 
palais renferme des objets anterieurs et 
posterieurs a Sargon d’Agade. 

R. D. 

dans la Voix des Monuments , nouvelle serie 
(1938), p. 263-278. 

( x ) Voir Cl. Schaeffer, Syria , 1938.p.30 ets. 

I 2 ) Voir A. Parrot, Syria t 1938, p. 308. 


— L’excellent etregrette commandant 
Lefebvre des Noettes ( x ), s’est acquis, au- 
pres du grand public, une veritable cele- 
brite pour avoir arbitrairement etabli 
entre certains faits une relation de cause 
a effet. Cet esprit ingenieux dans sa sim- 
plicite, s’etait persuade que Fesclavage 
avait disparu sur terre en consequence 
de deux decouvertes capitales : l usage 
du collier dans la traction ammale et 
celui du gouvernail d’etambot. Pour le 
premier point, nous avions signale que la 
demonstration reposait sur une utilisa¬ 
tion tendancieuse, et souvent erronee, des 
documents ( 2 ). Pour le second point, la 
critique que presente Mine Hermine de 
Saussure, De la marine antique a la marine 
moderne , dans Revue archeologique , 1937, 
II, p. 90-105, ne laissera plus de doute 
dans Fesprit du lecteur, sur les defauts 
de methode du regrette commandant. 
Tres juste est Fobservation que meme 
« les figures semblent a peine impar- 
tiales ». L’auteur ignore «que les rameurs, 
dans Fantiquite, semblent avoir toujours 
ete de condition libre, ou etaient des 
esclaves qui exervaient ce metier coniine 
tout autre pour le conipte d’un inaitre». 

R. D. 

Orientalistische Literaturzeitung, aout- 
septembre 1938. — Leo Oppenheim, 
Seqel , Mine und Talent in Xuzi , part du 
talent de 3.000 sides revele par une ta- 
blette accadienne de Ras Shamra. Le 
systeme decimal etait egalement employe 
a Xuzi. Otto Eissfeldt, Neue Belege fiir 
adt <c Herrin ». Comptes rendus : Nell 

t 1 ) Son nom est deforme en Noailles dans 
Evans, Palace of 3 linos . 

I 2 ) Syria , 1932, p. 215 et suiv. 
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Pm'nt, les Representations tie Varbre sucre 
snr les monuments de Mesopotamie et 
d' Elam (W. Andrae regret te que hauteur 
qui a reuni une documentation impor- 
tante. n'ait pas reproduit le remarquable 
relief eultuel d’Assour dans sa forme defi¬ 
nitive. II ecarte. quant a lui, les explica¬ 
tions rationalistes ou esthetiques ). W. R. 
Zaloziecky, Die Sophienkirche in Kons- 
tuntinopel (Fr. ANachtMimth n’accepte 
pas les theses de l’auteur*. H. H. von der 
Os ten. Ancient Oriental Seals in the 
collection of Mrs. Agnes Baldwin Brett 
(A. Moortgati. Louis Delaporte, les Ilit- 
tites (R. Runoszek'. 0. E. Wright, The 
Pottery of Palest ina from the Earliest Times 
to the End of the Early Bronze Age (Joh. 
Hempel approuve la division de l'Aneien 
Bronze en quatre niveaux et, comparant 
les resultats de AN. a eeux exposes par 
Watzinger en 1933, remarque qu’en 
quelques amices le tableau de la plus 
ancienne eeramique palest inienne a pu 
etre dresse aver, une precision inattendue). 
Kurt Galling, Biblisches Reallexikon 
[l\. Mohlenhrink). L. E. Seidmann, Pascal 
und das Alte Testament (Joh. Fichtnen. 
5. D. F. Goitein. 1 on den Juden Jemens 
(R. Me yen. Raphael Xakhlia. Gram - 
niaire du dialecte lilunw-syrien (C. Broc- 
kelmann : hien que d’intention pratique, 
ee travail permet de controler les publi¬ 
cations de Feghali et ajoute a la dialec- 
tologie arabe . W. J. Fisehel. Jews in 
the Economie and Political Life of Mediae¬ 
val Islam (G. Richter . M. Guidi. Aspetti 
e Problemi del Hondo Islamico (R. Hart¬ 
mann). A Pellegrin. VIslam dans le Monde 
(R. Paret a pris un vif interet a la lecture 
de cet ouvrage dont ii qualifie 1’auteur 
ein fit lire rider franzosischer Kolonialpoli- 
tiker*. H. Mercier, Vocabulaires et textes 


berberes dans le dialecte des Ait Izdeg 
(A. Klingenheben). 

Idem, octohre 1938. — H. II. Schaeder, 
Eine verkannte aramaische Proposition. 
Comptes rendus : Fr. Calice -{*, Grundla- 
gen der dgyptisch-semitisehen Wortver- 
gleichung (H. Ranke : d’ahord histo- 
rique des reeherches sur la question qu’on 
commence a agiter vers 1880, mais qui 
est dominee en 1892 par 1’etude de 
A. Erman, das Verhdltnis des Aegyptis- 
chen zu den semitischen Sprachen. Un 
nouveau stade est ouvert en 1911 par 
A. Embers a qui se rattache Albright. 
Mais deja une troisieme periode com¬ 
mence avec Zyhlarz qui s’attache a re¬ 
const ituer la prehistoire de la langue 
egyptienne. L’ceuvre de Calice presente 
ensuite un expose critique. Sur la ques¬ 
tion du triliteralisme, Calice accept a it 
que les trois radicales fortes d’une racine 
remontaient a une racine bilitere, mais 
que la formation trilitere est generate 
en semitique et qu elle remonte meme au 
]>rimitif semito-hamitique. Pour les ra- 
cines faibles. il estimait par contre que 
l evolution etait particuliere aux diverses 
langues ou du moins qu’il n’existait pas 
de developpement unique. Calice donne 
de tres importantes listes. Toutefois, 
le nombre de mots egyptiens en relation 
avec les langues semitiques est relative- 
ment faible, environ un demi-millier, 
done a peine le trentieme du vocabulaire 
connu. Ainsi Pegyptien serait soil une 
langue hamitique, suit un rameau inter- 
mediaire entre le semitique et le hami- 
tique. L ancienne conception d’une langue 
hamitique fundamental, recouverte par 
un apport semitique reste done pratique- 
ment valable comme hypothese de tra- 
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vail.) Schaeffer, Virolleaud, Dussaud, la 
Septieme campagne de fondles d Has 
Shamra (O. Eissfeldt). The Excavations j 
at Dura-Europos. Preliminary reports « 
t. \ et VI (P. Koschaker : les deux vo- j 
1 umes renferment tant de matiere neuve j 
que le recenseur est oblige de clioisir). 
Crowfoot, Churches at Bosra and Sanutria- 
Sebaste (C. Wat zinger). A. Vincent, la 
Religion des Judeo-Arcnneens d?Elephan¬ 
tine (0. Eissfeldt : donne plus que 
n’annonce le titre). G. Kit tel. Theolo - 
gisches Worterbuch zum Xeuen Testament 
(M. Noth : en rapport etroit avec FA. T.). | 

A. J. Wensinck, Concordances et Indices 
de la Tradition musulmane (J. Flick). 

Idem, novembre 1938. — G. Martiny. j 
Die geographische und astronomische 
Orientation altmesopotamischer Tern pel. 
Reprend, avec des faits nouveaux, son 
etude de 1932. Distingue pour V orien¬ 
tation entre Babyloniens et Assyriens, ! 
ceux-ci ayant seuls vraiment institue j 
l’orientation astronomique. Comptes ren- ! 
dus : W. Holscher, Libyer und Aegypter j 
(IF Ant lies precise a son tour la position 
des Tehenu). C. L. Woolley. The Deve¬ 
lopment of Sumerian Art (J. Jordan : 
utile vulgarisation). F. Thureau-Dangin | 
et M. Dunand (avec le eoncours de j 
L. Cavro et G. Dossin), Til-Bcirsib 
(A. Moortgat hesite a se prononcer sur 
la date du grand hypogee; toutefois 
il estime que le fameux passe-guides 
(pl. XXXI, 7) est encore trop dans la 
tradition sumerienne pour descendre 
jus que vers 1750. Le recenseur, comme 
n’etait pas loin de Fadrnettre M. Thureau- 
Dangin et comine nous Favons aussi 
suppose, estime que les steles hittites 
ont ete transportees de Karkemisli a Tell 


tS*J 

Ahmar, Fantique Tii-Barsib). A. Alt. 
Palaestincijahrbuch des deutschen evan - 
gelischen Instituts fur Altertumswissen- 
schaft , 1937 (J. Herrmann). U. Cassuto, 
Staria della Letteratura Ebraica Postbi- 
blica{ W. Baumgartner releve la tendance 
a cliercher un prototype ancien derriere 
le document recent, par exempie pour le 
livre de Daniel'. 

IF L). 


XOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

Les Pre-Hurrites a Nuzi. — L’impor- 
tance des Hurrites, meme *a tres haute 
epoque, a ete, en ces dernieres annecs, 
exaltee a [’extreme. Mais voici du nouveau 
qui ineilera a la reflexion. Au cours des 
fouilles de la « joint expedition » du 
Harvard Semitic Museum, du Fogg Art 
Museum et de FAmerican School of 
Oriental Research a Baghdad, un sondage 
sous le niveau hurrite a revele une civi¬ 
lisation pre-hurrite. La campagne de 
1930-1931 a repris el etendu cette explo- 
ration au cours de laquelle furent mises 
au jour les tablettes que le prolesseur 
Meek a publiees ( 1 ). Ces textes sont en 
majeure par tie rediges en ancien akka- 
dien du 11I e millenaire. 

M. Julius Lewy presente a ce sujet 
d'important es Antes on pre-IJurrian texts 
from A uzi i^ 2 ). Le contenu de ces tablet tes 

i 1 ) Excavations at Xuziy , III, Old Akkadian , 
Sumerian and Cappadocian Texts p'orn A 'uzi, 
]>ar Theophile James 11)35. 

(2) Journal oj the Amer . Or. Soc., LVIII, 
p. '±50-461. 
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est ussez monotone, de nature comnier- 
eiale ou administrative, mais le grand 
nomhre de no ms pro pres qu’elles four- 
nissent permet d’en tirer de reinar- 
qualjles consequences historiques. Le 
savant assyriologue releve les mentions 
repet ees d’Assur et d’Ahu-tab d’Assur, 
ce qui four nit la plus ancienne attestation 
de la cite assyrienne et ternoigne de la 
presence de Semites a Assur a cette 
epoque. Ainsi sont confirmees les vues 
de ceux q 111 est intent que Assur ne fut 
jamais une cite s inner ienne et que le 
dialecte assyrien, en ce qu’il se distingue 
aux II e et I er millenaires du dialeete 
babylunien. resulte de ce que les Assy- 
riens se sont separes, des une haute 
epoque, des Akkadiens du nord de la 
Babylonie. An sentiment de M. Meek, 
Gasur sera it le noin pre-hurrite de Xuzi. 

L’ahondance des noins propres semi- 
tiqucs dans ces vieilles tahlettes prouve 
que Xuzi a ete semitique ou semitisee 
de tres bonne heure et eela explique que, 
meme lors de la domination hurrite, la 
langue locale, tout au moins la langue 
ecrite, etait Tassyrien. Si I on admet que, 
les TIonites etaient installes a Xuzi des 
la j>lus haute epoque connue,il faut alors 
reconnaitre que la civilisation lenr a ete 
apportee par les Semites aceadiens. La 
reconstruction hurrite de Xuzi est pos¬ 
ter ieure au debut du II e millenaire. 

M. Julius Lewy ecarte I’expression 
v Cappadocian Texts from Xuzi» comme 
donnant une fausse idee de la situation. 
D’abord parce que nombre des lettres 
trouvees a Kiiitepe ont ete ecrites a 
Assur. ensuite parce que les textes 
n os 223-227 ainsi designes, appartiennent 
a une epoque plus ancienne que les 
tahlettes de Kiiltepc. 


II rTest done pas surprenant que le 
milieu de Xuzi, impregne de civilisation 
semitique depuis une tres haute epoque, 
se prete aux curieux rapprochements avec 
Tancienne civilisation palestinienne qui 
ont ete tentes; mais cela prend alors 
une toute autre signification. 

R. D. 

Noms propres antiques et formations 
adjectivales. — M, Julius Lewy, profes- 
seur a TUniversite de Cincinnati, a pre¬ 
sente a TAcademie des Inscriptions 
d’interessants rapprochements sur cer¬ 
tains suffixes ou conglutination de suf¬ 
fixes communs aux noms propres en 
hurrite et en etrusque ( 1 ). II a d’abord 
etabli que ces suffixes ont une valeur 
adjective et. de plus, que Tadjectif ainsi 
forme supplante a Toccasion le nom lui- 
meme. Ainsi Hatti a-t-il donne le nom 
de ville Hatti-na et avec un autre suffixe 
Hattu-sa, la grande capitale hittite, 
abrege parfois en Hattus. Le suffixe na 
ou ni s'abrege en n. De la sorte Sousa, 
forme grecque du nom de Suse, est a la 
base du vocable Susan dont le sens est 
ft la ville susienne ». A cote de Sanhara, 
on a Sanhara-sani qui signifie « le pays 
Sanhareen ». D’autre part, Haldi-nise 
signifie « le pays appartenant au dieu 
Haldi, le pays Haldeen ». 

Des formations analogues se retrouvent 
en etrusque,mais ailleurs encore, et quand 
Tenquete, a laquelle se livre le savant 
j assyriologue, sera complete, la question 
i se posera de savoir si ces analogies sont 
le fait d’eniprunts ou d’une origme com- 
| mune, ou bien si ce n’est pas la une 

j 11 (’vrnpt™ retains At ad. des InscnpL, 1938, 

I ]>. 401 et ijiuv. 



BIBLIOGRAPIIIE 


91 


consequence naturelle du langage, une 
invention conditionnee par les organes 
eoncourant a la parole et qui, par suite, 
s’est plus ou moins eompletement pro- 
duite en des regions diverses sans in¬ 
fluence directe. 

R. D. 

A Curious Ugaritic Expression. — In 

Syria, XIX, 108, Dossin has pointed out 
that the expression hayari qatalu ( m ) «to 
kill an ass » occurs sporadically in the 
Mari documents in contexts which shew 
that it refers to a customary sacrifice 
on the occasion of concluding a political 
alliance. 

I venture to suggest that this usage at 
last explains an hitherto puzzling phrase 
in one of the Ras-Shamra texts. RS. 
1929, N° 2 has long been recognised as 
the protocol of some sort of political 
treaty concluded, in the presence of the 
gods, between the people of Ugarit and 
certain of their neighbours. The relevant 
formula is repeated thrice, in strictly 
legal fashion, and, to judge by the 
grammatical forms of the verbs, the oath 
is administered respectively to the men 
and the women. Now, two of the three 
paragraphs ( x ) conclude with a mysterious 
phrase hn V (11. 26 and 35), the meaning 
of which has proved a problem. My 
suggestion is that it means quite simply 
“ here is the ass ”, and refers to the fact 
that the treaty whose terms are stated 
in the preceding lines was concluded by 
the same ceremony as at Mari ( 2 ). 

m All three paragraphs may have so con¬ 
cluded, but the ending of the first is now 
broken away. 

Note that each time the phrase occurs 
after the words « in respect of sacrifice and 


The word V (= Hebrew "V?, Mari 
hayari) * b ass ” recurs in the Ras Shamra 
texts at II AB. iv. 9, 14. 

Theodor II. G aster. 

La resurrection des ossements desse- 
ches representee parmi les fresques de 
la synagogue de Dour a. — Les premiers 
commentateurs MM. Hopkins, du Mesnil 
et Kraeling ont bien vu qu’un des pan- 
neaux peints de la synagogue de Doura 
etait une illustration du chap, xxxvn 
d’Ezechiel. II reste a preciser la valeur 
de chaque figure, et M. E. L. Sukenik, 
The Ezechiel panel in the wall decoration 
of the Synagogue of Dura-Europos , ext. 
de Journ. of the Pcdest. Orient . Society, 
t. XVIII (1938), formule a ee sujet 
d’utiles observations. Ezechiel est figure 
sur la droite du panneau en costume 
d’orateur. Mais ce n’est pas lui qu’on voit 
k l’extremite gauche saisi par la main de 
Dieu, car il ne faut pas faire intervenir 
ici l’indication d’Ezechiel, vm, 3, qui 
est tout autre chose. Les quatre per- 
sonnages vers lesquels est tendue la main 
de Dieu, vet us du costume local, M>nt 
des ress us cites. 

Ou nous nous separons de M. Sukenik. 
c’est quand il ahorde la scene prepara- 
toire a la resurrection, car eelle-ci s’op ere 
en deux temps. D’abord les ossements se 
rajustent, ils se garnissent de chair qui, 
elle-meme, se reeouvre de peau. Mais ce 
ne sont encore quo des eadavres. M. Suke¬ 
nik en compte trois : en realite. il y en a 

oblation, here is our sacrifice sacrificed, here 
is the oblation oblated, here is the offering 
offered; it is brought unto the Father of the 
Sons of El, unto the Company \dr) of the Sons 
of El », etc. [Idbkm svls dbhn ndbh /iw s ns y 
W nht nkt : ytsi lab bn el, ytsi Ulr bn_el). 
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six; par suite* leur nombre n’a aucun 
rapport avec les quatre figures ailees qui 
clles-memes ne ])euvent done figurer cles 
amt> individuelles. 

En hebreu le « vent » et Lame ^piri- 
tuelie. ee que nous appelons pariois 
1 '« esprit ». tout rendus par le ineme mot 
n mail. II n’est done pas surprenant que 
le vent soit represente par la tneine image 
(file Tame spirit uelle. r’est-a-dire en 
Esvchee. Le texte est tres net ^XXXA IL 
{) i, Ee^prit vient des quatre eoins de 


de ees vents dans le monde greeo-latin 
est peut-etre d’emporter les ames, comme 
certain texte Eindique, Mais dans les 
milieux plus specialement semitiques. 
les vents figures dans les tombeaux sont 
pent-£tre la pour suppleer Lame spiri- 
tnelle (rouahi evadee et pour entretenir 
Eaetivite de lame vegetative (; nephesh ). 

R. D. 

Un Bol rouge mat de Chypre. — Les 

cliches ei-joints montrent un echantillon 



Ees pace, il est nature 1 qu’on le represcnte 
par quatre figures ailees. 

Cola est con forme an ireil de Gen.. IL 
7. nil nous vovmis Dieu 1‘aeonnerl liomme 
comme un potier avec de la terre -— pre¬ 
mier tempi' — puis met ti e un souffle de 
vie inishmat hayyitn — second temps. 

M. Fr. Cumont a recemmeiit f Acad, ties 
Inscript.. 4 novembre J938 releve sur 
les sarcophages antiques et dans les 
tombes la figure des vents dont la tete 
est sou vent munie d’ailerons. La function 


enlier d un hoi trouve. scion les indica¬ 
tions crayonnees sur la pause, a Soli en 
Chypre en 1917 sur le site C, T(ombeau)2. 

| acquis par le professeur Elihu Grant de 
j Ifavcrford College, et aetuellement dans 
i la collection des antiquites palestiniennes 
J du dit college. CYst un exemplaire de la 
| categoric rouge mat classee par M. Alfred 
\\ estiiolm. Temples of Soli. p. 120 et 
J Miiw, et Swedish Cyprus Expedition III, 
j p. LI.) et suiv.. et illustree ])ar Jui avec 
I des photographies de fragments. La note 
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actuelle se just if ie par une aimable lettre 
du professeur Westholm, par laquelle il 
m’apprend qu’il ne connait pas de speci¬ 
mens entiers publies jusqu’a present, 
bien qu’il en existe « plusieurs dans les 
magasins du Musee de C hyp re ». En 
attendant la publication de ceux-ci, nos 
cliches peuvent etre de quelque utilite. 

Le diametre du bol est de 10 cm. 6, et 
la hauteur de 8 cm. Notre bol offre un 
bel exemple de la description generate 
donnee par M. W. : « Wheel-made... Clay 


le reste de la superficie rouge. II y a 
aussi quatre taches plus elaires sur la 
moulure ou le potier a pris le bol mouille 
avec le bout des doigts]... Often there 
are a great many small patches worn off 
the slip, patches where the colour of the 
clay comes through... A kind of cup 
with small base-ring, sloping, almost 
straight sides, vertical, somewhat con¬ 
vex rim which starts with a sharp ridge 
encircling the side of the cups are para¬ 
mount. Just above this ridge, there is a 



\ 

% 


hard and gray in colour, sometimes 
changingto buff or pale red [Vest ici: pal e 
red only]... Thin walls... Surface entirely 
mat covered by a brownish slip, usually 
very thin... The colour is always mottled, 
from patches of dark brown to light red. 
[Dans notre cas, il existc une espece de 
eouronne bleuatre qui comprend la base 
et s’etend vers la moulure, et, a Finte- 
rieur du vase, une autre tache de cou- 
leur et de contour beaucoup inoins nets; 
toutes les deux sont inoins mates que 





vertical loop-handle with one or two 
flutes in the middle [iei il y en a deux]... 
Sometimes they are provided with one 
or two grooves below the rim [dans notre 
cas, une]. » La description du type par 
M. W. ne lahse que pen a ajouter au 
Mijet de notre exeinplaire. Je dois indi- 
quer que les cannelures du tour paraissent 
tres nettement a Finterieur el a l’exte- 
rieur du rebord et a Finterieur de la 
pause, niais que eelle-ci est toute lisse a 
Fexterieur. De plus, aux taches ou la 
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surface est alteree par usure, ces can¬ 
nelures ont egalement disparu. Deux em- 
premtes de doigts a Finterieur indiquent 
une pression de ce cote pendant qu’on 
fixait les anses dans Fargile humide. Les 
contours en general montrent un melange 
d'angularite, surtout a Fexterieur aux 
biseaux de la base annulaire et a Funion 
de la moulure centrale avec la panse, et 
de inollesse, surtout a Finterieur. Mais 
Fartisan, negligent de sa nature, a net- 
teinent altere les biseaux et cela a plu- 
sieurs reprises, particulierement en atta- 
chant les anses. 

L’usage de cette ceramique s’etend 
d’environ 50 av. J.-C. jusqu’au commen¬ 
cement du iv e sieele ap. J.-C. (Temples of 
Solu p. 145), mais d’apres la photogra¬ 
phic, M. Westholm propose le i er sieele 
ap. J.-C. comine la date approximative 
de notre bol. 

Howard Comfort. 

Haverford College. 

L’£tat de delabrement de TEglise du 
Saint Sepuicre. — L’Academie des Ins¬ 
criptions et Belles-Lettres a ete saisie 
d’un rapport du P. H. Vincent insistant 
sur rurgence du sauvetage du Saint- 
Sepuicre ou Part franca is medieval a mis 
son empreinte profonde. Aous en deta- 
chons le recit des aggravations const at ees, 
des 1908, par celui qui a le mieux etudie 
ce monument insigne ( L ). 

« D’assez longues annees apres la guerre 
et la mise en vigueur du Mandat Britan- 
nique en Palestine, un architecte de tres 
eminente qualite, M. E. T. Richmond, 
prenait la direction du Service des Anti- 
quites et des Monuments historiques en 

!l i H. Vincent et F. M. Abel, Jerusalem 
nouvelle. 


cette contree. Son regard exerce remar- 
qua tout aussitot Pet at precaiie du Saint- 
Sepulcre. II en entreprit sans retard un 
eontrole personnel des plus autorises. 
Informe de ses observations et de ses 
inquietudes trop motivees, je lui fis part 
des miennes, specialenient au sujet des 
faces Nord et Sud du transept medieval. 
Tandis que M. Richmond elaborait en 
hate un projet des reparations les plus 
urgentes, le 11 juillet 1927, un violent 
tremblement de terre vint donner au 
probleme la plus lancinante et ineluc¬ 
table acuite. La coupole medievale erigee 
sur le carre du transept avait ete dislo- 
quee si singulierement qu’on dut envi- 
sager sur Theure un demontage fort 
dangereux. 

« M. Richmond decida V Administra¬ 
tion mandataire a se substituer aux com- 
munautes religieuses deficientes, pour 
venir au secours du vieil edifice en peril. 
A la sollicitation du Haut Commissaire, 
le Gouvernement Britannique envova sur 
les lieux un de ses techniciens les plus 
reputes dans la connaissance et la conser¬ 
vation des monuments antiques, M. Far- 
chitecte William Harvey. Seconde par 
son fils, qui s’est acquis dejk lui-meme 
un nom en architecture, M. Harvey rea- 
lisa la plus minutieuse enquete statique, 
multiplia les « temoins », de maniere a 
s’eclairer sur le progres constant de la 
degradation dans le batiment desequi- 
libre de toute part. II n’etait que temps 
de parer a son effondrement, au moyen 
de la puissante armature d’etais en tubes 
d’acier dont la pose fut le pretexte de si 
vives et imprudent es recriminations. 
Quelques autres consolidations provi- 
soires de meme genre, par etresillonne- 
ments de bo is. ligatures de fer. bandeaux 
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de ciment arme, furent realisees par 
M. Harvey sur les points les plus com- 
promis. Ces precautions Pautorisaient a 
garantir une securite relative pour une 
duree de deux ans, trois au maximum, 
c’est-a-dire pendant l’intervalle estime 
necessaire pour executer avec soin les 
reparations fondamentales dont il sugge- 
rait la nature dans son Rapport final 
public dans les premiers mois de 1935 ( x ). 

Vers la fin d’octobre 1937, une secousse 
sismique, benigne a vrai dire, suffit nean- 
nioins a raviver les apprehensions des 
observateurs avert is. Des lezardes nou- 
velles apparurent, en effet,sur des points 
oil elles etaient assez inattendues, et 
quelques-unes des anciennes se develop- 
perent brusquement dans des proportions 
alannantes. Les architectes des Travaux 
Publics ayant decline la responsabilite 
de caracteriser 1’aggravation du danger, 
M. Harvey fut mande d’office, par la 
voie des airs, au debut de mars 1938, 
et releva promptement les plus con- 
cluantes preuves de cette aggravation. 
Jusque dans les sections etayees en 1934- 
1935, le peril se manifestait maintenant 
par ce fait que, la poussee au vide etant 
contenue par les armatures d’acier, les 
magonneries elles-memes s’effritaient sous 
des pressions devenues excessives et 
desordonnees. 

D’ou la decision administrative, prise 
a la veille des solennites de la Semaine 
Sainte et de Paques, de fermer le Saint- 
Sepulcre au public. Ou trop de critiques 
malavisees crurent decouvrir je ne sais 

l 1 * Church of the Holy Sepulchre , Jerusalem 
Structural Survey. Final Report, by William 
Harvey, with an Introduction by Ernest 
T. Richmond. London, Humphrey Milford, 
1935. 


quelles arriere-pensees tendancieuses ou 
vexatoires, il n’y avait, helas ! qu’une 
resolution tres circonspecte, une tenta¬ 
tive supreme aussi d’alerter pratiquement 
enfin ceux qui s’estiment seuls en droit 
d’intervenir pour parer au desastre. » 

A la suite de cette communication 
qu’on lira tout au long dans les Comptes 
rendus de VAcademie, cette compagnie en 
delibera et emit le voeu que la puissance 
mandataire lit executer d’urgence les tra¬ 
vaux envisages par Par chit ecte Harvey. 
Elle insistait pour que les vestiges an¬ 
tiques et medievaux fussent classes et 
leur conservation assuree de toute ne- 
cessite. R. D. 

Nouvelle mission a6rienne de sir Aurel 
Stein en Iraq ( A ). — En novembre- 
decembre 1938, sir Aurel Stein a repris, 
avec Paide de la Royal Air Force, ses 
reconnaissances arcbeologiques en avion 
et au sol, en territoire iraquien. Une 
note du 5 janvier 1939 en indique les 
importants resultats. 

Regio?i de Mossoul et cours du Tigre. — 
a) Reprenant ses recherches exactement 
au point ou il les avait interrompues 
en niai 1937, il a pu se convainere entie- 
rement de la fortification romaine de la 
route directe Singara ( Sindjar)-Hatra 
(El Hadr). Entre autres, il a pu defini- 
tivement identifier le site avec le temple 
qui, sous le nom de Ad Herculem figure, 

f) Noire eminent collaborates, M. Franz 
Cumont, a donne dans Syria , 1938, p. 311 et 
suiv., des indications sur Fexploration de Sir 
Aurel Stein, qui prolonge les recherches du 
R. P. Poidebard sur le limes romain de Syrie. 
M. C. en souhaitait la continuation et ce sont 
preeisement les nouveaux resultats que resume 
pour nos lecteurs le R. P. Poidebard. N. B. L. D. 



>ur la Table de Peu linger, coniine der- 
niere etape avant Ilatra. 

b) De la, la rive gauche du Tigre a etc 
>oigneusement etudiee jusqu'a Fesh Kha- 
bour. En amont (TEski MossouL deux 
castella retrouves en face dTine coupure 
dc. la chaine de eollines, ainsi qu’un pout 
romciin (.*), indiquent qu a une certaine 
epoque un essai de eontrdle avail etc fail 
egale merit sur celte rive. 

Mo yen Euphrate . — La liaison aver le 
Moyen Euphrate fut effectuee de Kirkuk 
a Haditha au debut de decenibre. 

En quittant Kirkouk, sir Aurel Stein 
pense avoir pu determiner plus precise- 
men t qu'uuparavant le site oil tut livre 
la bataille d 'Arbeles (Guugametes). 

DTfaditha a Abou Kcmal, la recon¬ 
naissance du Moyen Euphrate a ete 
\raiment instructive et fructueuse. La 
decouverte la plus frappante a ete cede 
d un castellum typique et bien construit 
sur la route Hit’Palmy re. Tout pres, 
egalement d’origine romaine indubitable, 
est un robuste barrage, piece remar- 
quable de construction. 

Entre Haditha et Abou Kemal. les 
deux rives de I’Euphrate out ete recon- 
nues d avion et du sol avec d interessants 
resultats. Le grand site de ' Anqa sur le- 
quel attirait Eat tent ion la carte des 
limes remains en Syrie. a ete reeonnu 
attentivement. II correspond eertaine- 
ment a Giddan d*Isidore de Charax, 
le Eddana de Timportante lettre de 
Marius Maximus. 

Pour les autres sites, on peut availcer 
simplement que le Belesi Bibladct des 


etapes parthes et des documents de Doura 
peut definitivement etre situe a Ertayie. 
Musil proposait cette identification prin- 
ci|>alement d’apres les distances. Une 
serieuse etude sur le terrain y a fait 
reconnoitre un petit poste, evideminent 
parthe: pres de lui, on a trouve un cas¬ 
tellum romain construit posterieurement, 
peut-etre a l’epoque de Severe. 

L" identification de Tin tabus a file de 
Telbis est maintenant confirmee par 
Petude de ce robuste fort. 

Sir Aurel Stein indique, en terminant 
sa note, que ses recherches vont mainte¬ 
nant se diriger a Touest de TEuphrate 
oil ll espere pouvoir relever la continua¬ 
tion des anciennes routes fortifiees decou- 
vertes dans la region syrienne. 

A. PoiDEBARD. 

VI e Congres international d’Aroheolo- 
gie, — En 1930, a Alger, le Y e Congres 
avait decide de tenir a Berlin sa pro- 
chain e session. On annonce que le 
YJ e Congres inter national d’Areheologie 
se reunira a Berlin du 21 au 27 aout 1939. 
I/organisation est conliee a l’lnstitut 
archeologique allemand, 1 Maienstrasse, 
Berlin W 02, ou Ton est prie de s’ins- 
crire. 

Suivant la coutume, on s’occupera 
piincipalement des civilisations grecque 
et romaine, y compris les origines et 
les prolongements. C’cst dire que les 
pays mediterraneens feront l’objet des 
etudes du Congres depuis les anciennes 
epgques orient ales jusqu’a la fin de 
TAntiquite. 


Le Gerant: Georges Ort-Geuthner. 
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LES ARCHIVES ECONOMIQUES DU PALAIS DE MARI 


PAR 

GEORGES DOSSIN w 


Au cours des cinq campagnes de fouilles qu’il a menees sur le site de Tell 
Hariri, Paneienne ville de Mari, M. Andre Parrot a retrouve, entre autres 
monuments, un vaste palais remontant aux temps de la premiere dynastic 
babylonienne (vers 2.000 av. J.-C.). En Petat actuel du deblaiement, il a pu 
denombrer pres de trois cents chambres, cours ou couloirs de eette impo- 
sante demeure royale. Au fur et a mesure de l’avancement des travaux, il 
a recueilli dans differentes pieces, un ensemble de tablettes cuneiformes dont 
il evalue le nombre a plus de vingt mille. Ce sont surtout les chambres nume- 
rotees sur le plan 115 et 108 qui lui ont livre le plus grand nombre de 
textes 

On peut repartir cette abondante documentation en deux grandes cate¬ 
gories, la premiere comprenant des lettres etla seconde des textes economiques. 
Lors de l’inventaire des premiers envois de tablettes arrives a Paris au prin- 
temps de 1936, M. Thureau-Dangin avait deja reconnu ces deux categories ^ 3) 
et Pexamen de la totalite des textes n 5 a pas modifie cette repartition. Dans 
un precedent article, je me suis efforce de donner une idee du contenu des 
lettres retrouvees dans la sallell5 et dont le dechiffrement avait ete confie 
a M. Charles-F. Jean et a moi-meme 0). Les presentes pages n’ont d’autre but 
que de presenter egalement en un rapport preliminaire et forcement sommaire 
des indications generates sur la seconde categoric de textes qui forment les 
archives economiques du Palais de Mari et de faire connaitre quelques faits 
nouveaux et importants qui en soulignent Pinteret. 

Le travail de classement auquel a donne lieu cette enorme quantite de 


( x ) M. A. Parrot a eu l’obligcance de 
pourvoir a l’iHustration du present article ; 
je le prie de trouver ici mon tres sincere remer- 
ciement. 

Syria. — XX. 


( 2 ) Cf. Syria, XIX (1938), p. 105 s. 

( 3 ) Cf. Rev tie d'assyriol XXXIII (1936), 
p. 170 s. 

( 4 ) Syria , XIX (1938), pp. 105-126. 

13 
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tablettes euneiformes a amene la decouverte de quelque vingt textes, qui 
par leur nature et leur teneur se trouvaient comme perdus dans la double 
masse homogene des archives diplomatiques et eeonomiques. On ne pouvait 
guere s'attendre, en effet, a y recueillir des textes historiques, des textes de 
caracterc religieux ou des textes en langue hurrite. 

Lcs textes historiques, au nombre de six, appartiennent pour la plupart 
au trmps de Samsi-Adad I er , roi d’Assyrie. 11 s'a git tout d’abord de modeles 
descriptions eu argile destinees a etre gravees sur des ofFrandes ou des oeuvres 
d art. LYcriture employee n’est pas la cursive des tablettes mais bien la belle 
eerilure monumenlalr de Lepoque de la premiere dynastie de Babylone. 
L ime de ces dedicaees devait etre gravee sur une « timbale de bronze dont 
la resonance est agreable » [li]-li-is siparrim sa ri-gi-im-su ta-bu ) offerte 
a a la deesse Istar, la reine qui commande a la totalite des cieux etde la terre» 
[ci-na 1 1 star sarratim \ sa-pi-ra-at ki-sa-at\ sci-me-e u er-se-tim) par Samsi-Adad. 

I ne autre tablette de type et de dimensions identiques, qui doit etre, 
par consequent, du ineme roi, a conserve le texte d'une malediction qui mena- 
cerait le prince tente d’enlever Tarme precieuse placee aux mains d’une statue 
du dieu Xergal. La dedicace elle-meme manque et il est possible, sinon pro¬ 
bable, qu elle ait ete ecrite sur une autre tablette qui n’a pas ete retrouvee 
jusqifa present. 

Signalons encore un troisieme modele d’inscription relative a une dedicace 
de « vantaux de porte » ( tu-a-rni) par Samsi-Adad. L’ecriture employee est, 
cette fois, la cursive. La tablette en mauvais etat a conserve a peine le norn 
du roi iySatn]fti i, - l Ada(l]). La titulature est fragmentaire; relevons cepen 
dant que Samsi-Adad y est dit : 

issak d ~« Le pretre d’Asur, 

( 5 na-ra-am ''T)a- gan] (5) le favori de Dagan, 

mu-us-te-em-ki nia-a]-tim qui commande (?) (l) au pays 

bi-ri-i t]JiUqlat d’entre le Tigre 

u Pur altirn] et l’Euphrate ». 

La vietoire remportee par Zimrilim sur Iasmah-Adad, qui representait 

|X J (.1. Jjk. Mhiss-\rR ilans Die Insr/tnften tier altassyri'schen K6tu<*e , Leipzig, 1926, p. 22, 
note 3 in fine I. 
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a Mari la puissance assyrienne pour le compte de Samsi-Adad (1) , est peut-etre 
rappelee dans une inscription dont la belle ecriture monumentale indicjuait 
Eimportance. Celle-ei devait etre gravee sur quelque stele de victoire ou quelque 
monument votif erige par Zimrilim, lorsqu’il fut remonte sur le trone de la 
« maison de son pere ». La tablette est malheureusement en mauvais etat, 
la face etant perdue et le revers endommage, de sorte qu’elle ne permet 
que l’hvpothese sur sa teneur historique. 

A en juger par les quelques fragments, retrouves eux aussi tres mutiles, 
la litterature historique du genre de la chronique etait cultivee a Mari. Sur 
trois d’entre eux, qui paraissent avoir appartenu a une meme tablette, le nom 
de Samsi-Adad revient souvent precede de noms propres qui pourraient etre 
ceux des fonctionnaires eponymes limit et suivi du mot ma-a-at ^...] ou du mot 
da-wi-da-a-am [...] ( 2) , allusions aux conquetes et aux victoires du roi. In frag¬ 
ment mentionne en meme temps Samsi-Adad et Iahdunlim , un autre Samsi- 
Adad et Daditsa , un predecesseur de Ibal-pi-El, roi d’Esnunak et eontem- 
porain de Zimrilim. L’avenir dira s’ii est permis d’etablir un svnchronisme 
entre ces differents personnages. 

On sait que les grands conquerants de la dynastic d’Accad, Sargon et Na- 
ram-Sin, ont laisse un souvenir tres vivace de leurs exploits militaires, souve¬ 
nir qui s’est perpetue a travers les siecles dans tout le Proche-Orient ancien. 
Une litterature a demi-legendaire s’etait developpee autour de leur nom 
Nous possedons notamment une tablette ou Naram-Sin raconte comment 
il a defait une grande coalition politique qui s’etait formee contre lui In 
double de ce texte s’est retrouve dans les archives de Mari. Dans les ecoles de 
la cite de Zimrilim, comme dans la capitale hittite ou au palais du Pharaon, 
a Tell-el-Amarna, un demi-millenaire plus tard, on lisait done et on eopiait 
deja les oeuvres de la litterature historique babylonienne. 


1 1 ) Cf. Thu real'-Da \t. in, Revue d'assyriol ., 
XXXIV (19371, p. 135 ss. 

1 2 ) D’apres de nouveaux textes de Mari, le 
terme dawidum semble designer le general com¬ 
mandant les troupes du roi; voir, a ce sujet, 
mon article des Melanges syriens offerts a 
M. Rene Dussaud , t. II. 

1 3 ) Cf. Tii. Jacobsen. Philological Soles 


on Eshnunna and its Inscriptions , Chicago, 
[1934] p. 6, n° s 23 et 26. 

( 4 ) Ct. IL G. Guterbock, Zeitschnft fur 
Assynol., XLII (1934), p. 47 ss. 

5 ) Puhliee par A. Boissir.it dans Revue 
d'assyriol., XVI (1919), p. 157 ss., cf. Guter- 
bock, revue citee , p. 77 ss. 
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A co groupe do textes do caractere historique, on peut joindre une lettre 
bilingue, qui eomprend quatre eolonnes, deux sur chaque face de la tablette, 
la premiere et la troisieme etant occupee par le texte sumerien, la deuxieme 
et la quatrieme par 1(‘ texte aceadien. Le style lyrique, qui rappelle dans Tin- 
troduction rclui des prologues descriptions historiques et dans le corps nieme 



Face. Re vers. 

Fig. 1 . — RitueJ en langue accadienne. 

de la lettre celui des hymnes, niontre qu'il s’agit d'une vraie composition litte- 
raire. La lettre est adressee « a mon seigneur)) ''sum. lugal-mu-raii-na-duu] acc. 
a-na he-li-ia qi-bi-ma]), dans le cas present, le roi Zinirilim, comme onle voit 
dans la deuxieme partie ou hauteur de la lettre s’adresse a Zixnrilim (a-na 
Zi-im-ri-li-int). Bien quo la tablette soit tres mutilee et dilficile a lire, tant 
Lecriture en est menue et serree, on peut suivre, neanmoins, le plan de la com- 
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position, d’ailleurs tres simple. Apres avoir celebre la puissance de Zimrilim, 
le protege de tous les dieux et de toutes les deesses, le correspondant du roi 
lui decrit ses malheurs et l’etat de misere auquel il est reduit. II implore 
son aide, car lui seul peut le secourir. II semble que le correspondant du roi 
soit un prince qui a perdu son trone dans la tourmente politique amenee 
par la mort de Samsi-Adad et qui supplie Zimrilim de le retablir dans sa puis¬ 
sance premiere. Le fait que le message est redige en langue sumerienne et en 
langue accadienne souligne son caractere artificiel et litteraire. On eonnais- 
sait jusqu’a present des lettres sumeriennes de ce type de la dynastie d’Isin d) 
relativement courtes, mais le texte de Mari est unique en son genre par sa 
double redaction et par son importance. 

Quelques textes de caractere religieux etaient egalement nicies aux lettres 
ou aux comptes. II faut citer, tout d’abord, un important rituel, presque com- 
plet, redige en langue accadienne et qui decrit une longue suite de ceremonies qui 
se deroulent dans le temple de la deesse Istar et oil le roi joue un role impor¬ 
tant (fig. 1), ensuite deux petites tablettes bilingues, qui portent ehacune un 
texte sumero-aecadien d une dizaine de doubles lignes. Dans l un,le fidelemal- 
heureux s’adresse a son dieu pour lui demander quelles lautes il a pu avoir 
commises, dans l’autre, il enumere, au contraire, les fautes dont il ne sVst 
pas rendu coupable. 

On connait deja la belle collection de modeles en argile de foies inscrits, 
retrouves dans la salle 108 du Palais, et recemment publies par Mile M. Rut- 
ten ' 3) (fig. 2). Elle atteste l’importance de la divination a Mari; les lettres des 
archives temoignent dans le meme sens. Nous n'avons cependant releve en 
fait de presages que deux fragments de tablettes, relatifs Pun a des presages 
tires du foie, l’autre a des presages tires d une eclipse de lime (AX-TA-DL L (4) ). 


I 4 ) Cf. A. Falkensteix , Zeitschrift jiir 
Assyriol ., XLIV (1938), p. 1 ss. 

( 2 ) Revue d'assyriol., XXXV (1938), p. 1 ss. 
Deux petits fragments d’un rituel analogue 
ont ete retrouves depuis dans les archives. 

( 3 ) Revue d'assyriol ., XXXV (19381, p. 3G ss. 
— Les six foies reproduits fig. 2 correspon¬ 
dent, de gauche a droite, aux numeros sui- 
vants de la publication de Mile Rutten : 1 = 


n° 23, face I; 2 = n° 17, face II: 3 = n° 15, 
face II a ; '* = n° 7, face II; 5 = n° 11, face II; 
6 = n° 5, face II. 

O) Le texte a le sigue DEL au lieu du signe 
GLG que Ton altendrait ici. L’ideograimne 
AX-TA-Gl G designe V « eclipse tie lime » 
[a-da-ru sa Sin), tandis que Fideogramme 
AX-TA-DI L, precede du determinatif de ve- 
tement, a pour etjuivalent accadien taktimu 
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Signalons, enfin, Y existence d’une recette destinee a la guerison d’une morsure 
de chien. 

Bien cjue cos documents historiques, litteraires ou religieux ne soient pas 
nombreux, eu egard a la masse considerable des archives, ils suifisent cepen- 

dant,a montrer combien l’in- 
fluence de la culture sume- 
ro-accadienne etait grande a 
Mari. Mais elle n’etait pas la 
seule. A cote de la langue 
sumerienne et de la langue 
accadienne, on connaissait et 
on utilisait la langue hurrite,' 
comrne en font foiles quelques 
teinoins recueillis dans les 
archives. Cette eonstatation 
est importante. parce que les 
textes hurrites deMari n’ap- 
portent pas seulement une 
documentation nouvelle qui 
vient heureusement s’aj outer 
aux textes existants, mais 
parce qu’aussi ces textes sont 
de cinq cents ans plus an- 
ciens que ceux que nous con- 
naissions dej a paries tablettes 
de Boghazkeui ou de Ras- 
Samra et qui datent des en¬ 
viron^ de 1.500 ans avant J.-C. Les six textes hurrites retrouves dans les 
archive* do Mari sc trouvent etre ainsi les plus aneiens, puisqu’ils remontent 
aux temps de la premiere dynastic de Babvlone {1) . 

Ces six textes sont de caractei’e religieux: il est meme possible pour 1’un 




Fig. 2. 


Six modeles de foies inscrits, en argile cuite. 


ft cmivt-rture ■»: if. Drimel, Sum. Leu\, n° 13, 
67 id 6S. 

I ' 1 ' IU seronr publics par M. Tiiuilai- 


Dvxr.ix dans la Revue (V ivssijnoloqie, XXXVI 
(l<J39j, fasc. 1. 


LES ARCHIVES ECONOMIQUES DU PALAIS DE MARI 


103 


d’entre eux d’en fixer la nature exacte, car la tablette qui le porte presente 
sur la tranche laterale une indication en langue accadienne qui le designe 
comme V « incantation du ver » ( si-pa-at tu-ul-tim). On savait deja par les 
archives de Roghazkeu'i que la langue hurrite avait joue un role important 
dans les ceremonies religieuses, qu’elle etait etudiee dans les eeoles de Ras- 
Shamra, ainsi qu’en temoigne le vocabulaire bilingue oil un tcxte sumerien 
est traduit dans une langue tres proche du hurrite. L’influence de la civili¬ 
sation hurrite devait etre deja considerable en Mesopotamia* vers 2.000 avant 
J.-C., pour que les pretres de Mari aient accueilli ces textes dans leur biblio- 
theque religieuse. 

D’aucuns s’etonneront peut-etre que ces documents historiques, litteraires, 
religieux ou hurrites soient si peu nombreux et que, d'autre part, aucun spe¬ 
cimen de la litterature scientifique ne soit apparu au cours du depouillement 
des archives. La rarete des premiers documents et 1’absence des seconds 
donnent a penser que ces categories de textes sont a chercher dans une autre 
construction, que recouvrent encore les terres du Tell Hariri. 

Le format des tablettes economiques du Palais de Mari varie beaucoup; 
il va de la petite piece carree qui mesure a peine 1 cm. de cote a la grande 
tablette rectangulaire de 25 cm. de longueur sur 20 cm. de large ur, en passant 
par toutes les dimensions intennediaires. Ce sont, evideminent, les tablettes 
de petites et de moyennes dimensions qui predominent. 

Elies ont trait aux sujets les plus divers. Elies mentionnent surtout des 
depenses, des sorties de denrees alimentaires ou de boissons, des remises d’ani- 
maux, des prets d’argent Sont particulierement nombreux les comptes 
relatifs aux aliments, aux boissons, aux vetements et a l’huile. 11 est aussi 
fait allusion a des livraisons de bois, de fonte, de cuivre, de bronze, de plomb, 
d’or, d’argent et de pierres preeieuses. Le gros et le petit betail, les anes, les 
instruments agricoles, tels que charrues et faulx, interviennent egalement. 
L’administration du Palais enregistre aussi soigneusement toutes les rentrees. 

I 1 ) A signaler aussi quelques contrats rf*la- tout d’onlre administratil“: lieauroup ^ont 

tit's a des rentes d’e&elaves ou de terrains. adressees a Mti-ha-an-tn-sutn , qui 

On retro live egalement des let tres melees avoir ete le grand intendant du Palais de Mari, 

aux documents economiques. Elies sont sur- 
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De longs inventaires du personnel ouvrler groupe par equipes etaient 
dresses paries scribes (lig. 3) ; on voit, grace a eux,quela mainM’muvre feminine 
etait surtout employee au tissage des etoffes. On en trouve plusienrs qui 
enumerent le hutin ramene par Zimrilim de ses expeditions. L’un d’eux 
nous apprend que, de six villages qu'il a eonquis, Zimrilim a ramene 476 boeufs, 

34 anes et 2.153 moutons; 
une autre vietoire sur six vil¬ 
lages du pays d’Idamaraz 
lui a rapporte 1.615 moutons. 
Les femmes forment aussi 
un butin precieux; les unes 
rejoignent les ateliers de tis¬ 
sage, d’autres sont offertes 
aux divinites de Mari ou sont 
envoyees en cadeau a des 
princes du royaume, dont il 
importe de s’assurer la fide- 
lite ou de se concilier l’ami- 
tie. Certains inventaires con- 
tiennent d’imposantes listes 
d’ustensiles et d’armes en or 
ou en argent et laissent devi- 
ner a quel degre de richesse 
et de puissance etaient par¬ 
venus les rois de Mari. 

Fig. 3. — Grande tablette relative a un inventaire 

de perbonnel ouvrier. Revers. BeaUCOllp de ces docu¬ 

ments sont dates, ce qui per- 
met de cons tat cr que les archives economiques appartiennent, pour la plus 
grande part, au regne de Zimrilim; elles sont moins abondantes pour le temps 
de Linterregne assyrien, ou lasmah-Adad, le fils de Samsi-Adad I er , a detenu 
le pouvoir: quelques pieces seulement remontent au regne de Iahdunlim. 
Aotons egalement la presence d’un lot de comptes do la 11 I e dynastie d’Ur. 

Les tabh*ttes datees presentent evidemment un grand interet pour la chro¬ 
nologic des princes qui out regne a Mari de Iahdunlim a Zimrilim et pour 




LES ARCHIVES fiCOXOMIQUES DU PALAIS DE MARI 


103 


l’histoire elle-meme de la ville. Nous avons releve huit noms d’annees pour le 
regne de Iahdunlim, seize noms de limu et quatre noms d’annees 111 pour le 
gouvernement assyrien de Iasmah-Adad. Quant a la duree du regne de Zim¬ 
rilim, elle parait avoir atteint les trente ans, a en juger par le nombre de noms 
d’annees que nous avons recueillis. S’il est relativement facile de relever le 
nombre des annees de regne ou des limu assvriens, la tache deviondra de 
beaucoup plus delicate, quand il s’agira de retrouver leur ordre de succession. 
En l’absenee de listes chronologiques aneiennes, on peut esperer, grace a des 
recoupements ou a des pieces telles que les inventaires qui mentionnent par- 
fois plusieurs annees conseeutives pour des entrees ou des sorties coniptaides, 
retablir un certain ordre dans les nombreuses annees de regne do Zimrilim. 
Mais, en attendant une etude plus approfondie de toutes ces dounces chrono- 
logiqueSj il est acquis que plus d un demi siecle s’est ecoule enlre le regne de 
Iahdunlim et la fin de celui de Zimrilim. 

Quant au calendrier des mois, il a deja ete restitue en grande partie par 
M. Thureau-Dangin {2) . L’ordre complet est le suivanU 31 : 

warah li-li-a-tim wcirah la(-cih)-hi(-im) 

» d Belet-bi-ri (-im) » ci-bi (-ini) 

» ki-is-ki-si (- im ) » e-bi-ir-tim (var. hi-bi-ir-tim , hi-bir 5 -tim) 

» e-bu-ri (-im) » IGI-KURd 4) 

» u-ra-hi (- im ) » d I)a-gcin 

» ma-al-ka-nim » ki-nu-nim . 

L’etude des noms de personnes et des noms de lieux disposera d'une docu¬ 
mentation extremement riche aussi bien pour la region de Mari quo pour la 
Mesopotamie du Xord, les pays situes a l’Est du Tigre ou le pays d’Aniurru, 
car, comme nous le soulignerons plus loin (p. 110 s.), les relations entre Mari et 
les differentes regions de l’Asie anterieure sont frequentes et etroites. 

t 3 ' Xous conscrvons Tordre adopte par 
M. Th ear m -Dangin, l. c. 

Pour uue lecture possible gartzen~ra\ 
de IGI-Kl R, voir Fhuri.au-Dangin, l. c. 

11 


1 1 ) Il est possible que ecs noms d’annees 
soient une autre designation correspondanl 
a certains limu. 

1 2 ) Cf. Revue d'assifrioL, XXXIII (103G), 
p. 175, note 3. 

Syria. — XX. 
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Plusieurs comptes nous renseignent sur l’histoire des prix notamment 
sur le rapport de valeur entre for et P argent. Xous apprenons ainsi que pour 
uno mine d’argent, on obtient au temps de Zimrilim, 13 sides et demi et 8 grains 
d or, que pour une demi-mine d’argent on acquiert differents bois precieux, 
et le detail des prix est donne pour chacun des bois. Par tel autre compte, 
nous savons quelles matieres et quelle quantite de ces matieres entraient dans 
la fabrication d’un char, que si Pon affine 18 mines de cuivre brut, le frein 
s'clever a a 3 mines et que, pour obtenir du bronze avec 46 mines de cuivre, 
6 mines de plomb seront necessaires. 

Les redacteurs des comptes de Mari apportaient dans le libelle de leurs 
textes plus de precision que leurs confreres de Babylonie de la meme epoque. 

1 Is ne se bornent pas a enumerer simplement les quantites des depenses faites 
au jour le jour au profit de telle ou telle personne; ils donnent souvent le motif 
de la depcnse et cette precision comptable nous vaut les renseignements les 
plus divers et les plus eirconstancies sur la vie au Palais de Mari. Xous sommes 
ainsi mis au courant des voyages du roi, qui se rend tantot a Subat-Enlil, 
en Assyrie i i-nu-ma sarrum a-na Su-ba-at En-lii ki < il-li-ku >), tantot a Andariq, 
sur le Moy en- Tigro i i-nu-ma sarrum a-na An-da-ri-iq kl il-li-ku ), tantot au 
centre de culte de Hanat, au royaume meme de Mari ( i-nu-ma sarrum a-na 
d Ha-na-at kl il-li-ku ). A chacun des deux chanteurs, E-a-saclu-ni et d Iskur-ra- 
ma-an-sum , qui sont venus faire entendre leur repertoire a la cour de Mari, 
on remet un vetement (i-nu-ma za-ma-ra-am sarram u-se-is-mu-u). 

Douze beliers entrent-ils au palais, ils font partie, nous indique le scribe, 
du prix d’achat de la soeur du roi (12 immerdtum (= LU NIT A) sa ti-ir-ha-at 
1 Sinnisat a-ha-at sarrim sa Ri-si-ia ir-di-im). Un autre compte signale une sortie 
d un objet me-im-mi en argent, du poids d’un demi-sicle, et d’un anneau 
ilIAR-SUj en argent, du poids d’un side,«pour le cercueil de Iahdulim, fils du 
roi )> a-na ki-ma-hi-im sa Ia-ah-du-li-im mar sarrim). Un anneau d’argent du 
poids de 5 sides est donne eomme recompense « a Sa-ma-[ ], le Hanite, 
qui a tue un lion » (a-na Sa-ma- [ ] avvil IIa-ni-\ i] sa nesam (= UR- MAH), 
i-du-ka) i2} ’, ailleurs, six jeunes serviteurs d’un certain Sa-am-si-E-ra-ah , 

' l| (A. l)r. Mi.invnui. 11 arenpreise in Bubj/lo - 
nun. Merlin, 1030 ( -- Ahhandl. d. preuss. 

Ahad. d. H o', 1036, 1). 


1-) Au sujet de Tint ere t porte aux lions 
par Zimrilim, voir Syria , XIX (1038), p. 125. 
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dont on nous donne les noms, regoivent: le premier cite, deux sides, les autres, 
un side, pour avoir capture des lievres a Razem (6 awil suhdru (= LU-TUR) 
sa Sa-am-si-E-ra-ah sa ar-na-ba-tim i-na Ra-ze-e-em ki i-ba-ru ). 

On pourrait multiplier ces exemples de details pittoresques, mais ceux qui 
viennent d’etre cites montrent combien ces textes de eomptabilite permct- 
tront d’evoquer la vie journaliere a la Cour de Mari. 

Vie economique, vie politique, vie religieuse ont ete intimement melees 
dans l’Orient ancien; aussi les archives economiques de Mari livrent quantite 
de renseignements sur la religion et le culte. Plusieurs tablettes mentioiment 
les sacrifices faits aux dieux de Mari, mais 1’une d’entre dies merite de retenir 
notre attention, parce que Fenumeration des moutons sortis des etables « pour 
le sacrifice aux dieux de la totalite des temples de Mari » (sa si-hi-ir-ti bit 
ilani mCi niqiun i-na Ma-ri kl ) nous fait connaitre les noms des vingt-quatre 
divinites qui composaient le pantheon de Mari et l’existence d’autant de 
temples ou chapelles dans l’cnceinte de la ville. La presence simultanee dans 
ce pantheon de divinites locales, telles que Dagan, Iturmer et Hanat, et de 
divinites du pantheon sumero-accadien, telles que Nin-hursag, Samas, Ea, 
Nergal, revele l’importance de rinfluence babylonienne sur la religion et le 
culte de Mari W. 

On preleve de Fargent, de For ou des pierres preeieuses pour la fabrication 
d’armes, de statues ou d’oeuvres d art destinees a etre olfertes aux dieux. 
Un fragment de compte fait allusion a une quantite de metal qui a ete livree 
« pour le travail d’une arme destinee a Dagan de Terqa » (a-na si-pi-ir 1 l ?kak 
kim sa d Da-gan sa Ter-qa ki sa a-na e-pe-si-im na-ad-nu ), Un autre texte 
signale une sortie d’une mine d’argent pour l’achat de 13 sides et demi et 
8 grains d’or « pour le revetement de Farme de Dagan de Subatim )) (a-na 
ih-zi sa ls -kakkim sa d Da-gan sa Sii-ba-tim kl ). Tandis qu’un compte nous 
apprend que 27 mines et 5/6 de cuivre appartenant a Dagan de Terqa ont ete 
utilisees pour « la statue du roi qui doit aller a Alep » (sa salarn sarrim sa a-na 
Ha-la-ab kl i-il-la-ku ), un autre signale qu’il a fallu une deini-mine, un side et 
1/6 d’argent pour le revetement de cette meine statue (a-na ih-zi sa salam 

t 1 ) Le rituel publie Revue d'assyriol, XXXV (1938), p. 1 ss., temoigne dans le nieme sens; 
voir, notamment, p. 1. 
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sarrirn set a-nci Hci-lct-ab i-lci-ku). II s’agit tres probablement de PofTrande 
au grand dieu d’Alep qui a donne son nom a une annee du regne de Zimrilim : 

« L'annee ou Zimrilim a offert sa statue au dieu Adad de Halab » ( sanat Zi- 
im-ri-li-im salam-su a-nci d Adad sa Hci-la-ab kl u-se-ln-u lli ). 

Les archives economiques de Mari nous assurent enfin une serie de rensei- 
gnements historiques extremement importants. De nombreuses tablettes men- 
tionnent des envois de la eour de Mari a des rois de differentes villes de Meso- 
potamie et de Haute-Syrie ou bien des envois de ces rois au Palais de Mari. Ces 
envois, dans un sens ou dans Pautre, consistent surtout en vetements, en etoffes, 
en vases d’or ou cPargent, en anneaux, en bracelets, en sceaux-cvlindres, en jarres 
de vin. II nYa ele ainsi possible de relever plus de trente noms de rois accom- 
pagnes de la mention de leur residence. La plupart de ces noms sont deja connus 
par les let tres. mais nombre cPentre eux n’etant pas designes expressement 
coniine rois, et surtout coniine rois de telles villes, ils ne representaient pour 
nous que des noms (Pune valeur historique relative. La liste royale que l’on 
pent dresser d'apres les donnees des comptes perrnettra ainsi de mieux com- 
prendre les evcnernents politiques si complexes que nous revelent les archives 
diplomatiques. Pour ne citer qu’un exemple, c’est une petite tablette de 
eomptabilite qui m’a permis d'identifier avt^o precision un groupe de lettres 
adi ‘essees par un certain Aplahanda a son « frere » Iasmah-Adad ou a son «frere » 
Zimrilim ' 1 . Avant la decouverte de cette tablette, on se rendait bien compte 
qiPil s'agissait d'un roi, puisqudl appelait son correspondant son « frere », mais 
la mention de Aplahanda, roi de Carkemis ( Ap-la-ha- an -da sar Kar-ka-mi-is 
(" AB; kl , lue sur ce modeste document de eomptabilite, a donne du coup sa 
pleine valeur historique aux lettres de ce roi et Pexistence a une nouvelle cor- 
respondance royale dans les archives epistolaires de Mari. 

Yoici une liste des rois les plus importants avec le nom de leur residence, 
dressee cPapres les seules archives economiques. Xous avons adopte un ordre 
geographique fonde sur le contour du « Croissant fertile », dont PElam est le 
point de depart et la cote phenicienne le point d’arrivee. 


11 Cl’. Syria, XIX il93Si. p. 11*"), note 3^. 


Cf. Revue flassip’iol (XXXV), 1938 p. 117. 



LES ARCHIVES ECONOMIQUES DU PALAIS DE MARI 


109 


Rois 


Villes 

Ku-du-su-lu-us 

sukkal 

Su-si-im kl 

Su-ul-lim-ku-du-ur 

bar 

» 

Se~ep-la-ar-pa~ak 

)) 

An-sa-an kl {1) 

I-ba-cd-pi-il 

)> 

Es-nun-na kl 

Silli- d Sin 

» 

£s-nun-na] kl 

Ha-cim-mu-ra-pi 

» 

Bdb-ili kl 

A r-da-ha-an-da 

» 

Qa-ba-ra-a ki 

As-kur- d Adad 

» 

Ka-ra-na-a u 

A-tarn-rum 

» 

An-da-ri-iq kl 

Hi-im-di-ia 

)> 

» 

Sar-ra-a-ia 

» 

Ra-za-ma-a kl 

Hci-am-mu-ra-pi 

» 

Kur-da-a kl 

Si-ib-ku-na- d Adad 

» 

Su-da-a kl 

Ka-bi-ia 

» 

Ka-ha-at kl 

I-ba-al- d Adad 


As-la-ka-a kl 

Sa-du-la-ba 


As-na-ki-un ki 

Sa-am-me-e-tar 

)) 

» 

Ha-a-ia-a-bu-um 

» 

A-bi-irn kl 

Zu-U’Zu 

» 

ma-a-at A-bi-im kl 

Ia-wi-il 

» 

Ta-al-h i 

Sa-du-sa-ar-ri 

» 

A-zu-hi-ni-im kl 

ffa-h-su-u-mu 

» 

I-la-a n -sii- ra-a kl 

A-ni-is-hn-ur-pi 


Ha-as-si-im kl ,2) 

' )> 

» 

Za-ar-wa-ar ^ 

Ap-la-ha-an-da 

» 

Ka-ar-ka-mi-is (AB = 

Ia-tar- d A-mi 

» 

» 

la-ri-im-li-im 

)) 

Ia-am -ha-ad kl 


» 

Ha-la-ab ki[l) 

Ha-am-mu-ra-pi 

» 

Ia-am-ha~ad kx {3) 

Se-en-na-am 

» 

Ur-si-im kl 

A-mu-ut-pi-il 

» 

Qa-ta-nim kl 

la-an-ti-in-Ha-mu 

» 

Gu-ub-laA 


i 1 ) Une variante le designe comme sukkal 
< 2 ) Ces deux villes paraissent bien devoir etre 


cherehees en Mesopotamie du Xord. 

i 3 ) Ia-am-ha-ad est le nom de pays, dont 
Ha-la-afM est la ville prineipale. Iarimlim 
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Les echanges de eadeaux entre tous ces princes et le roi de Mari ne se font 
pas partout avec la meme frequence. A la seule lecture des comptes relatifs 
a ces envois, on remarque tres bien de quel cote est tournee la politique des 
rois de Mari. Par dela la frontiere septentrionale du royaume, marquee par 
]’embouchure du Habur (fig. 4), elle rcgarde sans doute vers la Mesopotamie 
du Xord, mais elle est dirigee autant, sinon davantage, vers le pays d’Amurru, 



Fig. 4. — Embouchure du Habur. 


vers Carkemis, qui en est la porte, et vers le pays de Ianihad, qui est la region 
d Alep. Si Ton passe en revue les comptes d’envois et d’entrees pour les pays 
etrangers, on constate combien les echanges avec le Haut-Euphrate et la 
Syrie du Nord sont de beaucoup les plus frequents. 

Aussi bien les rapports entre la cote mediterraneenne et la vallee de l’Eu- 
pbrate sont-ils tres suivis. On les pressentait deja, a ne considerer que les temoi- 


est designe tantdt commo le roi de Iambad, 
tantot comme le roi d’Alep. II en est de meme 
de Ha-am-mu-ra-pi , roi de lam had, qui 
sernble avoir ete le Micees^eur de Iarimlini; 
il est aussi appele dans les let!res Zarnun $a 


Ha-la-alM a roi d'Alep »: cf. Ch.-F. Jean, 
Revue d'tmyriol., XXXV (1038), p. 113. Pour 
ccttc localisation du pays dc Ianil'ad, voir 
Revue d’assijriol., XXXVI (1939), fasc. 1. 
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gnages archeologiques qui s’etaient multiplies en ces dernieres annees, grace 
surtout aux fouilles de Mari et de Ras-Samra (l) . Les archives economiques du 
Palais de Mari apportent desormais la preuve definitive del 5 existence d’etroites 
relations, des 2.000 avant J.-C., entre la Syrie et la vallee de l’Euphrate. Nous 
yavons releve cinq nouvelles mentions d’Ugarit (i-na U-ga-ri-tim k[ ( 2) ). Le cuivre 
de Chypre (eru misu (= LUH-HA) ci-la-su-u ; [x] mcinu ere ct-la-si-i ; siparru 
a-la-su-u) etait employe dans les fonderies du Palais de Mari, comme en 
temoignent quatre passages de comptes. 

Le nom de la ville de Byblos apparait jusqu’a huit fois dans nos archives. 
Un document mentionne des messagers de Iamhad, de Qatanum et de Byblos 
qui sont re^us par le roi ( i-nu-ma mari mes si-ip-ri-im Ia-am~ha-du-u\-ii[ kl 

Qa-ta-na-a-w\ J kl * 3) Gu-ub-la-a-wi kl . mahar sarrim . us-bu). On remet un 

vetement ra-qa-tum au messager de Byblos (a-na mar si-ip-ri-im sa Gu-ub-ldP). 
Les etoffes de Byblos sont tres appreciees a Mari et un certain Ia-du-ri-im a 
fait don au Palais d’une piece d’etoffe (cquand il est revenu de Byblos » (i-nu-ma 
is-tu Gu-ub-la-a^ il-li-kam). On connait des vetements giblites (subcttum gu - 
ub-la-wi; mar-da-tum gu-ub-la-wi-tum) et un inventaire atteste que Zimrilim 
avait re£u un vase GAL BUR-ZI en or, d’un poids de deux tiers de mine, 
envoye par le roi de Byblos du temps, Ia-an-ti-in-Ha-mu. 

Enfin, les produits de Caftor, sans doute le pays des Kef tin , la Crete, puis 
la region egeenne sont connus a Mari et eireulent dans la Mesopotamie. 
Zimrilim envoie a Sar-ri-ia le roi de la ville de Ra-za-ma-a^\ une ((pincette 
caftorite » (, ka-ta-pu-um ka-ap-ta-ru-u). II fait parvenir des etoifes a Ham- 
murapi, roi de Babylone, et il joint a l’envoi un objet (ou une etoffe), dont le 

P) Cf. A. Parrot, Syria , XVIII (1937), (cf. ci-dessus, p. 109, note 3(, et Byblos. L'iden- 

p. 84; p. 353 s. tifieation du pays de Qatanum, qui est ecrit 

( 2 ) Une premiere mention d’Ugarit [U-ga-ri- egalement Qa-td-num, avec le pays de Qatna 

it^i] apparait dans ie message qu’on trouvera a done quelque chance d'etre exacte; cf. Revue 

publie en transcription dans Syria , XVIII d'assyriol.. XXVI (1939), fasc. 1. 

(1937), p. 75. note 1.. Une photographie et une PUAu sujet de cette identification probable, 

copie de ce texte figurent, avec commentaire, a voir, en~dernier lieu. les observations^de M. 

la page 16 de l’ouvrage de Cl.-F.-A. Schaffer, Rene Dussaud dans la Revue de l’hist, des rel., 

Ugaritica, I (Paris, 1939). 1938, II, p. 156, note 1; p. 163. Voir aussi Cn. 

( 3 ) Noter que, dans cette suite de noms geo- Virolleaud, Revue des et. sem ., 1937, p. 137 ss. 

graphiques, le pays de Qatanum est cite entre Variante : Sar~ra-a-ia; voir la liste publiee 

le pays de Iamhad , qui est la region. d’Alep ci-dessus, p. 109. 
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nom est perdu, k[a-ci]p-ta-ri-tum « caftorite ». Un inventaire cite un vase GAL 
« caftorite » (kap-ta-ri-tum ) et un autre « une arme caftorite dont le sommet et la 
base sont sertis d’or, dont le sommet est incruste de lapis-lazuli » (Vkakku 



Fig. 5. — Mari et quelques unes des villes mentionnees dans les archives. 


kap-ta-ru-u mu-ha-su ii i-si-is-su-u hurdsa (m) uh-hu-uz mu-uh-ha-su ta-am-li 
aban nkne'm). 

De tous cos temoignages nouveaux et precis, il resulte que les echanges 
politiques, comrnerciaux et, par consequent, culturels etaient tres actifs 
entre l’Egee, la Phenieie et la Syrio, c’ost-a-dire les pays d’Ainurru, d’une 
part, et la Mesopotanue, d autre part, vers 2.000 availt J.-C. Le croquis carto- 
graphique ci-joint (fig. 5), oil ;*ont indiques les points geographiques extremes 
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reveles par les archives cle Mari, souligne l’extension de ces echanges que 
n’a pas manque de favoriser la position de la ville sur le Moyen-Euphrate. 
C’est la un fait d une grande portee historique, s’il est vrai qu’un des pro- 
blemes essentiels qui domine Fetude de FAntiquite est eelui des rapports entre 
les regions mediterraneennes et la civilisation nee sur les herds du Tigre et 
de FEuphrate. 11 est remarquable et quelque peu inattendu, quo re soient les 
documents economiques des archives du Palais de Mari, d apparence si 
modestes, comme tous les documents de cette espece, qui apportent a cet 
important probleme de nouvelles et decisives donnees pour le temps d(‘s 
environs de 2.000 avant notre ere. On accuse parfois les textes de comptabilite 
d’etre un peu muets. Les quelques faits reunis dans les pages qui precedent 
soulignent comment les documents comptables et administratifs des archives 
de Mari, a une premiere sollicitation, ont parle tout seuls, d’economie, de 
religion et d’histoire. Leur etude approfondie et systematiqu(* ne manquera 
pas, sans nul doute, de les rendre plus diserts encore. 

Georges Dossix. 


Syria. — XX. 



FRAGMENTS ALPHABETIQUES DIVERS 
DE RAS-SHAMRA (1) 

PAR 

CH. VIROLLEAUD 
VII 

RS 5303 

llaut. 10 cm. — Inscrit d’un seul cote. 

Fragment offrant diverses particularity, dont plusieurs se retrouvent 
au n° VIII, ei-apres. 

D’une fa^on generale, d’ailleurs, les n os VII a X, qui proviennent tous de 
la campagne de 1933, presentont, taut dans leur facture l2) quo dans leur voca- 
bulairo, des rcsscmblances telles quo ces fragments constituent, dans l’en- 
scinblc des textcs de Ras-Shamra, un groupe tout a fait a part (3) . Quelques 
mots settlement. Ires dissembles, apparaissent intelligibles. 

§ I ill. 1-8). — 1. S’il faut bien lire ebln , il pourrait s’agir d’un n. pr. h.; 
voir, en tout cas, Syria XVIII, 161, col. I, 18: bn ebln . — 2,1 mt , litt 1 « non 
mort » se trouve en parallelisme avec hy « vie » dans un poeme inedit; voir 
aussi / nit 1/bn. Ill AB, A lSyria , XVI, 29, ss.), 11. 32 et 34. — s£[ a rapprocher 
peut-etrc d un fragment inedit (AO 17.322), 1. 9 : w st nps... 

3. — eml. Pour ce mot, ou un mot de la meme forme, cf. I* AB [Syria, 
XV, 105, ss.) 1 ,18 : Jim emt ernt nps , etc...; nqtp [ ] peut representer une forme 

verbale : impft., l er p. pi. d’une racine telle que qpd , a Y ifteal; si emt = h. TON 
<r fidelite », il s'agirait de la conclusion d’un traite, ou d’un projet de ce genre, 
dont Ebln il. 1) prendrait l’initiative. Mais ce n’est la, bien entendu, qu’une 
conjecture, que Fetat de document ne permet en aucune fa^on de verifier. 


(1 Voir deja Syria , XIX, p. 333-344. A 
la pair** 3t0, n. 2, lire, bien entendu n r. 

2( Les numeros VIJ, IX et X soni graves 
d’une main assez mal exercee et sur des 
tablet tes de? pate grossitre. Le s se distingue 
a peine du V; quant au g (une seule fois : 


All, 11) il est ecrit forme qui ne se 

rencontre que dans les textes de 1933; voir 
Syria , XV, 150. 

S| On pent en rapprocher, a certains egards 
du moms, la « Proclamation de Seieg » (en 
abrege Seieg) : Syria , XV, 147-154, qui a ete 
trouvee aussi en 1933. 
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4. — Sur pi hts , voir aussi ci-apres n° VIII, 37, 38, 39. Comp, dans Seleg: 
pi astns, pi hns et aussi Iprs (Syria, XV, 134), tous noms de peoples « asia- 
niques» en-s (grec -os), hts = ht + s designerait les Hittites, dont le nom s’est 
rencontre des le debut sous la forme de l’adj. ethn. semitique hty, assoeie a hry 
«hurrite», ap. RS 1929, n° 2,12,21,29. Voir aussi ei-apres, 11. 5 et 7, mrlbs et sptls. 


e(?)bln. .. [ 

Umt . st [ 
emt . nqtp[ 
l pi hts . pl(?)[ 

5) mrlbs . t[ 
tsmqby . a[ 
sptVs l mr[ 

vh r q [- ~] d [_ 

tskn ydm /(?) [ 

10) sb 1 w rn nt . s[ 
arts w gzr . £(?)[ 

[- -J w kbdt . t[ 

[ ] rta . n [mn(?). . . 

[ ] p r •«'[ 

15) [ ] w prs [ 

[ ] sph [ 

[ ] mny(?) [ 

[ ] H?) [ 


io 


' / 

q H&- £Y 




>0- f 


'/, , 

fS-2 


/f 


r 1 — n~ v — | p 

^ s>-< r £C'- 

£ r£C 






Fig. 1. 


5-7. —- mrlbs, 1. 5, se retrouvera peut-etre 1. 7 dans / ^preposit.) mr lbs !J 
a comparer a l pi hts, 1. 4. 

ts au debut de 1.6 peut etre une fin de mot, par exemple, h\ts ; voir ci-dessus, 
1. 4, le trait separatif n’etant employe ici que d’une fa<;on tres irreguliere. 
Mais on pourrait comprendre aussi tsrnq (forme verbale, la rac. smq se reiicon- 
trant ailleurs) by (= b + y)- 

sptls , n. de peuple en -s, voir 1. 4! Mais voir aussi spt ei-apres X 9. Et, s’il 
faut lire spt l slm , comp. X rev. 2 : slmm. 
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8. -— On pent hesiter entre phr et pgr. Pour pgr, voir Syria . XVI, 178; 
pour phr : Syria , XIX, 344, n. 1. A noter que certain stique de III Keret se 
lit : phr qbs dtn , locution obscure, mais dont les deux premiers termes appar- 
tiennent a deux racines qui ont le meme sens general de « groupement ou ras- 
semblenient ». Or, ici, le second mot commence par q et le 3 e mot, probable- 
ment (lt , par d. 

§ II ill 9 a la fin). 

9. — tskn est sans doute une forme verbale: impft. 2 e p,; mais, si la racine 
est pr, on ne voit pas comment un tel verbe pourrait avoir coniine comple- 
inrnt ydm « les deux mains ». 

10. — Dans sh' tv in nt s L ], sb', ainsi isole en fin de phrase, peut s’ex- 
pliquer de plusieurs fagons. Pour in nt, comp. h. nrra, plur. me'dnot, qui a 
le meme sens que mcVdn; or on rencontrera plus loin, (n os VIII, IX, X), un 
vocable de cette meme forme inn. 

11. — ans w gzr. — gzr est frequent a RS : voir, en particular Danel: mais 
a ns est ineonnu par ailleurs. S’il s’agit dune forme verbale (Impft. l re p.), 
comparer yns , ap. I Danel 65, si du moins il faut lire ainsi, au lieu de ynp\ 

12. — khdt s’est rencontre dans I Dan., 109 et 116, comme plur. de kbd 
a foie ». Mais le sens est sans doute tout autre, ici. 

13. — Pour ...rtai?), voir ci-apres, VIII, 43. 

14. — A lire probablement ' ]pr . % s L m, d’apres I Dan. ,24 et III AB,A 5. 

15. —* prs ne se trouve pas ailleurs. 

16. — 6* ph (c famille »; plusieurs fois dans Keret; voir aussi Tarif de Mar¬ 
seille, 16. Equivalent de fheb. nnSw'Z. 

17. — Peut-etre y]mny « rna [drjoite ». 


>6 d est sur; mais c est ia coupe des mots qui ne 1'est pas. 
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VIII 

AO . 17292 

Haut. 15 cm. 


[----] d y m r r s[ 

/(?) [- - -] /(?) ly s ly m [ ]k(?) . [ 

m'nh . azmr . bt . rb (?) [ 
azmr sn . asb smy . asb [. sm ?] 

5 y . k addm . km add . e[7(?)... 

[ ] kn. sn tr - - m . I sk [ 

[- -]rt ame [-] l sk [ 

[- -] bis b ad{?) [- -] p(?)n [ 

[- - -] l . k . rb [ 

10 [---] 6(?) . ell s [ 

[- -j k(?)'r . nm (?) [ 

[-] n(?) mrty . [ 

[- -] kb [ 

cl(?) tsk . p [ 

15 rk . asbt s [ 
tsh{?)r . uts... [ 
mt{?) mk ad [ 
kpt . em [ 
b . nmr . . .. [ 

20 b kbtm [ 

pht enm t(?) [ 

Tr. pht enm t [ 

I 


Rev. nmrk . In [ 
tn . nmrk /(?)[ 

25 umm , dll... [ 
umm . dll [ 
rh . bltn . s{ ?) [ 
en . umm . c/[ 
wrh . blt[ 

30 k . Isb . [ 

[n]mr k y [ 

[ 

[--]/. nr(?)f [ 

[-] sy . - h(?)z ... [ 

35 [- ]p<(?) . m[ 

[- -] m . a (?). . . [ ] mr [ 

[- -] li . emm {?) [ ] k\ ?) pi ht s 

[-] p . nk [- -] pi hts . pi [ 

[-] Hit ayb [-] st . mrl {?) [ 

40 [- -] nks es s[?)r . m . ts(?) [ 

[- -] nnt . tit m s k [ 

[-.] nh., [. -j hi... [ 

[- -]«(?)«[ 

[--]*[— -] n?) ■ <«(?) [ 

(II. 1-10). 


1. — S’il eonvient d’isoler ymrr , il s’agirait d’une forme verbale, apparte- 
nant peut-etre a cette racine si frequente a R5 ? qui se rencontre habituelle 
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ment sous la forme mr et qui a un sens analogue a brk « benir ». Voir aussi, 
mais dans un tout autre contexte, a (?j mrrkm : Syria , XV, 249, fig. 2, 1. 1. 

2. — l ysl , optat. l er p. sg. peut-etre; cf. ar. Voir aussi ci-apres X 

rev. 10 yslsh [ ]. 

3. — m'nh azmr bt [ ]. — m'ns’est rencontre deja dans lalettred 'Ewr-zr 

14-15 : hm {1) nspk m'nk , ou m'n peut representer heb. « reponse », on bien 

; voir ci-dessus VII, 10 m'nt , et ci-apres X face 6 et rev. 5 : m'nh , coniine 
ici meme. 

zmr i2) s’est rencontre deja dans 'Anat, ou le mot (participe?) est assoeie 
a mhr et sbu. II s’agit certainement, d’une autre racine que bur « garder » (3) 
sur laquelle voir Syria , XVIII, 162 et 168. Peut-etre le sens est-il eelui de 
heb. to? « chanter ». On peut, d’ailleurs, penser qu'il convient de lire ainsi : 

\azmr\ni nh^\ azmr bt [ ], 

et, s’il en est ainsi, m'n, en parallelisme avec bt « maison », pourrait bien, 
en effet, avoir le sens de fcra. On notera, cependant, que, aussitot apres (1. 4;, 
il y a azmr sn. 

4-5\ — azmr sn asb smy asb [i]m*/. 

On est tente de comprendre ainsi : « Je chante Sin (le dieu-lune) qui 
habite les cieux (repete) », et de considerer cette phrase comine une trans¬ 
cription, dans l’ecriture de Ras-Shamra, de la formule accadienne : Sin cisib 
same [b) . Voir aussi ci-apres, 1. 15,... a.sbt sj>m/(?)]. 


i 1 * 3 ) A lire ainsi, apres collation, au lieu de ent. 

( 2| La transcription z que nous avons pro- 
posee recemment (Syria, XIX, 335, n 1) 
offrant divers inconvenients, nous repre- 
senterons desormais par z. Quelle que soit 

d ailleurs la convention adoptee, elle ne sau- 
rait donner qu’une idee tres approximative 
de ce phoneme essentiellement instable. 

3 Bien que $ alterne avec z, une fois du 
moins : SS 24 et 61. Pour z = 7, comp. *zr = 
Syria , XIX, 139. 

D’autre part, on lit, dans RS 1929, n°3, 51 . 
[ | arb * msbt azmr bt isr (?), ou zmr 

est assoeie a msbt plu . de msb ~ 
comme ci-dessus, azmr a m n = Le 

rapprochement propose par Montgomery* 


Harris, The RS texts , p. 126, entre azmr , 
consider** comme un subst., et heb. n est 

certainement pas acceptable. Ajoutons que, 
parmi les n. pr. d'hommes qui se rencontrent 
en si grand nombre dans les nouveaux textes 
(ceux de 1938-39), il y a un Zmr-b'l et un 
Zmr-hd (lid etant Iladad, comme on sait). 
Ces deux noms figurent, du reste, dans un seul 
et meme « < tat nominatif ». 

4) Voir ci-apres, IX, 4. 

En ugaritien, on dirait ysb smm. Si 1'expli- 
cation proposee ci-dessus a quelque fondement, 
le nom de la divinite mesopotamienne de la 
lune s'ecrit done sn , et cette divinite est de sexe 
maseulin, — conclusions qui s'opposent a celles 
que nous avons tirees jadis de la presence de sn 
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5£. — Pour A..., Am..., voir I AB 6 ss. : k lb ..., Am /A.... Le sens serait : 
« Comme le? add , ainsi (est) le add de E[l(?)]». Voir aussi Syria, XIV, p. 231, 
1. 9 : el hs , e/ add et ci-apres, 1. 8, A orf(?)[ ] et 1. 17 A m7[ ] l 2t . 

6. — sn, comp. 1. 4.—- Zr f ] = tr[h(?)]: en tous cas, la rac. rw parait 
se rencontrer plus loin, 11. 27 et 29, sous la forme rh (imperatif ?). — Isk, aussi 
1.7; voir VI AB 3, 8 : st Iskt n ]. 

7. — ame [ ], cf. amed I Keret 58. 

8. —- ]/>/.v, n. de pays, a desin. -s ? Voir ci-dessus : VII, 5. 

10. — ell , cf. I*AB 5, 16-17 : w td K ell A mtt , et aussi ci-apres IX rev. 3., 
Mais c’est pout etre el ls[k]; voir ei-dessus, 11. 6 et 7. 


II. — (11. 11 a la lin). 

11-12. — nm{?) [ ] et n{?)mrty. Voir ci-apres, 23 et 24 : nmr et nrnrk , 
et peut-etre aussi (14-15) nm\rk. En accadien nawdru-namdru est Lien connu; 
mais, en ugaritien, la racine se presente sous la forme nr dans nrt-elm sps , 
par example (voir ci-apres, 1. 33), ou nyr, dans XK et II Keret , 1-2 , 37. 

13. — kbt (?), fin de kbkbt (HS 1929, n°6, 17) peut-etre. Voir aussi ci-apres 
1. 20 k]bkbtm. 

14-15. — mn]rk (voir 23-24) asbt s[my (?)], cf. 1. 4. 

16. — tshr 7 de me « entourer »; voir aussi ci-apres, X, rev. 10 sh [ ]. 

17. — Peut-etre mt(?)m A ad [ ]. Pour ad[ ], cf. ci-dessus, 1. 5P. 

18. — kpt, pi. de kp , « pauine de la main »; cf. 1. 35 (?). — em [ ], cf. 1. 37 

emm (?), qui peut etre heb. pi. de now « effroi ». 

19. — nmr, voir 11. 11-12. 


(parallele a mddt) dans I Keret 101-103. Mais 
il faut observer que le document publie ici est 
dune espece tres particuliere et aussi que l’or- 
thographe des mots ou noms d’origine etran- 
gere n’a pas la fixite de ceux de la langue meme; 
voir p. ex. Hkpt et Ilqkpt, ap. V AB, F, 12-16, 
et, d autre part, sur les dilferentes formes de 
- | V* ^acd. sarru ), cf. Syria , XVIII, p. 160, n. 1. 
Pour ce qui est du changement de sexe, notons 
seulement que si, dans les Poemes, Sps « le 
Soleil » est constamment du feminin, dans 
1’onomastique d’Ugarit, le Soleil est une divi- 


nite male, comme il resulte de n. pr. tels que 
El-'sps — « Sapas (est le) dieu ». 

U) Il semble bien qqe la derniere lettre 
soit d y et non pas u. On sait d’ailleurs que ces 
deux lettres u et d sont parfois difficiles a 
distinguer Pune de l’autre. 

' 2i Dans IV Dan., 2 , 2 : add el[nym\, add est 
apparemment un verbe; le l eT mot de cette 
meme ligne est, en effet, tdd. La formule se 
retrouve, au reste, dans un fragment inedit, 
d’apres lequel nous restituons el[nym]. 
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20. — Peut-etre A] | bkbtm , voir 1. 13. 

21-22 a . — ph tenm t(?) [ ]. — tenm aussi ap. 1929, n° 4, 33 et 28* 

Ou bien : pht (h. nns) enm t [ ], ou pht enmm ; cf. Syria XV, 396, 11. 8-10 : 

ht hm enmm nhtu : « Voici que ceux-la, (qui sont) des enm , ont ete... ». 

22P-24. — Peut-etre [in] j murk In... tn nmrk l[n?]. « Donne-nous ton 

nmr », repete, mais avec un assez long intervalle entre les deux. Pour nmr, 

voir ci-dessus, 11. 11-12. 

25-26. — umm dll. Voir aussi 1. 28 en umm d [ ]; umm = eras, plur. 

de ton a peuple » ? 

27 — rh bltn. -— rh, fin de mot ou imp. d’un verbe tel que yrh; voir 
ei-dessus, 1. 6 et ci-apres, 29 : w rh blt[ ]. — bit se retrouvera plus loin et a plu- 
sieurs reprises : IX 1, etc. 

28. — en = « il n’y a pas », qui est frequent dans les Poemes, ou subst. 

sg. de enm (21-22), voir aussi ci-apres X, 1 et rev. 8. Pour umm d [ ], voir 
deja 11. 25 et 26. 

29. — Voir 1. 27. 

30. — Isb ; cf. wyprq Isb : l AB 3 , 16 et II Dan., 2, 10. On sait que s tient 
parfois la place de s : Syria , XVI, 247 ( x b 

31. — [n]mrk (?); cf. 11. 23 et 24. 

33. —- Peut-etre nrt [elm], qualificatif habituel de la deesse du Soleil 
dans les Poemes de RS; voir ci-dessus, 11. 11-12. 

34. — [ voir Danel, Glossaire. 

35. — [k] P t (?), cf. 1. 18. 

36. — Peut-etre mr[lbs] . Voir VII, 5 et ci-apres 1. 39: mrl ( ?)..., et noter 
que, dans l’intervalle, il y a deux fois (37 et 38) pl hts , comme au n° VII, 4. 

37. — emm, cf. 1. 18. — pl Af[i], lu ainsi d’apres 1. 38; mais, 1. 39, il y a 
[p]l ht seulement. 

38. — nk [ ]; cf. 1. 40 nks (!). — pl hts (comp. VII, 4) pl [ ]. 

39. — [p]/Ai sans desin. eette fois. — ayb pourrait etre acd. aibu « enne- 
mi »; dans la langue meine des Poemes, on ecrit eb. — A la fin: f7irl[bs] proba- 
blement, d’apres VII, 5. 

i 11 Noter aussi que s est ecrit, ici et plus loin, entre les deux trails horizontaux. U 11 eher- 

I. 40, avec uneapplication particuliere, le 3 e trait chait ainsi, de toute evidence, a eviter la con- 

etant grave a rebours et engage completement fusion, si facile en effet, de $ avec p\ 

Syria. — XX. 
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40. — ]nks , cf. 1. 38. — Xoter m , isole. — [ ], cf. VII, 6. 

41. — ]n/?£; cf. snnth , II K (inedit) 5, 8, parallele a slsth. — tltmsk peut 
representer le theme reflechi d’une racine Ims, sur laquelle, voir aussi ci-apres, 
IX, 10. 

43. — ]rta[?) 9 cf. VII, 13. 

IX 

AO . 16294. 

Haut. : 68 mm. 


zmrk . bltn eh ?) [ 
msrnsty kit jnkktmi ?) 
nl l er btr ybl [ 
i azmr . m' nh . w L 
5) k mstmr . mst kit [ 
msty kit mkktm [ 
btr ybl zmrk y [ 
uisk u - lit . (h?) ! 

"-] (l u u m am (?) ] 

10; [--]/. em Ims L 

[- ] nn h l y [ 

L* - -] nm qp {?) [ 


Rev. 

-] w an ( 

-] sh . ell ah i ?j [ 




*- t sti-r 7 > -—tei 

s>- t *»- “t ss?-r t < 

’T *ff SM1T- T fc>- S>- - -f 






Ytf 






M- *3^ 




^^nnrrf; 

y «*»- >-f >-4 fc?'- 





1.— Vu le debut: zmrk « ton ;mn, il s’agit d’un discours ou d’une priere 
adresseea quelque divinite, a El peut-etre, si e’est le nomde ee dieu qui figure 
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apres bltn , ou bien a 'Anat, si bit (dans bltn « notre bit »') represente b it mus une 
forme influencee par Taccadien a \ Snr le sens possible de zrnr , voir ci-dessus 
n° VIII; zmrk se retrouvera d’ailleurs ci-apres, 1. 7. Pour le pron. suffixe de la 
2 e p. sg. il se retrouvera peut-etre, 1. 8, dans ussk, Pour bit , voir encore ei- 
apres, n° X,face 2 et 4 ct rev. 6. Un mot bit s’est rencontre deja ap. P AB 
i, 18-19; mais il s’agit sans doute de b(r)lt. 

2. -—* Complete suivant 1. 6, ci-apres: comp, aussi, 1. 5, k mstmr mst kit [ ]. 

On sait que mst forme la premiere partie des noms pr. Mst-dnty et Mst-hry, 
qui sont, celle-ci Pepouse de Keret et celle-la 1’epouse de Danel. -— kit peut 
etre « la fiancee », comme dans Klt-knyt, nom ou qualificatif de deesse idans 
II et V AB); ou bien « totalite », comme dans I K 69 et 162. — mkktm , sous 
toutes reserves bien entendu, peut etre une forme verbale : 2 p. pi. du parfait 
de par exemple. 

3. — rill er , voir ci-apres n° X rev. 5 wl nl [ ]. Dans btr ybl (aussi 1. 7), 
btr peut representer heb. “ina. « morceau de bete offerte en sacrifice »; ybl 
serait la 3 e p. impft. de ^ apporter, ou bien Snv « belier ». 

4. — azmr m'nh, comp, ci-dessus, n° VIII, 4 : mnh azmr . 

5-6. — Voir ci-dessus, 1. 2. 

7. — Voir ci-dessus, 1. 3. 

8. — ussk , aussi ci-apres, n° X, face 7. Peut-etre factitif de risk, libcire , 
mais avec la preformante (accadienne) u-, au lieu de a-, comme dans les 
Poemes. Voir aussi, ci-apres, 1. 10, ubly ! 

10. — Pour Ims, voir peut-etre ci-dessus n° VIII, 41. 

11. — ubly peut-etre le piel, avec pref. accad., comme ci-dessus, 1. 8, 
pour le safel. 

Rev. — 1. w an[/e(?)] « et moi » ? — 2. ell , voir ci-dessus, n° VIII, 10. 

A Dans les litses de villes qu’ont fournies les d’ecriture ( Ba-aq-at au lieu de Ba-qa-at , par ex.), 

dernieres fouilles, et qui sont redigees, les unes ailleurs, et particulierement dans les lettres 

en alphabetique (dans le genre de Syria , XV, d’El-Amarna, > est parfois, commfe cm sait, 

p. 249, fig. 2) et les autres en syllabique, alu represente par h ; ainsi Ba-ah-lum = B'l , 

Ba-aq-at represente Bq't (voir deja fethn. Knudtzon, n° 255, 3. Parfois aussi, a RS, " 

bq K ty , Syria , XV, p. 250, fig. 3) et alu Il[=AX) est note, en accadien, par le signe «’ Tiiu- 

is-tam-i — El'strn \ ethn. elstm'y : Syria , XV, reau-Dangin, Syllabaire n° 204, considere 

245 11. 29 et 31 et ailleurs. Mais si, dans l’acca- comme un simple doublet du n° 205, pour les 

dien de Ras-Shamra, 'J n’est pas note ou s'il hautes epoques du moins); ainsi le n. de ville 

est indique seulement par une sorte d’artifice S'q est ecrit, en acd., alu Sa-a'-qu . 
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X 

AO . 17295. 

Haut. 55 mm.; larg. 65 mm. 


es [-] t(?) hit en [ 
hit [-] trh u s p [ 
hi ?). - - - d . sb [ 
bit [- -] a(?) hdm [ 


5) 1 tlkn 1 wm (?) [ 
wm . ninh . ciz [ 
q ussk el [ 
nnst &... [ 

9) /(?) dn [ 


Rev. 


n 


si mm [ 
w krs [ 


an mnrn nm a{?) [ 

5) wl nl . m'nh... [ 
elt bit bit sp [ 
a an w an w y wl\ 
ysspt en en kly [ 
rtyy m u li ?)[---]*[ 

10) ysl sh [ 


Tr. i- T 


«(?) [ 


ftei- 


71. 


14 )d{ 


} ™ [ ]g(?)w(?) 




■sf 'S '' 


s*—'' 


fc 




mm 

< 

>-nrr£' 




nr-TTr^*-^- 


% 


5 








I W-'v 


-% 

^ St>£w ^ j* 

!x-i?r^TirH*-*-feX 


to 



Face. — § I (11. 1-4). 

1. — es{ ], cf. esr, premier mot de chaque alinea dans 1929, n° 4; cepen- 
dant le signe qui suivait, ici, s ne parait pas etre r. — bit-, voir ci-dessus, n° IX, 
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1 et ci-apres, 11. 2 et 4, et rev., 5 (2 fois de suite). — en [ ], voir egalement 

ci-apres, rev. 8 (2 fois de suite) et ci-dessus n° YI11. 

2. — bit , voir 1.1. — trh = Terah (voir I K et NK) ?—; voir aussi rh , ci-dessus 
VIII, 27,29 et 37. — usp [, comp, unst ci-apres, 1. 8,et ussk , ubly n° IX, 8, 11. 

4. —- bit comme aux 11. 1 et 2. —■<»(?) him ou nkl m[;pour nkl {eomp. trh , 
ci-dessus, 1. 2), voir NK. 

§ II (5 et suiv.). 

5-6. — Itlkn « Puisses-tu (ou : puissiez-vous) aller ». -—Iwm et, en joignant 6 a 
5, l]wm ? Est-ce heb. ? —■ rnnh az[mr\; voir ci-dessus, VIII, 3 et IX, 4. — 
ussk , aussi n° IX, 8. — el= (ledieu) El(?);cf. n° IX, 1.— -unstb...o\iunstb... 

Rev. — § II (3-4). 

slmm , pour slmm (influence accadienne?); cf. smy, ci-dessus n° VIII, 4. — 
krs , comp. V AB 1, 4-5. 

§ III (4 a la fin). 

4. — an — « moi » (?). Comp. Seleg 11. 11 et 33 : an Slg .— mnm pron. in- 
def. ? ; comp. Lettres d 'Ewr-zr et de Tlrriyn . 

5. —* wlnl , comp. IX, 3. — Sur rnnh , voir VIII, 3; IX, 4, etc... 

6. — elt bit bit $p[ ]. — elt « deesse » ?; pour bit , cf. IX, 1 et ci-dessus, 
11. 1-2-4. — sp [ ], cf. sptls , n° VII, 7, mais aussi ci-apres, 1. 8, ysspt. 

7. — a an w an w yw l (?) [ ]. Aucun trait separatif; coupe des mots 

tres incertaine. Pour an (si c’est an w et non pas anw), voir ci-dessus, 1. 4. 

8. — ysspt, impft. safel, 3 e p. d’un verbe spt ? Comp, yssb , safel de 2 rc 
dans les Poemes. — en en, repete comme bit bit , 1. 6; comp, ci-dessus face, 1 : 
en [ ], apres bit. — kly = h. ? 

9. — rtyy-, fin de mot apparemment -j- pr. suff. l re p. 

10. — ysl, cf. lysl, n« VIII, 2. — sh[ ], cf. tshr , VIII, 16. 

XI 

RS 372. 

Milieu d’une tablette inscrite des deux cotes (A et B), epaisse au centre 
de 4 cm., large de 15 cm. et qui devait mesurer 20 cm. de haut. 

Langue hurrite. De caractere religieux, sans doute; comparable prineipa- 
lement a RS 1929, n° 4. De lecture tres difficile, surtout pour B. 
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Fragment hurrite : HS 372. 
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2 [ ] b ! ?) . a - mm -WM [ 

i ] t . srsrdn . usgr [ J 

4 [ ]'(?)[-] pdzn 
[ ] . zktz 

6 e(?)fst . hzr . srptn . abznm[ 
eg . zktz . egsy . tlhsy . slm[ 


8 

sb[. (?)] b--m 


pw (?) ■ 

- zn . [ 

10 

smn (?) 

hln[ 


ngrn [ 


12 

pyg [ 



ssr . h 

[ 

14 

qsh . n 

[ 


qsh . 'n [ 

16 

k . ltd 

• [ 


hln . e 

[ 

18 

- a pgn 

• n [ 


B 


2) 1 r . mglh ... j* 

].-#.*{?)«![ 

4 . p[ 

- n. r{?) sn . as ... [ 

6 snn . smn . emnm . pr (?)[ 
hdn arzln 

8 susk . smn 

hrm srt 

10 alhp tsbs. en hln snp 

tsbs . tdln . tsbs . hdn cirzln 

12 hs (?) . . . elz en hrn . en 
hrn et tsths et . bn '(ou s) yn 
14 [—]r hnm . . . st hnm [.] hbtd 
[hd]n arzln 
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Laissant aux specialistes le soin d’examiner de plus pres ce document, 
nous nous bornerons aux observations ou rapprochements qui suivent, classes 
simplement selon 1’ordre alphabetique : 

A. — abznm A 6; la derniere lettre pourrait etre h ou t , aussi bien que m ; 

mais h et t ne se rencontrent jamais dans les textes de cette categorie. — a/Ap, 
B 10; voir aussi B 2 : Ih... — arzln , dans hdn arzln : B 7. 11. 15; cf. arzl [ ], 
1929, n° 30, 4, et cirznnk 1929, n° 4, 9 ss. — a[ .. A 2. — [?] apgn 

A 18 (ou [np'gn ?); cf. 1929, n° 4, 58 nr g n . 

E. — eg A 7; cf. 1929, n° 4, 18. — egsy : A 7; cf. Seleg 32 : egsn . — elz : 
B 12. — ernnm : B 6. — en dieu, dans en hrn : B 12 et 13; cf. en atn 1929, n° 4,1; 
en hmnd , Syria , XII, 389, 1; k en ts[b (?), Seleg, 31; et en , ci-dessus VIII. 

— ettst : B 13, cf. e(?)tst : A 6; et[ ]ln B 10; e[ ] A 17. 

U. — usgr : A 3. 

B. — bn'( ?)yn : B 13; voir 1929, n° 4, 56-57. 

H. — hbtd : B 14, deesse Hebat + desin. - d ; cf. Syria XII, 389. — [?] 
hdhd : A 1. — hdn arzln : B 7. 11. 15; cf. hdn, Syria , XII, 389,-9 et 1929, n° 4, 
32. _ hln : A 10 (?), 17 et B 10 (?); cf. n° 4, 32-33. — hnm : B 14; cf. n° 4, 56. — 
firm: B 9, n. div., par symetrie avec susk . — hrn , dans en hrn : B 12 et 13 : 
le dieu Hrn — Horon des Poernes semitiques (?). —hzr A 6; cf. n° 4, second 
mot de chaque alinea. 

K. — k au debut de A 16, fin de mot (?). 

L. — In ... : A 10; ltd ; A 16. 

M. — mr : B 4. 

X. — ngr (?)... : A 11; cf. n° 4, 52 : ngrn ; n : debut B 5 fin de mot (?). 

— n[ ] : A 18. 

S. — sb [ ] A 8. 

\ — K n t. f?)] : A 15; cf. n° 4, 44. 

P. — pdzn : A 4. —- pr ( ?). .. : B 6.— ptn , dans srptn : A 6. — pyg [ ] 
A 12. — pw L ]in : A 9. — p[ ] : B 4. 

S. — ssr : A 13. 

Q. — qsh : A 14 et 15. 

Z. — zktz : A 5 et 7. 

S. — sedm : B 4. — susk, deesse Sauska : B 8; cf. Syria , XV, 154. — slm : 
A 7; cf. ci-dessus, n° X,rev. 2, slmm. — si (ou gl ?) : B. 3. — smn « huit » : 
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semitique : B 8, en parallele avec sn « deux » : B 9; voir aussi A 10 et cf. 
snm, n° 4, 16. — snn : B 6. — snp : B 10; voir Seleg 4 et ef. H. Bauer. 
Alph. Texte, p. 18. — srptn [— srptn ?) : A 6. — srsrdn (— sr + srdn ?j : A 3. 

T. tdln : B 11. — tlhsy : A 7. — tsbs : B 10 et 11 (2 fois) = tsb lie dieu 
Tesoub) s; cf. n° 4, 12 et 13; voir aussi tsbd, n° 4,56 (etici: B 14 hbtd). 
— tsths (?) : B 13; ef. asth. n° 4, 55, 56, 58. 

Note sur RS 4474. 

(Louvre : AO 17315.) 

En eollationnant ce petit texte, qui a ete public pour la premiere fois 
par M. Dhorme, Syria XIV, p. 231 ss., nous avons ete amene a upporter 



diverses modifications a la lecture du document, pour ce qui concerne du moins 
les 11.1-11, c’est-a-dire la Face. II nous est apparu utile de donner, de Fensemble, 
une copie nouvelle, et d’y joindre diverses observations, qui sent d’ailleurs 
bien loin de faire la lumiere sur cette tablette, ou fourmillent les dillicultes 
de toute sorte. 

1. — La lettre qui suit b est, epigraphiqueinent, des plus incertaines; 
nxais, si Ton tient compte des rapprochements indiques ei-apres, pour les 

l 1 ) Ce dieu se rencontre aussi, a RS, dans les ytimes , p. 58 et 59 ) et le second : Ki-li (var. 

noms pr. m. Artsb et Kltsb , le premier etant Ka-h et Te-sup iibid pp. 96 et 99). 

A-ri-te-sup ou Ar-te-e-es-su-pa (Clay, Person. 

Syria. — XX. 
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11. 2-4, on lira sans hesitation el b[n] el et Ton cornprendra:« El (et) les fils de El», 
ou Lien : « (O) El ( et vous tous) les fils de El ! » 

2-4. — Comparer 1929, n° 2, 16-17, 25-26, 33-35 : ab , bn-el ..., dr bn el..., 
mphrt bn el, sk?nn snm, passage ou ab tient la place qu’occupe el dans RS 4474. 
Vient ensuite, dans 1929, n° 2, la meme sequence qu’ici, et non seulement 
jusqu’a mphrt bn-el inclus U; , eonune l’a bien vu M. Dhorme, mais y com- 
pris, aussi, pensons-nous, skmn w snm . 

De toute facon, il faut abandonner la lecture qui a etc proposee d’abord : 
sr mlk s K m. II y a en eflet, sans aucun doute, srmn et,aussitot apres, w et non 
pas k. — srmn surprend, car on attendrait, d’apres 1929, n° 2, skmn, mais il 
soluble qu'il y ait ailleurs aussi, dans 1929, n° 1, confusion entre les deux formes; 
voir a ce sujet R. Dussaud, Syria, XII, 171, n. 7. 

Et, d’autre part, la 2 e lettre du dernier mot de la I. 4 ne represente que 
diilicilement un n, alors surtout que, dans ce texte, les n sont tous ecrits large- 
ment, coniine d’ailleurs toutes les lettres horizontales, sauf cependant w, 
a la 1. 4, precisement, qui, dans F original du moins, est assez etrique. 

Sans doute Srmn est connu deja et designe apparemment quelque pays (2) ; 
mais ici, vu remuneration contenue aux 11. 1-3, et puisqu’on trouvera a la 1. 5 
el w asrt , il s’agit de noms divins, comme, non seulement dans 1929, n° 2 
(voir ci-dessus), mais aussi au n° 1 de 1929, 11. 3 et 6; cf. H. Bauer, Alph. 
Texte , p. 1. — snm se retrouve dans ab snm , qui est Tun dcs qualificatifs de el , 
et ou le sens d’ « annees », qui avait ete admis d’abord, ne convient sure* 
incut pas 131 . 

5. — el u> asrt , a comparer a Ltpn w Qds ' 4) , oil Qds designe certainement 
une deesse ( Asrt elle-meme), et non pas un dieu, alors que, le plus sou- 
vent, les composants des binomes de ce genre designent Tun et l’autre des 


ll Pour dr bn el « generation des fils de El », 
on comparera certain passage de lit Keret, 
qui a ete cite deja par A. IIerdner, ap. 
Rev. Et. Sent., 1938, p. 80. 

2 Voir le colophon de I AB [Syria, XV, 227 
et 241), ou A qmd, roi d’Ugarit, est quahfie 
adn yrgb, b l srmn. Voir aussi 1929, n° 19, 
I. 18, gt srmn ivenant apres arb 'srm : quatre 
oiseaux !j et 1929, n° 2, 19-20 : tv npy srm[n] 


venant apres tv npy yrnan (nom de pays sui 
lequel cf. Danel, p. 38) et suivi de ... tv npy 
nqrnd (qui est un nom d’homme). 

,3 J Voir deja les reserves exprimees en 1932, 
ap. Syria , XIII, 13, 137. En fait « an nee » ou 
« annees » lie se rencontre jamais a RS que 
sous la forme snt. 

i4 > Rev. Et. Sent., 1938, p. 121, n. 1. 
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dieux males; ainsi Iisr w II ss , Gpn w Ugr et aussi sans doute Qds w Amrr. 

El w Asrt ne se rencontre pas ailleurs, mais on trouve une fois (1929, n° 9, 8) : 
B'l w Asrt , comme si, dans certains cas, Ba'al tenait la place de EL — Inver- 
sement, el doit etre traduit parfois, non par « Dieu », mais par le dieu, celui 
dont il vient d’etre question, a savoir Ba'al. Voir,par ex., dans les deux stiques 
consecutifs : II Dart., 2, 32-33 bt b' l et bt el. De meme, dans l’episode II AB 2, 
relatif a la construction du temple de Ba'al, el qui revient si frequemment 
(aux 11. 31 ss.) designe, suivant toute probability, non pas El, mais bien Ba'al. 
On sait d’ailleurs que elt « deesse » represente parfois ( ainsi: V AB, B, 17-18), 
non pas Aserat, epouse de El, mais bien 'Anat, qui est sa fille. Enfin, un nom 
propre tel que El-B'l ne peut evidemment signifier autre chose que « Ba'al 
est le dieu ». 

6-8. — hnn, nsbt et slm, trois attributs de El, distincts de ceux qui figu- 
reront aux 11. 12 ss., dans des formules de serment ou d’imprecation. La racine 
hnn s’est rencontree une fois, ap. IV AB, 2, 12 : ijhnn , en parallelisme avec ytn. 
— nsbt a ete traduit par « statue », mais il s’agit plus probablement d’un tcrme 
abstrait; noter a ce propos que la racine nsb est, a RS, d im emploi Ires rare. 

9. — Lire h , apres le premier el , et non pas /*, comme il est ecrit Syria , 
XIV, 231. — La derniere lettre parait etre identique a l avant-derniere et, 
s’il faut bien lire add , on comparera ci-dessus n° VIII, 5, p. 120, n. 2. 

10-11. — spn et ugrt ne sont pas douteux. Mais les deux autres mots sont 
d’une lecture tres incertaine. Pour le l er , la 2 e lettre est sans doute V, ecrit, 
comme il arrive, presque verticalement et, par consequent, tres semblable au g. 

Le mot qui suit spn n’est pas A2, mais, peut-etre, [6]'/. En outre, «tout 
Ugarit » se dirait probablement .Ugrt klh; comp, ars el klh ap. I AB 2, 37 
(devenu 65). 

Si, comme il est possible, mais possible seulement.il faut lire : b'd spn h'l 
ugrt , on traduira ainsi : « (C’est) dans le K d du spn (que se trouve) le maitre 
d’Lgarit». 'd pourrait etre l'attache a la rae. r.7 = « se refugier )>, d’ou 

heb. terme en rapport avec le sommet des montagnes; or spn est une 
montagne precisement. x 

On notera cependant que la 3 e lettre du 2 e mot est incomplete et qu'elle 
peut etre d aussi bien que L Si done il y avait b'd spn , b 'd ugrt , on aurait 
affaire a deux formules jumelees (quoique spn ne se trouve nulle part en paral- 
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lelisme avec ugrt ), precedant et annongant, en quelque sorte, celles qui vont 
suivre. Mais tout cela, vu les incertitudes du texte, est simplement conjectural. 

12-19. —- Serie de huit serments, dont le dernier est illisible. Sur les for¬ 
mulas de ce genre, voir V AB : b gdlt arkty (serment de *Anat), b sb't hdrm 
(serment de El). 

mrh a ete traduit par « fierte », mais le sens premier de bar. mrh est « etre 
gai >d 15 ; et I on sait que, dans les Poemes, le dieu El manifeste, a plusieurs 
reprises, sa joie. D’autre part, mrh fie meme mot ou un mot de la meme forme, 
s’est rencontre des le debut (I AB 1) en parallele avec ktmsm^ subst. a t infixe) 
de la rac. kms qui a, en acd., le sens general de « courber ». Enfin, il existe, 
d’apres II Keret, un mot mrh , qui parait forme sur rh « souffle », et qui signifie 
probablement « gorge » (25 . 

net, comp. h. rr*e, plur. de rr:, habitation (de Dieu). De meme : Jul. 
Obermann, Journ. of Bibliccd Liter ., LV (1936) p. 38. 

smd. Dans III AB A, 11 et 18, smd plur. ou duel smdm, designerait une 
arme, d’apres Ginsberg. Voir, d’autre part, le verbe smd , au sens probable 
de « labourer », dans II AB i, 5 et 9 et Dcinel (Glossaire); en outre smdm (par- 
tic. plur.) en parallele avec zbrm : SS 9-10. — Jul. Obermann, /. c., a compare 
smd avec ar. ; mais signifie « eternel », non « eternite », et Ton sait 
que, a RS, l’idee d eternite s’exprime par dm, (h. '61dm ), en parlant de El 
precisement : SS 42, 45-46 et 49. 

dsn a ete compare a heb. ]^7; mais, si le rapprochement etabli jadis entre 
]zh et est justifie, 1’explication proposee pour RS dsn se trouve, par 
la meme, exclue, puisqne s = ^ , et non pas jr- ou J". Peut-etre dsn aussi 
ap. 1929, n° 37, 5, mais il peut s’agir de bsn « serpent », la l re lettre etant 
incomplete. 

srp, qui exprime l’idee de combustion, serait mieux en place avant dsn , 
si du moins Ton pouvait admettre que dsn = heb. desen. 

knt peut correspondre a l’acd. kindti , plur. de kettu ( 3) ; dans le Code de 
Hammourapi, ce mot kindti designe les lois meraes, litteralement : les choses 
etablies, fixers. 

lf En tout ca^, la traduction proposee {Syria, i2] Voir deja * Anat , p. 53, n. 2. 

XIV, 234) pour'dfc mrh « faire le fiercest tota- l3i Pour kettu, a RS, voir peut-etre kt, dans 

lenient inacceptable. kt el, ap. II AB, I, 31 et 32. 
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gdyn el a ete traduit par « notre serment a El », explication qui, du seul 
point de vue grammatical, est completement inadmissible. II s’agit apparem- 
ment d’un subst. a desin. -on ou -on, d'une rac. gdy ; on peut comparer acd. 
hadi&nu traduit dans Bezold, Glossar par « Zeitpunkt, Termin »; sur Fequi- 
valence : RS g acd. h, voir ' Anat, p. 41, n. 5. 


Ch. Virolleaud. 



I/INSCRIPTION “ HITTITE ’ -HIEROGLYPHIQUE D APAMEE 

PAR 

BEDRICH HROZNY 


Au coups de ses fondles executees a Apamee, en Syrie, a Fautomne de 
1937, M. F. Mayexce, Conservateur du Musee du Cinquantenaire, a Bruxelles, 
a eu la bonne fortune de decouvrir une belle stele « hittite ))-hieroglyphique 
fvoir lig.) dont il nFa tres aimablement confie la publication; je Fen remercie 
tres cordialement. 

I/inscription « hittite »-hierog]yphique de eette stele est, comme l’obser- 
vait deja M. F. Mayence lui-meme, dans sa lettre du 9 mars 1938, accompa- 
gnant Fenvoi de la photographic 1 de la stele, pi'esque completement iden- 
tique a eelle de Restan (Faneienne Arethuse), publiee par S. Ronzevalle, 
dans les Melanges de la Faculte Orientate de Beyrouth , t. Ill, 1909, p. 794 et 
suiv., et aujoiuxFhui conservee au Louvre; jai moi-meme traduit cette ins¬ 
cription dans moil livre Les inscriptions hittites hieroglyphiques (IHH), p. 301 
et suiv. Nous devons etre tres reconnaissants a M. F. Mayence de sa belle 
trouvaille, etant donne que cette nouvelle stele, en bon etat, complete le 
texte de la stele de Restan, qui est moins bien conservee. 

Yoici le texte, transcrit et traduit, de la stele d’Apamee : 

Col. 1. Anut-me UJ r) diidi-na -ria-mu-va-ja-s A-ma-tu- 

OIL 

Moi, je suis) Urhilina , fils premier-ne de -tos, roi du pays 
va~nci (?) e-va 

de Amatu (= Ilamath). Lorsque 

Col. II. ja-n | -f me-na-a-n < 2) amit ^ + media {? u?) ja-pa-va [l]-ra- 

M . A . . » <5 

moi, j ai bati cette ville, alors cette ste- 

na-ja dieu Badeaj-la-ta-a Jj-mi dia ? u ?). 
le a la deesse Bededatas jVv) ai fait mettre. 


d) II s'agit pmbablement iei du signe ideo- 
graphique [| . 


{Z) Ce mot est prohablement a lire amenan, 
ou amenan : voir IHH , 473, n° 5. La stele 
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On sait que Urhilina est probablement a identifier avec le roi Irhuleni , 
Urhileni de Hamath, contemporain du roi Salmanassar III (858-824 avant 
J.-C.) Urhilinas , qui a bati dans la ville anterieure a Apamee, sur l’Oronte, 



a erige cette stele en l’honneur de la deesse Ba'alat, sans doute dans le temple 
de cette deesse semitique. 


d’Apam.ee vient maintenant confirmer ma 
lecture de l'ideogramme ^ + me-, dans le 
passage parallele de la stele de Restan; voir 


IHH, 301 et 'i81, n° 1. 

0) Cf. IHH, 297 et suiv. 



THE PAINTING OF THE SYBIAN JACOBITES 
IN ITS RELATION TO BYZANTINE AND ISLAMIC ART 


PAR 

HUGO BUCHTHAL 


The pictorial art of the Syrian Christians living under the rule of the 
Abbassid Caliphs of Baghdad has never been made the subject of a separate 
study. Its close dependence on Byzantine painting has never been contested; 
and as it shows a certain affinity to* early Islamic book illustration, it has 
been considered as one of the principal sources of Muslim painting. In parti¬ 
cular illustrations of liturgical books of the Jacobite church have been adduced 
as forming a link between Byzantine art of earlier centuries, still under the 
predominant influence of Hellenistic antiquity, and the earliest Islamic 
book-illustrations which have come down to us (1) . 

A closer study reveals that the relations of the manuscript Add. 7170 
in the British Museum, the most outstanding example of Jacobite painting, 
to the arts of the Byzantine Empire and of the Caliphate are much more 
complex than scholars have made them out to be. This manuscript, a lectio- 
nary of the Gospels written in Estrangelo characters, contains 48 miniatures. 
It is in a bad state of preservation, and has been rebound and mended through¬ 
out ; and a few miniatures have been spoiled or half-destroyed. A colophon 
mentions that it was written under the Patriarch John and the Mafrian 
Ignatius, which seems to point to the years 1216-1220 A. I). (2) . This date 


D) Sir Thomas W. Arnold, Painting in 
Islam , 1928, p. 58 ft.; the same, The pictorial 
art of the Jacobite and Xeatorian Churches , 
in Byzantinische Zeitschri/t, 30, 1929-30, 

p. 595-597; the same and Ad. Grohmann, 
The Islamic Book, 1929, p. 63 ft'.; the same, 
The Old and yew Testaments in Muslim Reli¬ 
gious Art, 1932 (Schweich Lectures of the 


British Academy, 1928), p. 6 IT. 

I 2 ) Catalog us Codicum manuscriptorum orien- 
talium qm in Museo Britannico asservantur, 
Pars Prima, 1838, p. 37-42; \Y. W’kigiit, 
Catalogue oj the Syriac MSS in the British 
Museum, 1870, p. 1204. The illustration 

of the MS has been described by G. K. Redin 
who also reproduced ten of the miniatures : 
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is definitely confirmed by the fact that another Syrian manuscript which 
recently entered the collection of the Vatican Library {l) , is dated 1220 A. D.; 
it contains the same cycle of illustrations, with the same particularities, and 
executed in the same style. Both manuscripts must be of roughly the same 
date and must come from the same atelier; and as the Vatican manuscript 
was written in the Mar Matthei monastery, near Nineveh, it is quite poss¬ 
ible that the British Museum Codex too was executed in that monastery 
which is known to have been one of the strongholds of the Jacobite 
church. 

Among those illuminated manuscripts in Syriac of ail advanced date 
which have hitherto been published, this is certainly the most independent 
and original. It is illuminated throughout by the same hand, but the char¬ 
acter of the illustrations differs according to different sources which the artist 
has used as his models. We may distinguish two main groups of miniatures 
deriving from different christological cycles. About half of the illustrations 
reflect a cycle of whole-page miniatures, such as occur in many Byzantine 
Gospels. They are painted on a gold ground, and are fairly closely connected 
to the middle Byzantine tradition. Some of them have an upper margin 
which is clearly a degeneration of a middle Byzantine picture frame (2) , and, 
in fact, several of our miniatures show these relics of a Byzantine frame not 
only above the picture, but round it on three sides. {Z) 

Their iconography includes features which are still absent irom Greek 
art of the first millennium, and which are seen to have developed in Byzantium 
from the eleventh century onwards. We may instance the fact that three 
full-page miniatures contained in an eleventh century Gospel illuminated 


A Syriac MS of the Gospels \aiLIi miniatures 
of the 13th century, in the Journal of the Society 
for History and Antiquities in Odessa (in Rus¬ 
sian), 1898. 

I have to thank Mr. C. Moss and Mr. J. 
Lkveen, both of the Department of Oriental 
Hooks and MSS of the British Museum, for 
helping me to read the Syriac captions and 
titles of the miniatures. 

I 11 MS Vat. syr. 559; cf. Die Xeue Pallas , 2, 
Syria. — XX. 


1938, Xo. 9, 10th March. 1 ha\e to thank 
Dr. W. F. Yolhach, vdio kindly gave me 
particulars about this MS, and especially 
Mgr. Alfonso M. Alhaheda, Prefetin of the 
Vatican Library, a\1io let me have a complete 
set of photographs. R. P. G. de Jerphanion 
is preparing the publication of this MS for 
the Vatican Library. 

Cf. Rldin, op. tit ., pi. 2, lig. 1. 
t 3 ) Cf. Redin, op. cit. y pi. 1, lig. 2. 


18 
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in Constantinople and exhibiting many details which seem to have beenicono- 
graphieal innovations, 111 are so closely akin to the corresponding miniatures 
in this Syrian manuscript that a similar cycle or a manuscript painted in the 
same atelier may have been the immediate model for this part of the Syrian 
Gospel illumination. Compare, for instance, the miniatures of the Nativity 
!pi. XIII, 1 and 2) and of the Death of the Virgin (pi. XIV. 1 and 2) {2) . Most 
of the other miniatures correspond in a similar way to iconographical types to 
be found in other middle Byzantine Gospels. The Presentation in the Temple, 
for instance, where the infant Christ is held not by the \ irgin but by Simeon (pi. 
XV, 1 is comparable to the Psalter of Queen Melisenda in the British Museum 
(pi. XV, 2). 141 Some illustrations recall the mosaics of St. Mark’s in Venise, 
such as the Ascension (5) , or the composition of the Last Supper (pi. XVI, lj (f Y 
This last miniature, hy the way, shows a unique detail : Peter sitting on the 
extreme right of the table is faced hy the cock, in reference to his denial of 
the Saviour. This is by no means the only peculiarity found in this group 
of Syrian miniatures. Christ s visit to the Pharisee Simon, for instance 
tpl. XVI, 2h is rendered in a very vivid manner. There are more guests 
than usual. The host is characterized by his white turban, as in an almost 
contemporary fresco in Ss. Cosma c Damiano in Rome {7) , and at his side is 
Judas with his bag, alluding to John, xn, 6—a straightforward represen¬ 


ts K. Wkiizman-n, Das Ecangehon i/a 
Skccophylakion zu La\vra 1 in Seminar mm 
Kondahovinnum, 8, 1936, p. 8'i-97. 

,2 s Tht* same turf applies to I he AnastaMS 
(Redin. op. fit., pi. 1, lig. 2), which is not 
reproduced here owing to the fact that this 
miniature lias heen um ti la ted and is no lunger 
in its oiiuinal condition: cf. Wuizmanx, 
op. at., fisr. 1. YViitzmaw has shown that 
the posture of Christ in this Byzantine minia- 
tuie is derived from classical Hercules repre¬ 
sentations. It is interesting to note that 
in the Syrian miniature there i> no more any 
feeling for the Hellenistic eontraposto of the 
Byzantine model. 

< 3 J This seems characteristic of Eastern 
iconography, cf. Baris, Bibl. Nat., syr. 355 


(( Imoxt in ^Monuments Piot , 19, 1911, lig. 10). 

t 4 ) T. S. R. Boase has shown that this 
manuscript may date from a later period 
than hitherto assumed {The Arts in the Latin 
Kingdom of Jerusalem, m Journal of the 
’Warburg Institute, 2, 1938, p. l'i). Another 
subject which is similarly rendered in our 
Syrian manuscript and the Melisenda Psalter 
is the Descent from the Cross, cf. Dalton, 
Byzantine A/7 and Archaeology , 1911, lig. 419. 

,0 ) Cf. Redin, op. cit ., pi. 5, fig. J, and O. 
Defies, Die A losaiken \'on S. Marco in Yenedig , 
193a, lig. 12, and p. 87. 

For the mosaic, cf. Demus, op. cit., 
lig. 7, and p. 85 f. 

( ' 1 Cf. J. Wilpeut, Jidmische Mo.saikcn 
and Malereien , pi. 265, p. 803. 
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tation of the Bible text {1) . To the scene of the Angel at the tomb there is 
added Christ meeting the Women in the Garden—a combination so far never 
found in Greek art {2} . 

Thus, this group of miniatures appears, in spite of an independent and 
self-conscious attitude towards tradition, as a faithful reflection of middle 
Byzantine art. This is not the case, however, with the second group, to 
which approximately the same number of miniatures must be attributed. 
Most of them represent the miracles of Christ, a few others depict scenes of 
his life which are not contained in the middle Byzantine cycle mentioned 
above. All of them are painted on a plain coloured ground, mostly red or 
green; and in none do we find any trace of that middle Byzantine framework 
which we have observed in the first group on several occasions. Architectural 
adjuncts are extremely rare, most of the miniatures exhibiting only a few 
figures, usually arranged in a single row, and filling nearly the whole height 
of the pictures. Our suspicion that this group of miniatures is not derived 
from a middle Byzantine model, is corroborated by the fact that illustrations 
of the miracles and of the other scenes of the life of Christ are extremely rare 
in contemporary Byzantine book-illumination. They are, on the other hand, 
regular features of earlier East Christian cycles {31 . Most of these scenes, 
evidently copies of some earlier prototype, art' found, for instance, in the 
famous Paris manuscript of the Homilies of St. Gregory Xazianzenus (Gr. 510; (4t , 
some even exhibiting iconographieal types which are comparable to those of 
our Syrian Gospels. The general character of the illustration, too, is rather 
similar : the attitude of Christ, the grouping of his disciples, the bold arrange¬ 
ment of the scenes against a uniform background with only a summary indi¬ 
cation of the soil. In most cases there is no framing architecture. The icono- 
graphical correspondence, however, is not close enough to allow us to draw 
immediate conclusions concerning the origin of this group of Syrian miniatures. 


l A ) The spectator’s attention is drawn on 
the black bag which the traitor holds in his 
hand, and which shows lhe word “bag”. 

Cf. Redin, op. at., pi. 3, fig. 1. A simi¬ 
lar combination is foundinthe Rabula Gospels; 
it may he a peculiarity of Syrian icono¬ 


graphy. 

1 3 ) Jon. Reil, Die altchristhchen Bddzyklen 
des Lebens Jesu , 1910 [Studien u. christl. 
Denkmaler , 10], p. 50. 

1 4 ) II. Omont, Miniatures des plus anciens 
MSS grecs de la Bibl. A at.. 19:29, pi. 15 IT. 
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We would look in vain for other Greek illustrations offering better points 
of comparison. There is, however, a group of miniatures painted in the 
Latin West, which helps to pursue our researches. These are the cycles depict¬ 
ing the life of Christ which are found in several Gospels illuminated in the 
German monasteries of Reichenau and Echternaeh in the late tenth and in 
the eleventh centuries. The closest correspondence is with the Codex Egberti 




Fig. 1 . —Christ healing the man born Fig. 2. — Christ healing the man born blind, 

blind. Gotha, Stadtbibliothek, London, Brit. Mus., MS Add. 7170, fol. 98. 

Cod. I, 19 fol. 53 v°. 


preserved in Trier, the earliest manuscript of this group containing a sequence 
of New Testament scenes (1) . The similarity does not end with the general 
characteristics of style, such as the figure groupings and the rhythm of the 
narrative, the manner of stylizing classical drapery-designs, the standing 
motives or the impressive language of the gestures; the striking correspondence, 
and sometimes even identity, of the iconography of a number of scenes leads 
us to the conclusion that they must in some way be very closely connected. 
Take, for instance, the scene of Christ resuscitating the Daughter of Jairus 
(pi. XVII, 1 and 2) where the group of Christ and the awakening maiden and 
that of the apostles on the left are similar in the two manuscripts. The Sama¬ 
ritan Woman at the Well, though slightly different in composition, exhibits in 


(1 1 F. X. Kraus, Die Mtniaturen des Codex 
Egberti , 1884. Cf. also Ad. Goldschmidt, 


German Illumination , II, 1928, j> 1, 4 ff, 


SYRIA, 1939. 



Mount Athos, Gospel in the Treasure 
of the Lawra Monastery, fol. 134 v°. 
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both cases a very similar attitude of Christ and of the group of apostles on 
the left (pi. XVIII, 1 and 2) w 

Other scenes of our cycle which are not contained in the Codex Egberti, 
or which appear in this manuscript in a slightly altered form, allow of better 
comparisons with two Gospels painted at Echternach in the eleventh century 
and now preserved at Gotha and in the Eseurial respectively. The Echternach 
monastery is known to have carried on the artistic 
tradition of the Reichenau scriptorium at a time 
when the latter had already degenerated and, 
after flourishing for a few decades only, sunk 
back into provincial obscurity [2) . It is true that 
in these miniatures the characteristics of Western 
style are much more developed and elaborate 
than in the Codex Egberti : the stiffer forms and 
the more firmly articulated grouping foreshadow 
the development of Romanesque painting in the 
Latin West. But the general characteristics 
which seemed to us to link the Reichenau minia¬ 
tures to the second group of our Syrian Gospel 

illumination, are seen to a certain extent to Fig * 3 — Christ healing the man 

born blind. Paris, Bibliotheque 

survive m the Echternach cycles. And the ieono- x a t., ms gr. 5io, fob 3n>. 
graphy again offers surprising parallels. Compare, 

for example, the compositions of Christ resuscitating the Youth of Nain 
in the Eseurial manuscript (pi. XIX, 1) or Christ healing the man born 
blind in the Gotha Gospels (fig. 1) to the corresponding Syrian miniatures 
(pi. XIX, 2 and fig. 2). The latter scene, by the way, also offers a striking icono- 
graphical similarity to the above-mentioned Gregory manuscript (fig. 3). And 

(*) It is interesting to note that the compo- tion, but adapts it to the scheme of Jacob 

sition of Christ with Luke and Cleophas at blessing the sons of Joseph, with his hands 

Emmaus is depicted in the Codex Egberti crossways, as represented in the Vienna Genesis 

(cf. Kraus, op. cit ., p. 53) in much the same (ed. Gerstinger, 1931, pi. 451, and in all Byzan- 

way as, e. g., on the case of the gemmed cross tine Octateuchs (cf., e. g., D. C. Hesseling, 

in the treasure of Sancta Sanctorum in Rome Miniatures de VOctateuche grec de Smyrne , 

(cf. Cecchelli in Dedalo, 7, 1926-27, p. 160). 1909,CodicesGraeci et Latini, suppl. 6, fig. 144). 

The Jacobite artist repeats the same composi- i 2 ) Cf. Goldschmidt, op. cit., p. 12, 
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if we remember what has been said above of the connection of our Syrian 
illustrations with the cycle of the Paris Gregory, there can he no doubt about 
the common origin of the scenes in question : this second cycle contained 
in our Syrian Gospels and the cycles of the Reichenau and Eehternach manus¬ 
cripts must have been derived, directly or indirectly, from the same source; 
and this source must have been the same from which the corresponding scenes 
in the Paris Gregory manuscript derive [1 \ 

The art of the Reichenau and its origins have for long been a favourite 
subject with German art scholars (2) . The question of the prototypes used 
by these artists has not yet been definitely solved. Boeckler, carefully 
analysing the repertoire of the Reichenau and Eehternach cycles thought 
that, though they contain much the same iconographieal material, they were 
derived from different sources. He regarded the Codex Egberti as a direct 
copy of a late antique Latin manuscript with single framed miniatures of the 
“ easel picture ’’ type, similar to the Vatican Vergil illustrations or to those 
of the Itala fragments of Quedlinburg, whereas the Eehternach cycle, copied 
probably from an intermediate Carolingian stage belonging to the School of 
Tours, would reflect an Early Christian illustration exhibiting the continuous 
method of representation. AY. Gernsheim (4) , on the other hand, has shown 
that the differences between the Reichenau and the Eehternach versions are 
not important enough to allow us to assume two dilferent antique models, 


'C Another feature common to the Pans 
Gregory ami the Syrian cycle is the Angel 
touching the miracouloiis water with a staff; 
but in the Gregory MS this scene is rendered 
in connection with Christ healing the man horn 
blind (fig. 3), whereas in Add. 7170 it forms part 
of the narration of Christ healing the impotent 
man. The scenes are rendered in so similar 
a way that their common origin is clearly 
recognizable. An analogous scene is found 
in the representation of the healing of the 
impotent man in the Gotha Gospels icf* 
Buckler, AbendVandische Miniaturen , 1930, 
pi. 33). A similar correspondence exists, 
e. g., between the scenes of Peter's Denial 
ut the Saviour in Add. 7170 and in the Rei¬ 


chenau and Eehternach MSS. Whereas in 
the Codex Egberti the scene is represented in a 
somewhat different waylcf. \V. Glrnsheim, Die 
Buchmalerei der Reirhenau , 1934, p. 45), 

the first scene of the Syrian miniature is 
found to correspond exactly with a miniature 
in the Aix-la-Chapelle MS (cf. St. Reissel, 
Die Btlder der llandschrift d. Kaisers Otto i. 
Munster zu Aachen , 1886, pi. 29, p. 97 f.), 
and the second with the Escurial Gospels 
(cf. Bockler, Das goldene Eoangelienbuch 
Heinrichs III., 1933, pi. 89). 

,2 ) Cf. Goldschmidt, op. cit., p. 4 ff. 
t 3 ) Boi:cKi.Y.K i E\'angel\enhuch 1 op. cd.,p.45ff 
,4 > Gernsheim, op. cit., p. 42 ff. 
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and that, above all, the iconographical connection of both these cycles with 
such Greek manuscripts as the Codex Rossanensis and the Paris Homilies 
of St. Gregory Nazianzenus, of which Boeckler was quite aware. are not 
sufficiently explained. He argues that the Reichenau and the Echternach 
cycle both derived from the same model, which was a Greek manuscript, 
probably rather similar to the illustration of the Codex Rossanensis. 

Gernsheim was certainly right in emphasizing the danger of comparing 
the iconography of the manuscripts in question in too rigid a manner 
These artists never slavishly copied the late antique illustrations they had 
before them. Again and again, in every miniature, we see their own artistic 
feeling at work adapting the repertoire of their models to new artistic requir¬ 
ements. We should not be surprised to find some composition or other 
copied with slight alterations. Gestures or standing motives of figures may 
differ, and even whole groups of figures are interchanged. And allowing 
for these differences, typical for those centuries in which true Christian art 
of the Middle Ages was evolved, we may safely conclude that many of the 
Reichenau illustrations go back to the same Greek model as the Echternach 
cycles : probably both derived from the same late antique prototype, though 
both had to undergo slight compositional transformations . 

Now the Codex Rossanensis which Gernsheim adduces as closest to the 
model of the German cycles, is in its turn no more than a provincial offshoot 
of a more Hellenistic illustration as reflected, for instance, in the New Testa¬ 
ment scenes of the Paris Gregory manuscript which probably derives from 
an early Byzantine model painted at Constantinople (3) . The common model 
of the New Testament scenes in the Paris Gregory and the Rossano Gospels 
contained throughout Hellenistic landscape backgrounds, and its illustrations 
extended naturally into space (4) . If in the Codex Rossanensis we are faced 
with the same scenes, but copied in an abstract mood, very impressive in the 


l 1 ) (iKKNbllEIM, OJ>. tit., p. 50. 

( 2 > This is not tosay that the whole Reichenau 
repertoire derived irom this same prototype. 
The Reichenau artists had certainly some 
early Latin model at their disposal as well. 

l-b CL L. Kitzinueh m Journal oj Hellenic 
Studies, 56, 1936, p. 11S. 


( 4 ) This results irom the comparison of 
the Rossano Gospels with the Rahula (5 m lex 
in Florence, cf. (hi. R. Morey, The painted 
panel from the Sancta Sanctorum, in Festschrift 
z. 60. Geburlstag v. P. Clemen, 1926, p. 164 
and lig. 15. 
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emotional and hieratic attitude of the figures moving against a plain purple 
ground, this is only so because the Hellenistic model had already been trans¬ 
formed into an expression of Asiatic feeling and solemnity. 

These characteristics’ of the illustrations in the Rossanensis are found 
in much the same way in the Reichenau and Echternach miniatures as well 
as in the second group of our Syrian Gospel illustration, viz. the expressive 
and hieratic character of the scenes which stand out boldly from the uniform 
ground, the total lack of any remains of Hellenistic landscape, the use of 
architecture only as an clement in the setting, usually of a symbolic character. 
It seems that the manuscripts painted by the Reichenau and Echternach 
artists and our Syrian miniatures must both derive from models of roughly 
the same stage in stylistic development. These models must have been 
much akin to the early Byzantine original on which the Paris Gregory manus¬ 
cript was based, but they had already moved away from the Hellenism of 
the Gregory model towards the hieratic character of the Rossano Gospels. 

It is surprising to see that half of the illustration of Add. 7170 has no 
connection with middle Byzantine art at all, but is derived from an early 
Byzantine model, now lost, which may be reconstructed with the aid of a 
Western cycle of a much earlier date. It is not always easy to reconstruct 
these late antique Bible illustrations in an adequate manner. The compli¬ 
cated process of the transmission of pictorial types of late antiquity to the 
following centuries mav be illustrated bv a studv of the miniature of the 
Lapidation of St. Stephen in Add. 7170 ipi. XX, 1) and in some kindred manus¬ 
cripts. Very similar scenes are found in a German Gospel of the eleventh 
century, painted in Echternach and now preserved in Brussels (pi. XX, 2) (1/ , and 
in the Sacramentary of Warmundus at Ivrea < 2) . If we look for Greek repre¬ 
sentations of this subject, we have to mention the three illustrated Cosmas 
Indicopleustes manuscripts < 3) and a Psalter with marginal illustrations l 4) . 


(1 i UriksspI*, Bibl. Royale 9428, cf.Roi.i Kn.it, 
Ewtngelienbuch, op. cit p. 44 . I have to 
thank Dr. Caul Xordkm-alk, Goeteborg, 
uho drew my attention to this, miniature and 
kindly consented that I might publish the 
photograph in his possesion. 

{i) CL G. Ladner, Die ttahenixihe Malerei 


itn 11. JahrhtmiXeri , in J ah r bitch d. kunsthist. 
Sarnmlungen in Wien , X. F. 5, 1931, fig. 105. 

<3) K. Weitzmann, Die bijzantinische Buth- 
maleiei des 9. and 10. Jahrhunderts , 1936, 
p. 4, 37, 58. 

l4) London, Rrit. Mus., Add. 19352, cf. Tik- 
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Weitzmann has pointed to the different character of the Stephen miniatures 
of the Cosmas manuscripts in the Vatican (pi. XXI, 1), in Florence and in the 
Sinai monastery : the Vatican and the Sinai manuscripts show similar 
symmetrical compositions (only in the Sinai miniature the figure of St. Paul 
is missing), whereas the Florence example ( 2) resembles the type of executions 
of Saints as found, for instance, in the Vatican Menologium of Basihus II 
(pi. XXI, 2) ( 3) . In the two last-mentioned miniatures the Saint is facing the 
right margin, whereas in the symmetrical compositions of the Vatican and 
Sinai manuscripts he is shown en face occupying the centre of the composition. 
In the Cosmas miniatures, a hand from Heaven presents a martyr’s crown 
to the first victim of the Christian faith. In the Menologium picture, the 
crown is missing, and rays emanating from the hand of God symbolize His 
acceptance of the martyr’s prayer. 

Xow the copies of this scene in the Syrian and Latin manuscripts mentioned 
have several features in common which are not found in any of the Greek 
miniatures surviving. Thus, Stephen is facing his executioners, and in the 
segment symbolizing Heaven the half-figure of Christ appears promising 
eternal reward to the martyred Saint. We must conclude that these two 
features were part of a Greek model, now lost, on which the Syrian and Latin 
miniatures depend. Moreover, in the Syrian example, St. Paul who watches 
the execution is sitting in the right-hand corner of the miniature, just as in 
the Vatican picture; only his attitude is changed into that of an Islamic sage. 
In the two Latin illustrations, his attitude corresponds more to the type of 
the Florence Cosmas or the Menologium miniatures. In the Syrian manuscript, 
the executioners form two groups, as in the Vatican picture, though the 
symmetry of this illustration is not preserved. In the two Latin miniatures, 
the executioners form a single group, as in the Florence Cosmas and in the 
Vatican Menologium. Thus, it would seem that the model of the Syrian 
miniature was some combination between the compositions of the Vatican 
and the Florence Cosmas manuscripts, and would be representative of a 
crossing and blending of figure-types which may often be observed in middle 

kanen, Die Psalter illustration im Mittelalter, (*1 Weitzmann, Bitchmahrei, op, cit., fig.-00. 

1895, fig. 53. ( 3 ) Codices eVaticanis sclccti 8: II Menologio 

0) Weitzmann, Buchmalerei f op. cit., fig.389. di Basilio, II, 1907, fig. -75. 

19 


Syria. — XX. 
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Byzantine art (1 '. The two Latin miniatures, on the other hand, seem more 
clearly dependent on the type of the Menologium illustration. But the half¬ 
figure of Christ in the skies, which these two miniatures have in common 
only with the Syrian illustration, and which does not occur in any surviving 
Greek miniature, shows that the two Latin paintings, too, were probably 
copied from some Greek composition representing a combination of different 
types. 

So far only the connections existing between the Syrian manuscript and 
Byzantine art have been discussed. Even more interesting are its relations 
with early Islamic book-illustration. It has already been mentioned that 
Muslim painting in the twelfth and thirteenth centuries is thought to have 
received vital impulses from Byzantine art. Recently this hypothesis has 
been somewhat modified by K. Hotter who admits such influence onlv on a 
comparatively small group of Islamic manuscripts which probably originated 
in the big towns of Southern Mesopotamia, and especially in Baghdad (2) . 
But the argument that this influence has been transmitted through works 
like our Jacobite manuscript which was illustrated by an artist living in the 
midst of Islamic territory, is still open to discussion. 

The general stylistic character of the Syrian illustrations betray their 
complete dependence on contemporary Byzantine art. But sporadieallv 
they contain features alien to Greek painting and somewhat isolated from 
the general trend of style — and these connect them with the miniatures in 
Islamic manuscripts. The most outstanding characteristic of this kind is 
the appearance of " scroll folds ” in several of the Syrian miniatures. These 
scroll folds, which later on in the fourteenth century became the chief charac¬ 
teristic of early Mamluk painting as represented by the two Hariri manuscripts 
in Vienna and Oxford (3 ', seem to have originated in Northern Mesopotamia 
within the School of Mossul where we find typical examples for instance in 
the famous Galen manuscript in Vienna > fig. 4; (4 '. In our Christian naintiners 


1 Cf. II. Buciitiial. The Miniatures of 
the Pari* Psalter , ] 938 ■ Studies of the M’t/r- 

bnrg Institute, 2|, p. 1G. 

! ** ! K. IIoltch, Die islannsrhen Miniatur- 
handschnjten vor 1330, in Zentralblait /. 
Bihhotheh.^vesen, ji. 19-37, p. li. 


lJ ) K. Holter, Die jriihmamlukische Minia- 
turenmalnei, in Die graphischen Kunste , 2, 
1937, p. 1 It. 

(7f. K. IIoltlr, Die Galen-IIandschrijt 
and die Mahamen des Hariri der Wiener 
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similar folds appear for example on the garments of the Magi in the minia¬ 
ture of the Birth of Christ /pi. XIII, 1) (1) , or, still more clearly recognizable, 
on the three figures on the left in the miniature of Zaeharias naming his son, 
John the Baptist (fig. 5). It is at once clear that this curious ornament is 
something foreign to the original character of the Christian illustrations 
and must derive from a different source. And moreover it is obvious that 
the Muslim artist did not borrow this feature from the Syrian Gospel miniatures 
or from similar works : in 
comparison with the Galen 
manuscript where these 
scroll folds, deriving in the 
last instance from classical 
drapery designs, are 
employed as a consciously 
and systematically used 
element in the style, they 
have been transposed by 
the Syrian artist into a 
languishing and enfeebled 
eclectic ornament, the 
antique origin of which is 
much less clear than in the 
case of the Islamic illustration. We can only assume that the Jacobite painter 
has taken over these “ scroll folds ” from contemporary Islamic manuscripts : 
these Christian artists living in the North of Mesopotamia were influenced 
by the Islamic painting of the Northern provinces of the Caliphate. 

The similarity with the “ School of Baghdad ”, on the other hand, is not 
so much one of style as one of iconography and of human types. And again, 
these types common to the Syrian and the Baghdad miniatures are quite 



Fig. 4. —The Preparation of a Drug Vienna, Xationalbibliothek 
MS A. F. 10 fol. 5 v. 


yationalbibliothek , in Jahrbuch d. kunsthist. 
Sammlungen in IHen, X. F. 11, 1937, p. 14 and 
pi. II, 2. 

I 1 ) The re-shifting of the composition for 
introducing these Islamic elements is probably 


the reason for the fact that this miniature 
is the only one of this group copied from a 
middle Byzantine model, which is painted 
not on gold, but on a red ground. 
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alien to Byzantine art and must have been evolved within Islamic painting. 
The similarity is especially striking if our Gospel illustration is compared 
with the " Sehefer ?5 Hariri manuscript in Paris, dating from 1237 A. D., or 
with a similar Hariri manuscript preserved in Leningrad {1} . In these ma¬ 
nuscripts we meet on (‘very page those bearded men with Semitic profiles, 
with their hooked noses and receding foreheads, with their turbans covering 
only the 1 iack parts of their heads, who appear again in some of our Syrian Gospel 



Fig. 5. — Zacharias naming his son, London, 
Brit. Mus. MS Add 7170 fol. 17 v. 


illustrations. Compare, for instance, the 
types of the figures in the miniatures of 
Zacharias naming his son ifig. 5) and of 
Christ raising the son of the widow of Nain 
(pi. XIX, 2) to similar types of faces in the 
above-mentioned Hariri manuscripts < 2} . 
The likeness of the Marriage of Cana (pi. 
XXII, 1) with a banqueting scene in the 
Paris manuscript ipl. XXII, 2) |3) , for 
instance, is due to the adoption of Islamic 
types by the Christian artist. Occasio¬ 
nally, whole parts of the Byzantine models 
have been replaced by features of a true 
Islamic character. Caiaphas, for instance, 
in the miniature of Christ before the Hioh 

o 

Priest (pi. XXIII, 1), is shown in the 


traditional way adopted by Muslim art for representing the Cadi in trial scenes 


pi. XXIII, 2) ,4) . An Islamic type of bed, as exemplified by a miniature 


'0 IIolter, Miniatiufumdschri/ten, op. cit., 
Yus. 31 j nd 32. 

l2i Cf., e.g., the reproductions in F.. Ivuhmil, 
Miniatarenmalerci un ida/nischen Orient, 1922, 
iig. 7-13. 

J| Paris, Uii)]. Nat., arahe 5877, fol. 33; 
cf Catalogue de lExposition des Arts de l Iran, 
Bibl. A'at., Paris, 1938, pi. 8. 

1,1 Ibid., fol. 107. This comparison has 
already b**t*n made by Arnoid, Old and Yew 
Testaments, op. at., pi. 2, but in order to 


prove the opposite hypothesis. For similar 
comparisons, c4‘. the Entry of Christ into 
Jerusalem (Redix, op. cit., pi. 2, iig. 1) ; 
the persons standing in front of the building 
on the left derive from another source than 
the rest of the picture and correspond fairly 
well to similar scenes in the llariri illustration; 
the building itself is probably a copy of some 
Islamic building (cf., e. g., Kuhnel, op. cit., 
fig. llj, though the persons looking from 
the windows and the group of the mother 


loteca 
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lica Vatican.!, 
* 275. 
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1. Abu Zaid taken ill. 2 Joseph’s dream. 

London, Brit. Mus., MS Add. 22114 lol. 53. London, Brit. Mus., MS Add. 7170 fol. 19 v°. 
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from another Hariri manuscript in the British Museum fpl. XXIV, 1) (11 , is 
found in the picture of Christ resuscitating the daughter of Jairus (pi. XVII, Ij. 
which in its general composition follows the type of the Reiehenau miniature 
mentioned above, and in that of the sleeping Joseph ipl. XXIV, 2) where 
it replaced a type similar to that of the Codex Egberti < 2) . Similar examples 
of the re-emergence of Islamic types or compositions are to be found in several 
other miniatures of the Syrian Gospels f 3) . 

It has always been maintained — quite correctly — that the earliest illu¬ 
strations of Islamic books, such as the Fables of Bidpai or the Maqamat of 
Hariri, were to a large extent dependent on Byzantine art. But these con¬ 
nections remain to be established in detail. All we can say is that our Syrian 
Gospels cannot be adduced to prove that the art of the Christian communit¬ 
ies living under the rule of the Caliphs of Baghdad was aide to act as inter¬ 
mediary between Byzantine and Islamic art. As Sir Thomas Arnold who 
put forward the theory of the importance of Xeslorian and Jacobite art for 
Muslim painting, relied chielly. if not exclusively, on the manuscript which 
is the subject of the present enquiry, we may safely conclude that his theory 
does not hold good. Our manuscript is an eclectic, though fascinating 
combination of elements from the traditional Byzantine repertoire with 
characteristics borrowed from contemporary Islamic painting: far removed 
as it was from the centre of Byzantine artistic activity, the Jacobite community 
in the midst of which our Gospels were produced, practised an art which was 
only a feeble provincial copy of genuine Byzantine painting, and was open 
to influences emanating from the nourishing art of the ruling Muslim peoples. 

Thus, the art of the Jacobites would appear to be of the same character 
as their general civilisation. Baumstark has pointed out that their cultural 
life was always characterized by a strange mixture of Western i i. e. Greek) and 
Eastern (i. e. Semitic) features <4) : the conflict between the Aramaic stock 
of their civilisation and strong Hellenistic influences led to constant vaeeil- 


with the child on her shoulder are a traditional 
part of most Byzantine representations of 
this scene. 

t 1 ) Add. 22114, fol. 55, an illustration of 
the 19th makama. 

( 2 ) Cf. Kraus, op. cit., pi. 11. 


( 3 ) Cf., e. g., St. Paul in the miniature of 
the Lapidation of St. Stephen discussed 
above ipi. XX, li. 

( 4 ) A. Baumstark, Festbrevier und Ktr- 
chenjnhr der syrischen Jakobiten, 1910 I Stud, 
z. Gesch. u. Kultur d. Altertums , 3), p. 93. 
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lations, which appear in the use of two different translations of the Bible 
into Syriac and in many other instances of a similar kind. In later centuries, 
when they were no more than a small and inoffensive body, th^y lived in peace 
with the rival Christian sects as well as with the Muslims 111 , and borrowed 
from Byzantine Christianity as well as from their Mohammedan surroun¬ 
dings. Barhebraeus, the learned Jacobite scholar and perhaps the most out¬ 
standing figure in the history of the Jacobite Church 121 , relates that a local 
queen had two orthodox artists brought from Constantinople in order that 
they might decorate a Greek church with frescoes, and that he himself retained 
one of these painters whom he employed in a Jacobite monastery! 81 . This 
fact may corroborate our conclusion that Jacobite art was not of outstanding 
quality or originality. These people who were glad to ask orthodox Byzantine 
artists for help, were certainly not able to exercise themselves vital influences 
on Muslim art. And it is from this point of view that we should look on our 
Syrian manuscript : not as an important starting point for the painting of 
Islam, but as a resultant of different influences, interesting for the original 
way in which these sources are combined. 

But there remains a dillieulty which should not be overlooked. We saw 
that this Syriac manuscript, dating from A. D. 1216-1220, borrowed essential 
features of its iconography and style from the Islamic art of Mossul and Bagh¬ 
dad. We are, on the other hand, faced with the fact that the two Islamic 
manuscripts which offered the best points of comparison, and indeed the 
only ones which can he adduced to show Mohammedan influence in the art of 
the Syrian Christians, date only from the fourth decade of the thirteenth 
century. The conclusion is inevitable that there must have been Islamic 
book-illustrations of several decades earlier, which showed the chai^acteristics 
common to Add. 7170 on the one hand and the Paris Ilariri and the Vienna 
Galen manuscripts on the other. This fact should be borne in mind when 
an attempt is made to write the history of the origin and development of 
early Islamic miniature painting. 

Hugo Buchthal. 


0) Cf. A. Forte*cue, The Lesser Eastern 
Churches , 1913, p. [331 11': Sarrl-IIlrzfeld. 
Arrhaologisf he Rei.se ini Euphrat~und Tigrisge- 
biet , II, 1920, p. 30 K 


12 J On Barhebraeus, ef. Noeldeke, Orien- 
tahsche Shizzen, IS92, p. 250 If. 

(3 t Chromhon , edd. Abbeloos and Lamy, 
II, col. '±64 f. 
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Et. Drioton et Jacques Yandier. — 
Les Peuples de FOrient mediterraneen. 
II. L’Egypte. Un vol. in-8° de xliv 
et G4L pages. Paris, Les Presses 
Universitaires de France, 1938. 

Ce copieux volume, nourri de faits 
precis, suit de peu, dans la collection 
Clio , celui de M. L. Delaporte dont nous 
avons rendu compte dans le fascicule 
precedent. II presente la meme dispo¬ 
sition ingenieuse et pratique, consistant 
en un expose historique sommaire, 
appuye pour chaque chapitre de Motes 
constituant une bibliographic critique 
bien classee ou Ton trouve Fetat des 
questions. 

De nombreux chapitres concernent 
la Palestine et la Syrie; on les consultera 
avec fruit, car ici aussi les auteurs domi- 
nent, si abondante qu’elle soit, la matiere 
quJls ont a traiter. Pour n'en donner 
qu’un exemple, signalons les pages qui 
traitent des Hyksos : on n’y supprime 
pas le role des Semites, conime on le fait 
generalement, et on met justement en 
doute Fhypothetique empire de Chian. 
No tons, en passant, que dans sa deuxieme 
campagne en Asie, Ramses III n’a 
certainement pas atteint Arzawa ( , ). 
Nous presenterons, toutefois, une legere 

1 Voir Syria , 1937, p. 217. 


reserve a propos du court chapitre 
consacre a la religion. Non que la biblio¬ 
graphic y soit deficiente, mais il y perce 
un scepticisme elegant dans Fenregis- 
trement des efforts meritoires qui ont 
ete poursuivis pour approfondir notre 
connaissance des faits religieux. On pre- 
conise la Religion des Egyptiens dErman 
parce que Fauteur s'en tient «. delibe- 
rement a la seule description des faits 
religieux m. Comment ne voit-on pas 
que le compliment se retourne en une 
critique assez grave, puisque Fattitude 
d’Erman consiste precisement a vider 
les faits de leur caractere religieux? 

En s’imposant de ne pas remonter 
au dela des textes des Pyramides ( 1 ), 
qui rejiresentent une synthese deja evo- 
luee. on s’astreint a n'envisager que 
les systernes theologiques savants, mais 
tardifs, qui ne constituent pas toute 
la religion. Les rites sont laisses de cole : 
le mot « sacrifice )> ne figure meme pas a 
l’index. Osiris n'est envisage qu’au })oint 
de vue de sa « legende » rapj>ortee par 
Plutarque; ses fonctions agraires ne 
sont pas mentionnees, sauf incidemment 
par le texte cite p. 117. Les animaux 
sacres sont consideres comme « la sur- 
vivance d’une zoolatrie tres ancienne ». 

1 Les p. 51-53 consacrees a la religion 
au temps de la prehistoiresont peu evocatrices. 
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ce qui est imprecis et certainement 
inexact, puisque le caractere sacre a 
l’epoque ancienne n’affecte tel animal 
que dans un nome determine. 

On a use de 1’artifice qui consiste a 
diviser arbitrairement la religion egyp- 
tienne en une religion officielle et line 
religion populaire; on neglige cette der- 
niere, c’est-a-dire qu’on ecarte du culte 
ce qu’il y a de plus vivant et de plus 
direct. 

Nous nous excusons d’insister par 
trop sur un point de detail alors qu’il 
y a tant a louer dans cet excellent 
manuel. mais e’est dans I’espoir qu’il sera 
facile lors d’une nouvelle edition, de com- 
bler en une page cette Incline et de 
mettre en bonne place Fceuvre capitale 
d’Alexandre Moret. La bibliographic est 
tres riche et remarquablement ordonnee. 

IL D. 

W. F. Albright. — The Excavation of 
Tell Beit Mirsim. Yol. II. The Bronze 
Age, (Annual of the American Schools 
of oriental research, t. XVII. pour 
1936-1937). L : n vol. iu-4° de xxiv et 
90 pages, avec 5G planches. New 
Haven, 1938. 

Cette nouvelle publication du profes- 
seur Albright resume les tomes I (1932) 
et I V (1933 ) de The Excavation of Tell 
Beit Mirsim (t. XII et XIII du iiieme 
Annual), en tenant compte des decou- 
vertes de Megiddo (1934;. de Beisan 
(1935j. de Jericho et de ‘Av (1935-36;. 
La svnthese des decouvertes eeramiques 
a ete presentee par G. E. Wright. The 
Pottery of Palestine from the Earliest 


Times to the End of the Early Bronze Age 
(1937) (*), travail que le professeur Al¬ 
bright qualifie d’ admirable study et auquel 
il renvoie pour la discussion cera- 
mique. 

Le plus ancien slrate J de Tell Beit 
Mirsim a fourni de la ceramique tres 
analogue a eelle de la tombe A de Jericho 
que M. A. date entre 2500 et 2300 av. 
J.-C. Les strates J - II correspondent 
a 1’Ancien Br. Ill et IY et au Moyen 
Br. I. 

Les strates G - D correspondent au 
Moyen Bronze II. Avec G on distingue 
nettement les fortifications de la ville 
et les murs des maisons sont bien con¬ 
serves, comme on peut en juger sur la 
planche 49. Le grand mur de la ville 
dans le sud-est mesure de 3 m. 20 a 
3 m. 30 de largeur. Une maison parti- 
culierement bien conservee (photo pi. 9 
et plan pi. 56) se laisse comparer parjtiel- 
lement an palais de V Ancien Bronze 
de ‘Ay (voir p. 22-23). 

Les couteaux de silex et les alenes 
en os, relativement abondants dans le 
strate IT, disparaissent en G, ce qui est 
evidemment du a 1’usage plus developpe 
du cuivre dont on a trouve des A'estiges 
et meme des moules pour arrnes de 
cuivre. Les strates G - F sont dates de 
1900 a 1750 et correspondent au Moyen 
Br. II A. tandis que le strate E repond 
au Moyen Br. B et le strate D au Moyen 
Br. C. 

Ce dernier strate a fourni une curieuse 
stele en pierre ca lea ire figurant une soi- 
disant deesse au serpent (pi. 21, a et 22) ; 
la partie inferieure est seule conservee 
sur une hauteur de 41 cm. Toutefois, 

1] Voir le c. r. dans Syria , 1938, p. 175-176. 
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M. Galling (*) s’est demande s’il n’y 
avait pas la l’indication d’une garniture 
du vetement comme c’est le cas pour 
le bronze de Mishrife actuellement au 
Louvre ( : ). Trois fragments de plaquettes 
au type d’As t arte, une representee de 
face, ont ete trouves dans les strates 
E - D (*). Ce motif, emprunte au theme 
bien connu de la premiere dynastie 
babylonienne, deviendra plus commun 
dans la suite. Dans la couche E appa- 
raissent les scarabees hyksos qui sont 
plus frequents dans la couche D. 

Trois cylindres-sceaux ont ete trouves 
dans la couche E, aucun dans la couche 
D. Le plus important est en hematite 
et combine des hieroglvphes avec des 
signes cuneiformes. Un personnage leve 
la main droite en geste d’adoration 
devant un dieu entoure de croix ansees 
et de l’ideogramme cuneiforme « dieu ». 
Derriere le personnage, des hieroglvphes 
doivent representer une tentative de 
nous conserver son nom. De par sa trou¬ 
vaille, ce cylindre est a dater entre 1800 
et 1600 av. J.-C. M. Albright le considere 
comme intermediate entre le cylindre 
d’Atanakh-ili, fils de Ivhabsum, de 
Ta‘anak (xix e siecle) et les cylindres 
syriens du Recent Bronze qu’on designe 
a tort sous le nom de syro-hittite. 
Nombre d’elements qu’on retrouve sur 
ces derniers plus systematiquement em¬ 
ployes, se rencontrent deja sur le cylindre 
en hematite de Tell Beit Mirsim. 

Le strate C correspondant au Recent 

t 1 ' Biblisches Real-Lex ikon, 459 a. 

I 2 ' Une comparaison plus decisive encore est 
founiie a Ras Shamra par Schaeffer, Syria, 
1933, pi. XV, 1 et 3. 

M. Albright a etudie ces pieces dans 
Melanges syriens, I, p. 107 et suiv. 


Bronze n’a pas donne autant qu'on en 
pouvait attendre. II semble qu’apres 
le strate D, il y eut abandon du site par 
ses habitants pendant un temps inde- 
termine. Un bol a libation (pi. 21) 
decore d’une tete de lionne, un lion 
(pi. 23) en calcaire, de 0 m. 53 de long, 
n’attestent pas un sens esthetique tres 
developpe. Le cylindre (pi. 32, 7-8) 
est d’un type fort degenere. 

Grace a l’experience acquise a Tell 
Beit Mirsim, M. Albright peut reprendre 
la chronologie du Recent Bronze a 
Beisan. Ainsi le strate IX de Beisan 
attrihue au temps de Thoutmes III serait 
en real it e du xiv e siecle : la stele consacree 
au dieu Mikal par P 1 -r* -m-hb en l’hon- 
neur de son }>ere Amanappa serait a 
descendre vers la fin du xiv e siecle. 
En somme, M. Albright abaisse d’un 
siecle ou deux les dates jiroposees par 
M. Alan Rowe. 

R. D. 

Bedrich Hrozxv. — Les Inscriptions 
« hittites hieroglyphiques », essai de 
dechiffrement. Un vol. in-4° (en trois 
livraisons) de 510 pages et 106 planches. 
Prague, Orient a Inf Ustav, 1933-1937. 

C’est une oeuvre considerable qu’a 
poursuivie le professeur Hrozny, l’eta- 
blissement d’un veritable Corpus des 
inscriptions hittites hieroglyphiques. On 
sait la part qu'il a prise au dechiffre¬ 
ment fort ardu de cette ecriture hiero- 
glyphique; nous renvoyons pour ce 
sujet nos lecteurs a Texcellent et lueide 
article de M. Dhorme ( 1 ). M. IL a voulu 

,l1 Syria, 1933, p. 341 et s-uiv. 
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proreder a une revision de ees textes 
et il n'a menage ni son temps ni sa peine, 
voyageant en Syrie et en Asie Mineure, 
sejournant a Stamboul. D’autre part, 
il a fait londre des caracteres rendant les 
different s signes employes; par ee mo yen 
1’edit ion de ees textes est fort reussie. 

Nous n"avons pas la competence pour 
discuter des traductions avancees. On 
pent etre assure tt priori qu’elles mar* 
quent un progres certain. Avec beaucoup 
de bonne grace, le savant auteur consi- 
dere ses transcriptions et traductions 
a coniine des essais modestes et provi¬ 
so ires ». 

Le profession* Ilrozny degage ainsi 
le facteur liistoricjiie. 11 Ini parait que 
la preponderance des Etats de l'Asie 
Mineure meridionale et de la Syrie du 
Nurd, qui se marque du xvn e au xv e siecle. 
sur les pays de Haiti, explique que la 
langue et l’ecriture hittites liierogly- 
phiques. probablemeiit originaires des 
regions md et sud-est de Tempire hittite, 
aient pu devenir seconde langue et eori- 
ture officielles de eet empire. 

Le savant oriental is te he.Mtc e litre 
deux hypotheses. La langue hittile- 
hieroglypliique, un pen plus proehe 
pcut-etre du luite que du nesite {hit- 
tite-cuneiforme,, mai> a distinguer ce¬ 
pe ndant de la langue luite. pent avoir 
etc rkliome dune couche de popula¬ 
tion indo-europeenne ayant regno sur 
la population luite. (hi bien. il s'agirait 
d'un people etabli originairement sur- 
tout en Syrie du Nord et dont la langue 
sera it designee dans les textes de Boghaz- 
Keui eomme eelle u de la ville de Pala »>. 
Il faut attendee la lumiere de nouveaux 
documents. 

R. D. 


Kurt Galling. — Syrien in der Politik 

der Achoemeniden bis 448 v. Chr. 

(Der alte Orient . XXXYI, 3-4.) Petit 

in-8° de 51 pages. Leipzig, J. C. Hin- 
riehs, 1937. 

Dans eet opuscule, 1’auteur eherche 
a el u cider les divers pr obi ernes qui ont 
divise les. historiens au sujet de la poli¬ 
tique imperiale et religieuse des Ache- 
menides dans ses rapports avec les faits 
racontes dans les livres d’Esdras et de 
Nehemie. Un premier ehapitre est con- 
sacre a montrer par quelle suite d’eve- 
nements la Syrie, on plus exactement 
le pays que les Babyloniens, les Assy¬ 
rians, les Parses appelaient Ebir-ndri 
« Au dela du fleuve », a fini par constituer 
une satrapie distinete de celle de Babel. 
Cette discrimination aurait ete une 
consequence de la eampagne de Cam- 
byse en figypte et aurait ete definitive- 
ment sanetionnee par Darius. On voit, 
en effet, a partir de Xabonide, le sort 
de Y Ebir-ndri lie a eelui de l'Egypte. 
Les recits d 'Ilerodote montrent bien 
comment, tant que les Babyloniens 
et, apres eux. les Aehemenides, n'ont 
point pousse lours avantages jusqu’en 
Egypt!*, lour domination sur les regions 
au dela de 1 Eujdirate est aussi precaire 
que le fut celle des Assyriens tant qu’ils 
n’atteignirent pa; le Nil. L’histoire du 
royaume de Juda n’est-elle point com¬ 
mand ce par cot to attraction que l’empire 
d<*s Pliaraons oxerco sur la Palestine ? 
Les prophet es auront assez a lutter 
oontro cette politique nelaste qui devait 
finir par alienor definitive men t aux 
Judeens les monarques d’Assur, puis 
de Babylone. ces derniers reduisant a 
neant les espoirs de Juda eomme l’avaient 
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fait les premiers pour Israel. Dans le 
chapitre ou Galling reprend la question 
si souvent traitee (*) de la politique reli- 
gieuse des Achemenides, il eherehe a 
nuancer les opinions de ses devaneiers 
au sujet de la tolerance des Perses. En 
fait, Pedit de Cyrus pour la reconstruc¬ 
tion du temple de Jerusalem est une 
sorte de reparation du sacrilege commis 
par les Xeo-Babyloniens (p. 35). Darius, 
guide par le meme souci de reparer les 
erreurs des autres, contrihuera a assurer 
les sacrifices de chaque jour, coniine en 
fait foi le document cite dans Esdrcis , 
vi, 9 ss. C’est seulement au temps de 
Xerxes que la politique religieuse des 
Achemenides semble avoir ete moins 
attentive aux preoccupations des clerges 
locaux. Les considerations precedentes 
servent de cadre a un tableau ou plutdt 
a une esquisse de ce que fut l’histoire 
de la satrapie d’Ehir-nari de Tan 526 
a Fan 425 avant notre ere, c’est-a-dire 
pendant le siecle qui vit se realiser la 
restauration juive sous Cambyse, Darius, 
Xerxes, Artaxerxes. L T n schema assez 
confus (p. 48 s.) eherehe a synchroniser 
la dynastie des Achemenides avec la 
dynastie neo-hahylonienne. d’une part, 
et les principaux episodes de 1’histoire 
bihlique, d’autre part. Une carte de 
VEbir-nari dans PAncien Orient et une 
carte indiquant les provinces comprises 
dans cette satrapie competent les don- 
nees que Galling a recueillies dans cette 
interessante brochure. 

E. Dhorme. 


Voir Aleja mon article: La religion des 
Achemenides (dans la Revue Bihlique , janvier 
1913) inconnu de l’auteur. 


M. Rostovtzeff. — Doura-Europos and 

its Art. Un vol. in-8° de xiv et 162 p. 

Oxford, Clarendon Press, 1938. 

Apres les deux annees de fouilles dont 
les resultats ont paru dans Fr. Cumont, 
Fouilles de Doura-Europos (1926), l’Uni- 
versite de Yale, sous la haute et active 
impulsion du professeur Rostovtzeff, 
associee a PAcademie des Inscriptions, 
a mene dix campagnes (1928-1932) sur 
le site de Doura-Europos. Nul ne pou- 
vait mieux que le savant instigateur 
presenter une vue d’ensemble sur les 
tres remarquables decouvertes qui ont 
rendu celebre cette place fortifiee sur 
la rive droit e du moyen Euphrate. 
D’abord forteresse seleucide, puis ville 
caravaniere sous les Parthes, elle garde 
la frontiere sur PEuphrate a Pepoque 
romaine. 

Le desert, qui a recouvert la cite a par- 
tir de 256 de notre ere, a conserve non 
seulement le plan des edifices, mais aussi 
leur decoration sculptee et peinte, d’in- 
noinbrables textes, inscriptions gravees 
sur }>ierre, graffiti, documents ecrits 
sur parchemin, et une multitude de 
menus ohjets, monnaies, intailles. 

Le commerce amena de grandes ri- 
chesses a Doura-Europos sous les Parthes 
et Ton y eonstruisit de nombreux temples 
dedies a At argat is. Iladad et Adonis, 
on reconstruisit les temples grees d’Apol¬ 
lon et d’Artemis au coeur de la cite et de 
Zeus Olympics sur Pacropole. Bientot 
on erigea le temple cTArtemis Azzanath- 
cona, celui de Zeus Kyrios. A ers le milieu 
du premier siecle apres J.-C., ce fut le 
tour du beau temple des dieux palmy- 
reniens et du temple d’A]>hlad. Au debut 
du deuxieme siecle sont construits le 



temple de Zeus Theos, puis celuid’Adonis 
et Atargatis ( 1 ). 

Le plan de la ville avec ses rues a 
angle droit est hellenistique et, cepen- 
dant, jusqu’ici tout an moms, on n'a 
deco overt ni theatre, ni gyninase, ni 
stade, ni hippodrome. On connait rnieux 
la ville d’epoque parthe; c’est elle, en 
somme, que les fouilles ont revelee. 
M. Rostovtzeif distingue deux peiiodes, 
la premiere reeouvre la fin du second 
siecle et la premiere moitie du premier 
siecle av. J.-C., la seconde commen^ant 
vers 50 av. J.-C, se termine a la con- 
quete de Doura par les Romains, vers 
165 ap. J.-C. Dans la premiere de ces 
periodes Doura conserve son caractere 
grec. Dans la seconde periode, la ville 
s'orientalise : le temple grec d’Artemis 
et Apollon est eompletement dctruit et 
reeonstruit en temple oriental. On erige 
un temple oriental a la triade semi- 
tique —* et qui n'a rien d’anatolien — 
Hadad, sa paredre Atargatis et leur fils 
Adonis. C'est le signe d'une influence 
syrienne considerable. M. Rostovtzeff le 
reconnait (p. 1)7-68), mais il ne s’v at- 

tarde pas et. decouvreur infatigable, c'est 

1 \ ^ 

surtout I'influence parthe qu’il demele 

et. par dela ce peuple insaisissable, l in- 

fluence de l lnde. 

La suggestion est interessante et merite 
d'etre examinee par des speeialistes. 
En tout cas. le savant professeur de Yale 
ne s'est pas prononce a la legere; il est 
alle visiter les monuments de Linde et 
les a etudies sur place. 

R. D. 

11 On trouvera. p. 130, les dates precises 
de construction dcs divers temples. 


G. de Jerphaniox. — La Voix des monu¬ 
ments. Etudes d'archeologie. Nouvelle 
serie. Un vol. gr. in-8° de 332 pages et 
48 planches. Rome. Institut Pontifical; 
Paris, Les Editions d’art et d’histoire, 
1938. 

Cette nouvelle serie d’etudes du sa¬ 
vant byzantiniste fait, comine a l’ordi- 
naire, une large place aux monuments 
svriens. C’en serait un que le Saint-Suaire 
de Turin, si Ton en eroyait d’« eminents 
chimistes qui ont fait appel recemment 
« a toutes les ressources de la science 
moderne ». Mais « le probleme est avant 
tout historique, et, de ce point de vue, 
il est loin d'etre resolu )>. Il y aurait lieu, 
d’ailleurs, d’examiner toutes les images 
dites « achiropites «. 

On n'a ]>as oublie 1’importante etude 
que le P. de Jerphanion avait consacree 
au celebre calice d’Antioche. Il en a 
repris l’examen a l'occasion de l’exposi- 
tion byzantine de 1931, et on retien- 
dra sa conclusion : « En resume, tout 
considere, nous ne voyons plus mainte- 
nant aucune raison serieuse de douter 
de l’authenticite du calice d’Antioche. » 
Pour la date, on propose le v e ou le 
debut du vi e siecle. 

Trois etudes, qui montrent la com- 
plexite de la question, s’attaquent au 
carre magique Scitor Arepo ou Rotas 
Opera . 

Apres un rappel de la documentation 
queTonpossede sur saint Symeon Stylite, 
on trouvera une description de QaPat 
Sem an appuyee d’excellentes photo¬ 
graphies. Ce monument, d’une impor¬ 
tance considerable, reclame tous les 
soins du Service des antiquites qui, 
en effet, poursuit des travaux de conso- 
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lidation. D’autre part, M. Krencker s’est 
livre a d’interessants releves et s’est 
convaincu que le fameux oetogone etait 
couvert. Sa theorie sera proehainement 
examinee ici meme par M. Lassus. 

Le reste du volume est consacre aux 
questions cappadociennes dont le P. de 
Jerphanion est le grand specialiste. On 
jugera par la tout ce qu’on lui doit pour 
avoir revele au monde savant les eglises 
cappadociennes et leurs peintures. 

R. D. 

Ugo Monneret de Yillard. — Monu¬ 
ment! delParte musulmana in Italia. 

I, La cassetta incrostata della cappella 
palatina di Palermo . In-4° de 26 pages 
et 37 planches. Rome, Collezione meri- 
dionale editrice, 1938. 

L’idee est particulierement heureuse 
d’avoir confie a M. Monneret de Villard. 
connu par tant d’excellents travaux, 
la publication des monuments d’art 
mustflman conserves en Italie. II etudie 
d’abord un curieux coffret de la celebre 
chapelle palatine a Palerme, constitue 
par un corps de bois incruste de lamelles 
d’ivoire. Une longue inscription faisant 
1’eloge de ce travail peut etre da tee du 
xu e ou du commencement du xm e 
siecle. 

Entreprenant une etude comparative 
du style du decor, l’auteur retrace 
l histoire de l’incrustation sur bois en 
Orient et il en conclut que le coffret 
de Palerme n’a pas ete, comme on Pa 
dit souvent, fabrique en Sicile, mais 
qu’il est sorti de quelque atelier de la 
vallee du Nil. Apres avoir etabli les rap¬ 
prochements decisifs, il s’attache a mon- 
trer que nulle autre part dans le monde 


musulman, on n’a fabrique des objets 
de ce style. Et cela nous vaut une remar- 
quable etude comparative avec les mo¬ 
numents similaires dans tout PIslam. 
Meme il aborde le probleme de Pinfluence 
que de tels objets ont pu exercer sur 
le travail d’incrustation dans PEurope 
medievale. Une riche illustration permet 
de suivre commodement une demonstra¬ 
tion remarquahlement sobre et precise. 
Excellent travail d’un parfait connais- 
seur. R. D. 

J. Cantixeau. — £tudes sur quelques 

parlers de nomades arabes d’Orient. 

Paris, 1937, 237 pages avec une 

carte ( 1 ). 

Ces « etudes » sont le resultat des 
enquetes menees par Pauteur en Syrie. 
de 1934 a 1936. Il y a utilise les docu¬ 
ments fournis par les outages ante- 
rieurs, dont il a donne une bibliogra- 
phie critique (p. 1 a 4, notes); dans la 
seconde partie, il a particulierement 
renvoye aux publications recentes de 
R. Montagne. Les pages 6-72 et 119-128 
renferment des notices utiles sur les 
tribus etudiees. On ne saiu’ait analyser 
ici en detail cet ouvrage qui est une 
mise en ordre de notes, aceoinpagnees, 
non sans humour et non sans quelque 
fantaisie, d’idees generales, de compa- 
raisons et d’h\q>otheses. On veut en 
signaler seulement Pinteret. On ne sau- 
rait discuter la methode de son travail 
qu’il explique p. 4, ni sa doctrine du 
tafhim , exposee dans son « dialecte de 
Palmyre »;on ne le ehicanera }>oint sur 

Publiees dans Arm. J. £t. Orientates 
de la Faculte d'Alger, t. H et III, et tirees a 
part. 
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son cysteine personnel de transcription, 
qui auralt pn peut-etre se distinguer 
nioins violennnent de ceux de ses devan- 
cier>. 

Les parlers des nomades etudies ici, 
surtout pet its nomades et demi-nomades, 
sont, d’une faeon generale, des parlers 
conservateurs, ainsi qu’oii devait le 
prevoir. On y retrouve des traces noin- 
hreuses de la vocalisation de Tarabe 
elassique a I’irUerieur des mots, et 
part iculieremeiit a raccompli et a l’inac- 
compli du verhe, la conservation d’une 
influence sensible de Tancieimc voyelle 
de la seconde radicale; dans le verbe 
aussi, a l inaccoinpli, les flexions du 
pluriel niaseulin et feminin en n ; la 
persist a nee generale du duel, des traces 
de finale de cas direct en an, et peut- 
etre des a finaux de menu* origine. 
Tout cela mar (pie des divergences pre- 
eises avec les parlers des sedentaires. 

Elies sont partieuliereinent sensibles 
en ee qui eoneerne I'accent. Impossible 
a diseerner dans les parlors citadins, 
autreineiit quo sous une forme affective, 
il e>t tres net dans les parleis nomades, 
niais il s'aceommode mal des regies que 
les gramrnairiens oreidentaux. an defaut 
des gramrnairiens arabes, ont essave 
de donner a larahe elassique. Les indi¬ 
cations de C.. provisoires et parfois illo- 
giques, serviront a eelairer la question, 
sans degouter les grammairiens de se 
servir, pour Tarabe elassique. de notions 
fragiles, mais commodes, qui, ajqiuyees 
stir la longueur des >yllahes, ne semhlent 
pas etre ahsolument etrangeres a la 
realite. 

C. a ete bien inspire de dire que le 
rythme tout spontane et affect if du 
langage eourant est bien different des 


metres regies de la poesie et que ces 
derniers ne suffisent point a expliquer 
les modes de la poesie populaire. Il a 
attire Tat tent ion (p. 4. note) sur Fin- 
eonsistanee des renseignements lin- 
guistiques que peut donner la poesie 
populaire.de Tarabe aetuel, car elle appa- 
rait, comme la poesie elassique de Tante- 
islam, sous le vetement d’une langue 
commune, differente de celle des dia¬ 
le ctes. 

C. a cherdie a classer les parlers qu’il 
etudie, sans dissimuler la difficulte de 
cette tache. Dans la premiere partie de 
son travail (p. 113 s.), ils se divisaient en 
deux groupes : les parlers des grands 
nomades et ceux des petits nomades, et 
il avait distingue, parmi les seconds, 
des « parlers trochaiques » et des « par¬ 
lers atrocliaiques ». Il adopte ensuite 
un ordre different en quutre classes : 
1° les parlers syro-mesopotamiens des 
petits nomades a moutons : Hadidin, 
Rugga. Mawali, N'em. Fadl; — 2° les 
Chammar; — 3° des petits nomades 
apparentes aux Chammar : Tay. Omour, 
Slout, Sardiye, Sirlian, Bani Khaled, 
Bani Sakar; — 4° 'Aneze. — Il faut 
remercier partieuliereinent C. du eroquis 
sommaire qui indique clairement les 
habitats actuels des tribus, et souhaiter 
qu’il puisse bien tot en dresser une ou 
des couleurs feraient eclater aux veux, 
la parente des parlers. — On ne peut 
avoir la meme esperanee en ee qui con- 
cerne le passe : aucune carte retrospec¬ 
tive n’est possible. On sait bien peu de 
chose sur la date de Tarrivee des diverses 
tribus arabes dans le desert syrien, sur 
l'histoire de leur formation, sur leurs 
origines: e’est en quelques lignes que 
C. s’est diverti, prudemment. a des 
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hypotheses, quand il a notamment af¬ 
front e les Chammar Yemenites et les 
Wneze Rabf, puis constate que les 
Fadl actuels, qui semblent bien etre 
des Tay, done des Yemenites, re joignent, 
par leur parler, les petits nomades et 
non les Chammar. 

Ce travail est une seconde ( x ) contribu¬ 
tion importante de C. a la connaissance 
des parlers arabes syriens. 

Gaudefhoy-Demombynes. 

Rene Grousset. — L’Empire des steppes. 
Attila, Gengis-Khan, Tamerlan. Un vol. 
in-8° de 639 pages avec trente cartes 
et vingt dessins. Paris, Payot, 1939. 
Apres une Histoire de VExtreme-Orient 
(1929), apres une large Histoire des 
Croisades (1934-36). M. Rene Grousset 
nous offre aujourd’hui 1’histoire de cet 
empire des steppes que dominent les 
no ms a allure legendaire d’ Attila, de 
Gengis-Khan et de Tamerlan. Son expose 
est precis parce qu’il s’er.t attache avec 
perseverance, et il y a reussi, aux contin- 
gences geographiques. Les trente cartes 
qu’il q inserees dans le volume en sont 
le meilleur teinoignage en meme temps 
qu’elles eclairent une histoire fort com- 
pliquee ou les efforts miliiaires se repe- 
tent sans grand profit pour la civilisation. 

Si les Nomades ont joue un tel role, 
et par-clela les front ieres asiatiques 
jusqu’en Europe, e’est que, mises a 
part quelques riches vallees, toute l’Asie 
ifest qu’un desert, ou inieux une steppe 
parsemee d'oasis. Les hommes qui, en 
depit de toutes les considerations habi- 
tuelles a la geographic humaine, ont 
reussi a constituer une vie solidement 

' 1] Dialecte tie Palmy re , 1935. 


organises dans de pareilles regions, ont 
cree par la-meme une force irresistible, 
mais irresistible seulement dans un etat 
primitif de rarmement — e’est-a-dire 
que leurs hauts faits ne pourraient plus 
se reproduire. 

On voit que e’est dans le sens d'empire 
asiatique constitue par des groupes 
nomades qu’il faut entendre ce joli 
titre d’ <( Empire des steppes ». derive 
lui-meme d’une expression encore plus 
conventionnelle d’ « art des steppes ». 

Toutefois, il faut prendre garde de 
ne pas trop identifier les deux expres¬ 
sions. L’art des steppes, dit encore fart 
scythe, est un derive de Tart assyiien 
tel qu’on l’a pratique dans les provinces 
en bordure de l’Assyrie proprement dite. 
depuis le Louristan jusqu’au Koban 
en passant par Zendjiili et Tell llalaf. 
M. Grousset definit le fanieux art 
animalien scythe comme une deforma¬ 
tion du naturalisme assyrien ou par to is 
grec vers des fins decora t ives. Les 
peuples extreme-orientaux se sont ins¬ 
pires des memes formules; il ify a pas 
lieu den etre surpris car e’est le propre 
de la steppe de favoriser les echanges a 
longue portee. 

Les historiens du moyen age occi¬ 
dental ont depuis longtenips porte 
leur attention sur les apports des inva¬ 
sions barbares. mais leur horizon s’e^t 
elargi comme on pourra en juger en 
lisant Texpose de M. Louis Halphen 
a Tusage de la Cambridge Ancient History, 
vol. XII (p. 96-108j. Recherchant l'in- 
fluence du barbarian background, il 
conelut que T « art barbare » dans le 
moyen age occidental n est pas autre 
chose qu’un prolongement de <c fart 
des steppes ». R. D. 
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PERIODIQUES ET DIVERS 

— Les discussions sur Ealphabet se 
multiplient. II faut met tie a part Fimpor- i 
tant volume de David Diringer. UAl - \ 
fabeto nelle Storia della Civilta . Florence. [ 
Barhera, 1937, qui embrasse le sujet 
dans toute son ampleur et avee one 
grande ahondance de reproductions. J. j 
Friedrich, en meme temps qu’il donne j 
(ZDMG. 1937. p. 501-509). une recen¬ 
sion de Fouvrage de Diringer, presente 
des Schriftgeschichthche B etrachtungen 
(ZDMG. 1937. p. 319-342) ou notamment ! 
il emet Fa vis que la presence de trois 
aleph represente la survivance d un etat 
plus ancien.On sait que Ham Bauer trou- 
vait, dans cette particularite, la preuve 
d’une origine etrangere de F alphabet de 
Ras Shanira. II est a craindre que ces 
suggestions brillantes ne compliquent for- 
tement des questions deja assez diffieiles. 

De son cote, Otto Eissfkldt. Zur 
Frage nach deni L rsprung unseres Alpha - 1 

bets ( Forscfvmgen und Fortschritte . l er jan- 
vier 1938, p. 4-5) remarque justenient 
que Fhistoire de notre alphabet est 
assez bien fixee. Ainsi. il constate que 
Fusage de V aleph* du he , du ijod, du 
K ain et du waw pour marquer les 
voyelles a* e , /. o, u . n’esi pa^, a vrai dire, 
une invention des Grecs, puisqut, des le 
II e millenaire, les Phenieiens usaient 
de ce precede a Foccasion. 

Nous sou tenons depuis longteinps que 
les caracteres phenieiens classiques n'ont 
ete tires (nous entendons uniqueruent 
leur forme) ni de Feeriture egyptienne 
ni (Fune autre ecriture.et nous avons eu 
la grande satisfaction de voir llans Bauer 
aboutir a la meme conclusion. La combi- 
naison graphique tout aussi arbitraire 


de Ealphabet de Has Shanira apporte une 
verification. EisMeldt remarque que 1 al¬ 
phabet de Ras Shanira serait encore inde- 
chiffre si Fon avait voulu le rapprocher 
de Fegyptien ou du sinaitique. Cela juge 
les rapprochements qui out ete tent os. 

La question du rapport entre Fa Ip ha- 
bet phenicien archaique et Feeriture de 
Ras Shanira ne pourra etre utilement 
ahordee que lorsque M. Dunand aura 
publie les textes tres anciens qiFil a 
decouverts a Byblos. 

Erie etude de Julian Obermann, 
The Archaic Inscriptions from Lcichish 
(Amer. Orient. Society. Offprint series, 
n° 9. in-8° de 48 pages et 3 planches) (M 
sera reprise par Fauteur a la suite de 
son etude sur la nouvelle inscription de¬ 
co u vert e a Sichem ou il a re con mi des 
elements non phenieiens. La difficulte 
tient au petit noinbre de documents pales- 
tiniens que Fon possede; mais on peut 
esperer que la situation s’ameliorera, 

R. I). 

— Les tablettes decouvertes par M. 
Andre Parrot dans le palais de Mari 
represented presque exelusivement des 
documents economiques et des let tres. 
C’est par exception que M. Dossin y a 
reconnu un rituel redige en langue acca- 
dienne et relatif au cube iFIshtar ( 2 ). 

Diverses operations sont decrites rapi- 
dement. qui ne sont pas toujours aisees 
a definir; elles sont coupees de chants 

11 Xoter et- qu i! dit p. \ 3, ri° 60, itu nouveau 
dechilTremenI de 1*. Hork, Das Ukirnlische, 
[Mitt, d . altorlent. (ies., Xtt, 1) des textes 
non semiliques de Has Shanira. 

(5. Dossix, L'n rituel du cnlte d'lstar 
prove mint de Mari, extr. de I lev ue d'Assynol., 
XXXV (1038), n° 1. 
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et de recitations. Interviennent. outre 
le roi qui joue un role de premier plan, 
des divinites secondaires de la suite 
d lshtar, a savoir Xingizippara, deesse 
qu’on installera en face d’Ishtar, le 
clieu Latarak et les dieux Angubbu. 

A ce propos, M. Dossin remarque que 
si les ceremonies deerites « etaient bien 
aecomplies dans le temple d'Ishtar a 
Mari, on mesurera une nouvelle fois la 
profondeiu* de rinfluence qu’a exereee 
la religion sumero-aecadienne sur le 
Moyen-Euphrate ». 

R. D. 

— Le fasc. 2 du 35 e volume (1938) de 
la Revue d’Assyriologie. contient trois 
articles concernant les tablettes de Mari 
si heureusement mises au jour par 
M. Andre Parrot. 

M. Ch.-F. Jeax discute des divers 
Hanwiurapi . d'apres des lettres inedites 
de Mari. En dehors du grand monarque 
de Babylone qui. a pres avoir ete leur 
allie, 4 absorbera les royaumes de Larsa 
et de Mari, il signale un roi de Kurda 
et un autre d'Alep, port ours de ce noni 
propre. 

M. Georges Dossin a releve Paetivite 
epistolaire d’un certain Aplahanda, et de 
ces missives il avail soupcoinie que ce 
personnage etait roi de Karkemish. Une 
petite tablette de eomptabilite le con- 
firme nettement. en mentionnant «. 10 
cruches de vin rouge, apport d Apla¬ 
handa, roi de Careliemis ». Cela assure 
le caractere liistorique de tout un lot 
de lettres expedites par Aplahanda a 
la cour de Mari. Le savant assyriologue 
note (p. 117. n° 2) que dans ces textes 
lamhad est la region d’Alep, Zalma- 
qum celle de Harran et Qatanum, 

Syria. — XX. 


probablement le pays de Qatna en Syne 
du Xord. Karchemis expediait du vin 
repute et faisait un important commerce 
de chevaux. 

— La vaste erudition de M. Ch. Pi¬ 
card s’exerce D'un sceau d'Harappa d 
Vanneau d or de Tirynthe (Reo. archeol.. 
juillet-septeinbre 1938). 11 compare inge- 
nieusement sur un sceau d'Harappa, 
les demons a carapace et a face animale 
qu’on trouve assoeies a Our en Mesopo- 
tomie, comme en Crete, dans des scenes 
de libation. Le rapprochement propose 
par sir Arthur Evans avee la deesse 
Thoueris est ainsi definitivement ecarte. 

B. D. 

— M. Joseph Colo m lues Roc a. sous 
le titre Les Terracuites cartagineses d'Ei- 
I'isstt. Bareelone. 1938. a domic de bonnes 
reproductions des pieces bien coniines 
trouvees a Iviga. cette eolonie cart ha- 
ginoise ouverte a de multi]des influences. 
Une coupe sehematique de la necropole 
de Puig dels Molins montrc la disposi¬ 
tion des toinbes qui out fourni ce mate¬ 
riel de choix. Ce qu’il nous faiulrait 
maintenant. cost la publication par 
tonibe des objcls decouverts. 

R. 1). 

— Les Etudes epigraphiques et pit do¬ 
le giques de M. Louis Robert f minus - 
sent nombre irindications concernant 
la Syrie. L T n decret de Del])hcs (p. J 7cl s.) 
mentionne la victoire aux Pythia d un 
auteur damasquin. — A propos d une 
t ablet te d'impreeation trouvee en Syrie 
et publiee par M. Audollent. M. Robert 
(]>. 102) con chit que ce « texte suffirait 
a inontrer que, du moins en Syrie, cette 

21 
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terre classique de la pantomime, lesspee- 
tateurs ties pantomimes se partageaient 
en factions. et que les Bleus et le> Aerts 
se retrouvaient et s'affrontaient an 
theatre coniine a riiippodrome ». — 
II import e tie no ter qua partir de Lepoque 
imperiale. ties textes nomment Carthage 
sous la forme Karthagenne (p. 105). — 
P. J5L et suiv.. Letude tie J. Sundwall, 
Die einheirnischen A amen der Lyhier 
(1913;. est dbeutee et nomlire de noms 
pseudo-lyeiens sont rcndus au grec. — 
Les contributions a nil lexique epigra- 
phique (p. 219 et suiv.; preeisent noinbre 
de tertnes. Ainsi. j). 223 : « Le mot gix.pa 
desigue le sarcnphage. la cure funeraire, 
dans une serie descriptions, a Lepoque 
imperiale ou a Lepoque ehietienne. 
en Syrie et dans les regions qui sont 
eomme Lannexe de ee pays, Chypre et 
la Cilieie ». — P. 226 et suiv. : discussion 
sur le mot threshold « culte. piete » 
avec cette conclusion que ee terme s’ap¬ 
plique indistincfeinent a tons les eultes 
paiens, jnif. chretien. Mais s il iLy a 
pas de distinction a etablir par le sens, 
il v en a par la date, car ee vocable 
disparait a Lepoque hellenistique pour 
reapparaitre a Lepoque tLAuguste, ce 
qui eritraxne ties conclusions sur la date 
de certains texles. — L’inferet que pre- 
sentent ces etudes epigrnphiques ne 
tient pas seulement aux qualites de 
Lepigraphiste* mais aussi a ce qu il 
s’interesse a Lhistoire, a la geographic 
et a la numismalique. 

R. D. 

— M. Marcel Ai’beki a public dans la 
Gazette Aes Beaux-Arts tie J93S un article 
dont le litre fixe la doctrine : Le peintre 
de la synagogue de Doura. Il s agit de 


la seconde synagogue const mite en 21.) 
de not re ere et toute ornee de compnsi- 
tions retrarant des episodes niemorahles 
de LAncien Testament. Ces jauntures. 
eommeneees probablement ties 245. 
etaient a peine terminees vers 256. 

Le savant historien tie l'Ait est ]>cu 
enelin a supposer que cet ensemble re- 
produise une iconogra]>hie deja arretee. 
Il a le sentiment que hien ties scenes out 
etc exeeutees directement cLapres le 
recit ties livres juifs. sans modele figure : 

« Aous avons ici. dit-il. la plus aneienne 
representation connue de Liconographie 
juive. bien anterieure aux plus anciennes 
miniatures ties octateuques. » A Lappui 
de cette opinion, il faut signaler que 
nomin e de personnages sont revet us du 
costume local, ce qui exelut la coj)ie d une 
serie de compositions apportees tLune 
autre region. 

M. Aubert est particulierement net sur 
Lhoinogeneite du travail; il repousse Lliy- 
jiothese attrihuant le registre Miperieur a 
un artiste Semite, le registre du milieu a 
un grec, Linferieur a un j>ersan. Il prouve 
que la technique ties di Keren ts l egist res 
est la memo. Lien mieux il conclut (pie 
le merne artiste a preside a Lensemble de 
la decoration. Il a commence par le haul, 
eomme le montre Lexecution ]>Jus soignee 
de LExode et le bouchage ties Irons availL 
servi a Lechafaudage. Bientot, on cut 
hate tLachever le travail; Lartiste dut 
bacler sa besogne, intercaler entre ses 
compositions des groupes et ties scenes 
entieres tjiLil conlia a un assistant. Un 
autre aide fut charge de terminer les 
arch i lectures, de ]>eintlre les pi las I res 
(Langle de la salle, les panneaux en faux 
marble du soubasseinent. 

Le principal artiste (jui a etabli ou 
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dirige les peintures de la synagogue de 
Doura etait un oriental de formation 
hellenistique; on ne peut preciser davan- 
tage. R. D. 

— Nous avons montre Pimportance de 
l’etude de M. Delatte, intitulee Her- 
barius (voir Syria , 1937, p. 312-314), dans 
laquelle il exposait le ceremonial usite 
chez les Aneiens pour la eueillette des 
simples et des plantes magiques. Le public 
lettre a fait un si juste sucees a eette 
publication qu’elle a ete rapidement epui- 
see, ee qui nous vaut une deuxieme edi¬ 
tion revue et augment ee (In-8° de 
177 pages; Paris, Droz, 1938). 

On sait que le point de depart des 
recherches sur la recolte des simples par 
M. Delatte a ete une interpretation lumi- 
neuse des gestes et prieres de Medee an 
YII e livre des Metamorphoses d’Ovide et 
des rites qu’elle pratique. II v ajoute ici 
une interpretation fort typique de cer¬ 
tains monuments cretois et myceniens. 
La nudite rituelle, tout au moins jusqu’a 
la eeinture, les gestes intempestifs, les 
mouvements de danse, Parrachage vio¬ 
lent des plantes ou arbustes s’accordent 
avec les attitudes de la Medee des Meta¬ 
morphoses . Ces scenes figurent sur plu- 
sieurs anneaux minoens et aussi sur la 
fameuse f res que de Cnosse qui nous fait 
assister a la eueillette du safran. 

« On a voulu expliquer, nous dit 
M. Delatte, la plupart de ces represen¬ 
tations comme se rapport ant a un culte 
qui s’adressait a des arbres sacres. Mais 
est-il eroyable qu’on coupe des fleurs et 
des fruits d’un arbre auquel on rend un 
culte ? Encore moins peut-on admettre 
qu’on le seeoue et qu’on l’arrache. II nous 
parait moins hasardeux d’y voir des 


scenes de eueillette et d’extirpation cPar¬ 
bustes, d’herbes magiques et de plantes 
medicinales. » II rPest d’ailleurs pas im¬ 
possible quo ces scenes de eueillette ou 
d’arrachage se relient a des pratiques du 
renouveau de la nature. 

A propos de la plante appelee Lauras 
par Josephe, qui croit a PEst de la mer 
Morte, brille la nuit et reste imaLissable. 
on peut songer a la deriver du nom de 
be* avail qui signifie « feu. combustion ». 
Quoi qu’il en soit. cette etude est un 
modele du genre qui montre une fois de 
plus quelle lumiere pent ]>rojeter une 
judicieuse application de la met lmde 
comparative. R. D. 

— La Revue des Arts Asiatiques a 

consacre le fasc. 1 du tome XII, date 
de mars 1938. a Part iranien et a ses 
voisins en correspondance avec les inte- 
ressantes expositions de la Bibliotlieque 
nationale et du Musee Guimel. 

C’est cl’abord le compte rendu des 
Traaaux de la Delegation archeologique 
fran^aise en Afghanistan , de septembre 
1936 a aout 1937, par son chef M. J. 
Hack ix. Perudit conservateur du Musee 
Guimet. Xos led curs porteront une 
attention particuliere aux verres points 
decou verts a Re gram dans le chan tier 
dirige ])ar Mine Ilaekin. « caracteris- 
tiques des officines de verriers de la 
cote syrienne, du i er siecle au debut du 
iv e siecle de Pere chretienne ». Ouelques 
pieces sont dans un etat remarquable 
de conservation et la pointure a conserve 
ses couleurs vivos. On a aussi en grand 
nombre des verres tables. 

Les bronzes et les albatres sont egale- 
ment bien rejiresentes. Tout un lot 
d’ivoires ayant servi a decorer cles coffrets, 
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provenant du meme ehantier. constitue 
ua uppnrt inedit. en provenance deFInde 
centrale on tie la region tie Mathura. 

M. Munie a Fest de Begram. M. Carl 
a Fondukistan. a iiii-clieiiiin entre Kaboul 
ct Bamiyan. ont fait d'importauten deeou- 
vertes concernant Fart bouddhirjue. M. 
Hackin rendra compte plus tard de la 
campagne dans le Seistan. 

M. R. Ghi rs hmax expose les result a ts 
de la dcuxieme eampagne ( 1940-3 tj des 
Fondles de Chapour (Irani. Res preci¬ 
sions ont ete apportees par le degage- 
ment du monument votif de Chapour I er . 
qiFunc inscription pehlvi date de 200 
de not re ere. six a ns a j ires la grande 
vietoire du roi iranien sur Fenipereur 
Valerien. Ayaut releve nombre de let ties 
grecques com me marques de t Seller oils. 
M. Gliirsliman conclut : « Tout porte a 
croire que les Perses avaient aussi 
employe a Chapour les legionnaires ro- 
mains prisonniers. emmenes en capti- 
vite et fixes dans cette province de 
bars, conmie nous Fenseignent les his- 
t oriet is arabes et per sans ». 

Le plan du Temple du feu est conforme 
au ])lan elassique des sanetuaires zoro- 
astriens;le decor, notamment les pro- 
tomes de taureaux. est emprunte a 
Fart achemenide. Quant au palais, tout 
comine pour le monument votif de 
Chapour I er . tons |e> elements du decor 
sont hellenistiques, 

M. East ache tie Lokey. Peintare 
musnhnane on peintare iranienne , fait 
un juste eloge de Fouvrage de M. Slcliou- 
kine. La Peintare iranienne sous les 
derniers Abbas ides et les 11-Khans, tout 
en remarquant quo pour le savant hbto- 
rien d art « tout se serait passe, en ee qui 
concerne la formation et le developpe- 


ment de la peinture musulmane coniine 
si F Islam n’existait ]ias ■>. 

M. G. Com ex a l. M onuments me. so- 
pot-1miens nouoellement acquis ou pen 
connus (Musee du Loucre , XX 1\- 
XXVII. public notamment deux belles 
situles du Louristan et deux tres curieuses 
steles hittites. La premiere represente 
un ohangeur tenant une balance. Fautre 
avec trace description montre un jeune 
prince sur les genoux de sa mere. Date 
proposee pour ces deux steles, fin du ix e 
sieele ou commenceinent du vm e siecle. 

M. R. Pfister, Coqs sassanides. public 
mx fragments tr wives en Egypte, ayant 
peut-etre appartenu a la meme etoffe, 
d’epoque sassanide et qu il estime avoir 
ete t is see en Perse. Deux planches en cou- 
leurs. ])1. XXV et pi. XXVI (le dessinateur 
de la restitution, fig. 2 et 4, n'a pas rendu 
Fattitude du corps de ces oiseaux qualifies 
de coqs (*) et la forme des faiions de la 
fig. 4 a ete meeonnue) reproduisent tout 
Feclat de ces etoffes du type gobelin. 

M. Jean Babeeon deerit Kart mono - 
tairesous les Sassanides; M.Lottevieiele- 
Giratdet, adjoint au Cabinet des Me- 
dailies, (’oupes et cat nee sassanides du 
Cabinet de France , retire ces pieces a 
Cliosroes II (.VJ1Mi27j pour les attribuer 
a Kavad l er . I(‘ perc de Chovroes I er ; 
M. G. Salehs donne line Koto sur un plat 
emaille de la collection Alphonse Kami. 

It. 1). 

llj \ oir Syria, 1038, p. 200 el biiiv. 

■ - Dims Keene unheal., 1038, II, p. 237 
el Miiw, M. Ch. Picard y voit des canards 
et en prend lexle pour el entire ses critiques. 
Xous somnies incompetent pour decider si cette 
etoffe a ete ou non tissce cn Per>e; mais a 
coup mu’ ieb i’anons de la ii*riirc r ± jiuli<iuent 
une l radii ion sab&anide. 
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— Bulletin of the American Institute 
for Iranian Art and Archeology, vol. V, 

n° 2, decembre, 1937. — Les sujets les 
plus divers se rapport ant a l’art iranien 
sont trades dans les articles qui com¬ 
pose nt ce bulletin. Pour Alexandre zu 
Eltz, la tente des nomades est a l’ori- 
gine du decor en feston. Phyllis Acker¬ 
man explique par le symbolisme astral 
l’architecture et rornementation du mo¬ 
nument denomme Trone de Ivhusraw 
(Taklit-i-Taqdis). Ernest IvuHXELeclaireit 
divers points relatifs a la miniature de 
l’epoque mongole. Upham Pope expose 
les recentes decouvertes de ceramique 
de la periode islamique. Mojtaba Mixovi 
critique une theorie calligraphique d’Erie 
Schroeder. 

Le rapport preliminaire sur Takht-i- 
Sulayman est particulierement interes- 
sant. Lphani Pope, Directeur de l’Expe- 
dition, demontre Timportance politique, 
nulitaire et religieuse de ce site aux epo- 
<pies parthe et sassanide. La carte illus- 
trant la campagne de Marc-Antoine 
contre les Part lies en 36 avant J.-C., 
et le ]>lan de la 1‘orteresse levc par I'ar- 
chitecte Donald M. Wilber revelent 
le jiouvoir defensif de cette forteresse. 
Mary Crane apporte des renseignements 
documentaires sur le passe historique 
de ces mines. Donald M. Wilber en 
decrit l’ensemble. D excel lent es photo¬ 
graphies intercalees dans le texte illus- 
trent tolls ces articles et familiarisent 
le lecteur avec les diverses manifesta¬ 
tions de lart et de l’architecture de 
1’Iran, et deniontrent l’interet des tra- 
vaux entrepris par l’lnstitute’s Survey 
of Persian Architecture. 

M. D. B. 


— Orientalistische Literatur zeitung, dec. 
1938. — B. Meyer : Levitische Emanzi- 
pationsbestrebungen in nachexiliseller 
Zeit. Comptes rendus : J. de Morgan, 
Manuel de numismatique orientate de 
Vantiquite et du rnoyen age (W. Ilellig : 
cette publication a ete aehevee apres 
le deees de l auteur et la correction des 
epreuves n’a pas ete suffisamment soi¬ 
gnee). A. Uxgxad , Subartu (A. Falken- 
stein : important travail). Le recenseur 
attend de la publication des textes de 
Mari des lumieres nouvelles pour le 
temps de la I re dynastie babylonienne. 
A la is il ne faudra pas perdre de vue. et 
cela resulte deja du materiel connu, 
que la Mesopotamie n’etait pas habitee 
par une population homogene. II n’y a 
done pas lieu de la eonsiderer, ainsi que 
le propose Ungnad, comme le centre des 
Subareens. Notre materiel epigrapluque 
ne permet pas d assurer que, des le 11 I e 
millenaire, les Subareens aient constitue 
posit ivement la population de Mesopo- 
t imie et du Nord de la Syrie. D’autre 
part, le recenseur cstime qu’il n’y a 
an cune raison d'attribuer aux Suba¬ 
reens la ceramique, souvent polychrome, 
dite de Tell Ilalaf, qui se rencontre, 
avant celle d’el-'Obeid, depuis la Medi- 
terranee jusqu'en Assyrie. 

— Idem, janvier 1939. — II. A. Win¬ 
kler, 1 other und Yolkerbe^egungen im 
vorgeschichttichen Oberdgypten ini Lichte 
neuer Felsbilderfunde (jusqu'ici egypto 
logues et prehistoriens ne s'entendaient 
pas sur la datation des reliefs rupestres 
des deserts egvptien et nubien. Le recen¬ 
seur, A. Scharff, a le sentiment que, 
pour la premiere fois, la question est 
traitee avec l'a crib ie voulue. Cinq 
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groupes de reliefs ont ete determines 
avec leur ehronologie relative). Alan 
Rowe. A Catalogue of Egyptian Scarabs , 
Scaraboids , Seals and Amulets in the 
Palestine Archeaological Museum (M. 
Pieperj. — - A. Alfoldi. A Festival of 
Isis in Rome under the Christian Emperors 
of the IYth century (F. AY. Frhr. von 
Bissing : travail remarquable a base 
numismatique). — G. Martigny. Die 
Gegenscitze im babylonischen und assy- 
rischen Tempelbau (0. Reuther). 

— Idem, fevrier 1939. — J. H. Iliffe 
Sigillcita Wares in the Aear East. A 
List of Potters’ Stamps (P. Thomsen si- 
gnale l’importanee de eette publica¬ 
tion : la deeouverte en nombre conside¬ 
rable en Asie mineure, Syrie, Palestine, 
Arabic et Egypte, de ceramique en terre 
sigi 1 lee ne perrnet plus de n’y voir que 
des produits import cs de l’ouest : Gaule, 
Italie du Xord, pays rhenans. D’autre 
part, Fabondance de noms grecs sur des 
vases trouves en Occident, aussi que 
cette ceramique est attestee en Orient 
avant celle d’Arezzo, montrent que la 
technique est d’origine orientale). — 
Claude F.-A. Schaeffer et collaborateurs. 
La huitieme campagne de Fouilles a 
Ras Shamrci-U garit (printemps 1936) (Ot¬ 
to Eissfeldt). —- Peter Thomsen, Die 
Paliistina-Literatur , V (1925-J 934) (E. 
Honigmann). — E. Dhorme, L*Evolu¬ 
tion religieuse d Israel. Tome I, La reli¬ 
gion des Hebreux nomades (F. Stcmmer 
qualifie l’auteur de trefflicher Kenner des 
Alten Orients). — Robert Brunschw ig, 
La Versification arabe classique. Essai 
d’une methode nouvelle (R. Paret). — 
Oscar Lofgren, Arahische Texte zur 
Kenntnis der Stadt Aden im Mittelalter 


(E. Braunlichj. —Ernst Kuhxel, Samm 
liuig turkischer und islcimischer Kunst 
im Tschinili Kbschk (R. Hartmann). — 
Sir Aurel Stein, Archaeological Recon¬ 
naissances in Xorth-Western India and 
South-Eastern Iran (Hans Loseh). 

— Institut frailQais de Dainas. — Bul¬ 
letin des Etudes Orientales. t. YII-YIII 

(1937-38). — Une notice necrologique 
sur Edmond Savssey, par M. Gaude- 
froy-Demombynes est suivie de Poeuvre 
posthume, du jeune et regrette savant 
Une farce de Karagueuz en dicdecte arabe 
de Damas. — Post hum es aussi sont des 
A otes archeologiques sur la mosquee des 
Omeyyades. par Max van Berchem. 
Ces precieuses notes ont ete prises sur 
place, en avril 1894, apres le grand incen- 
die de 1893. — M. Sauvaget livre une 
importante serie de Corrections au texte 
imprime de lTIistoire de Beyrouth de 
Salih R. 1 ahya, publiee par le regrette 
Pere L. Cheikho. — M. Michel Eco- 
chard. sous le titre A otes d\ircheologie 
musulmane , expose la Stereotomie de 
deux portails du xu e siecle : A, port a il 
de la madrassa Moqaddamiya a Alep; 
B, un portail au chateau de Sahyun. — 
M. Claude Caiien public : Une chronique 
syrienne du vi e -xn e siecle. Le Rustem al- 
Jami\ en se limit ant au dernier siecle 
oil cette chronique offre quelques traits 
originaux. — M. S. Reich edite Quatre 
coupes magiques gravees d’inscriptions 
arabes en caracteres hebraiques, ce qui 
laisse a penser que Fauteur de 1’inscrip- 
tionet magicien etait juif. Ces coupes sont 
destinees a preserver Muhibb fils de* Atiqa. 
L’editeur observe qu’il est de rigueur en 
magie de mentionner le nom de la mere et 
non celui du pere. — M. R. Lescot fait 
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connaitre Quleques pages inedites de 
Djanii qui fixent ses relations avee 
l’ordre des Xaqshbandi. — Le P. Henri 
Charles deer it Quelques framin' des 
femmes chez les nomades moutonmers 
de la region de Homs-Ham a. C’est une 
enquete a la fois ethnographique et dia- 
lectale. —M. Henri Laoust traduit Une 
Risala d 9 1 bn Tairnlya sur le serment de 
repudiation dont le texte a recemment 
ete edite au Caire. Cette courte disser¬ 
tation du celebrepolemiste damasquinme- 
ritait d’etre traduite enraison « de la elarte 
avec laquelle l’auteur v resume sa pensee 
et de 1’interet historique, methodolo- 
gique et juridique qu’elle presente ». — 
MM. J. Lecerf et R. Tresse decrivent 
Les Arada de Dam as, corteges de fete 
accompagnes de refrains executes par 
la jeunesse d’un village ou d’un quartier 
de ville. — M. J. Gaulmier donne une 
JSote sur les toiles imprint ees de Hama. 

R. D. 

XOUYELLES ARCIIEOLOGIQUES 

Modeles de foie en argile a Mari. — 

Les lettres de Mari attestent le role tres 
important quo jouaient les presages en 
Mesopotamie au temps d’llammourabi. 
Le roi n’exeeutait rien sans consul ter les 
augures. Notamment l’hepatoscopie eta it 
fort en honneur, mais on n’en usait guere 
que pour les rois ou le royaume. Parmi 
les archives decouvertes a Mari par 
M. A. Parrot, se sont rencontres trente- 
deux foies en argile couverts d’inscrip- 
tions, constituant des aide-memoire pour 
les pretres ou des pieces de demonstra¬ 
tion pour les ecoles d’augures. La collec¬ 
tion de Mari vient d’etre publiee et tra- 
duite par Mile M. Rutten sous le titre 


de Trente-deux modeles de foies en argile 
inscrits. provenant de Tell-Hariri (Mari), 
dans Revue d J Assyriologie. XXXV, p. 36- 
32 avec 18 planches. Quelques pages ser¬ 
vant d’introduetion exposent d’ensemhle 
ce qui concerne cette litterature. 

Les bronzes greco-parthes de Shami. — 

Le Geographical Journal nous apporte 
une relation succincte, mais substantielle, 
du voyage accompli en 1935 par Sir 
Aurel Stein dans le Sud-Ouest de la 
Perse ( 1 ). Cette exploration d’une region 
rarenient visitee par les Europeens a 
amene nombre de decouvertes impor¬ 
tant es pour l’archeologie de Plran. II laut 
placer au premier rang de celles-ci des bas- 
reliefs rupestres photographies pour la 
premiere fois dans la vallee de Tang 
i-Sarvak. Mais les lecteurs de cette revue 
s’interesseront sur tout au recit de la trou¬ 
vaille faite a Shami dans les montagnes 
des Bakhtiari (fig. 1), de bronzes greco- 
parthes, dont nous avons deja signale 
l’interet considerable (Syria, X\ II, 
1936, ]>. 394). Chez le gouverneur mill- 
taire de Malamir dans le Khouzistan, 
on montra a l’explorateur anglais une 
statue de bronze, grandeur nature, qu’un 
Bakhtiari avait fortuitement tiree du sol 
a Shami en creusant les fondations d une 
maison. Les bras seuls lui manquaient. 
El le represent e un homme debout, de 
face, portant la coiffure bouffantc des 
Per ses, entouree d’un large diademe, et 
vetu du costume perse, dont l’ample ])an- 
talon rappelle par ses plis superposes le 
traitement de eertaines sculptures de Pal- 

ll * Sir Aurel Stein, archaeological 

Journey in Western Iran , dans The gtogra - 
phical Journal, XCII, 1938, ]>. 313-342 avec 
23 figures et une carle. 
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myre. A un ceinturon sont suspendus un 
glaive et un poignard. Le visage rase, sauf 
une moustache effilee. est inodele avec 
une delieates.se qui deeele une influence 



hellenique. Du meme endroit provenaient 
d'ailleurs d'autres figures de bronze, plus 
petites. et deux tetcs de marbre dont 
Fune appartenant a une Aphrodite. 

Sir Aurrl Stein rejoint d’aller explorer 
le site qui s etait revele si prometteur. 
II fut assez heureux pour y niettre au 
jour les fondations d un temple reetan- 
gulaire d’environ 23 metres sur 14. qui 
avait ete detruit par le feu et saeoage. 
Au milieu de Fespaee enelos par scs quatre 
murs s’elevait un autel construit en 
briques cuites. Six bases de pierres mas- 
sives avaient porte une on jdusieurs sta¬ 
tues, dont les trous dattache etaient 


encore visibles. On recueillit dans h> 
deblais un grand nonibre de debris 
damages de bronze, dont quelque>-uns 
provenaient de statues colns>ales. Les 
deux moities d'un visage, en se rejoi- 
gnant. donnerent un masque ties expre^- 
sif ^fig. 2). eertainenient un portrait, d'un 
art purement hellenLtique. Les restes 
cFun diadenie retrouves en memo temps 
semblent indiquer qu’il s*agit iLun sou- 
verain. 

Tous ces fragments, lorsqiFiL pourront 
etre etudies. fourniront les indications 



les plus preeieuses sur rintroduetinn de 
rhellenisine dans ce coin recule de Flran 
et sur la civilisation composite de FEm- 
pire par the. 

Fr. Cumont. 


Lc (jerant : Ficorjjes Oiu-(ii umxi a. 


8G08-3‘J. — Imprime par Akrauli et Cie, Tours (t rance). 




NQMD F/r NIQME-HAD 


PAR 

GEORGES DOSSIN 


Plusieurs colophons de tablettes alphabetiques de Ras Samra nous font 
connaitre le nom d’un roi d’Ugarit eerit Nqmd (1) . L’etymologie de ce nom 
royal a donne lieu a de multiples interpretations. Le savant editeur des textes 
alphabetiques de Ras Samra le considere conune hurrite (2) . Pour B. Hrozny 
« le nom ne semble ni semitique, ni hurrite, ni hittite »; il propose de le lire 
Nikomede(s) et d’y reconnaitre celui d’un roi ionien (3) . W. F. Albright 

suggere une lecture Niqmed en tablant sur la lecture Ni-iq-me-das. du nom 
propre lu jusqu’alors Ni-iq-me-as(z) (4) et il songe a l’expliquer par le hittite < 5) . 
L’idee d’une explication hurrite ne satisfait pas R. Weill, qui developpe 
une demonstration en faveur d’ « un ethnique asianique construit sur un 
radical verbal cananeen » ; cette racine semitique serait cp: ? « se venger l6) ». 
C’est 1’explication hurrite qui a rencontre jusqu’a present le plus de faveur l7) . 

Ces diverses opinions reposent sur l’identite de noms du roi d’Ugarit 
Nqmd et de l’expediteur de la lettre a Ibira, Ni-iq-me-as(z). A la verite, l’exa- 


l 1 ' La lisle de ces colophons dans Virol- 
leaud, La legende phenicienne de Danel , Paris, 
1931, p. 31. 

Cii. Virolleaud, op, cit ., p. 26 (cf. p. 22, 
p. 40) ; Comptes rendus de VAc . des I riser., 
seance du 30 juin 1939, p. 330. 

I 3 ) Archiv Orientalni , IV (1932), p. 176-177; 
cf. E. Dhorme, Syria , XVIII (1937), p. 110 b; 
Archie Orientalni , IX (1937), p. 242. 

,4 1 II s’agit de l’expediteur de la lettre adres- 
see a un certain I-bi-ra , publiee par Virol¬ 
leaud, op, cit ., p. 21 ss. 

(5) Bulletin of the American Schools of Oriental 
Research , n° 63 (oct. 1936), p. 24. 

Revue de Vhisloire des religions , 1937, 
I, p. 179 ss. 

Syria. — XX. 


,7 ' Cf. H. L. Ginsberg el B. Maisler, Jour¬ 
nal of the Palestine Or. Soc ., XIV q934-1935), 
p. 255, n. 53; J. W. Jack, The Ras Shamra 
Tablets. Their Bearing on the Old Testament, 
Edimbourg, 1935, p. 40, n. 3: R. Dlssaud, 
Les decouvertes de Ras Shanira et VAncien Tes¬ 
tament , Paris, 1937, p. 21 ss.; R. de Vaux, 
Revue biblique, 1937, p. 527; Cl. F. A. Sch-lf- 
fer, The Cuneiform Texts of Ras Shamra- 
U gar it, Londres, 1939, p. 16 et 33; Ugaritica , I 
(Paris, 1939), p. 102 , p. 29 (voir cependant la 
note 2 , oil l’auteur signale le present article). 
S. Smith hesite a se prononcer sur le caractere 
hurrite de Nqmd; cf. The Antiquaries Journal , 
XIX (1939), p. 44. 


22 
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int'ii cle co petit probleme onomastiquc est a reprendre a nouveau, le noni de 
Xi-iq-me-as zi devant etre lu Xi-iq-me-PA. Sidney Smith, qui vient de nous 
faire eonnaitre en un rapport preliminaire le contenu des archives retrouvees 
a Tell Atchana, dans la plained Wntioche, par Sir Leonard Woolley, a relcve de 
multiples mentions du nom du roi de la ville d'Alalah (Tell Atchana) Ai-iq- 
rne-PA (x) . A sa demande, M. Virolleaud a revu Poriginal de la lettre a Ibira 
et a constate que le signe AS du nom propre Xi-iq-me-as devait etre lu PA : 
le signe AS ( j ne differe. en effet, du signe PA f ) que par un clou 
horizontal supplementaire. Aussi bien, comme on peut le constater sur Pauto- 
graphie 12 \ le clou horizontal superieur du signe AS dessine plus legerement, 
represente une eraflure de Pargile et est a negliger (3) . Les donnees du probleme 
sont ainsi completement inodifiees, puisque Pon se trouve desormais en pre¬ 
sence des deux noms propres Xqmd et Xiqme-PA; force est done d’en reprendre 
Pexamen a pied d’oeuvre. 

Le nom Xqmd me parait etre un nom purement amurrite compose, comme 
tant d’autres noms semitiques, de deux elements, dont Pun est une divinite 
et Pautre un verbe ou un substantif. Dans Xqmd, les trois premieres consonnes 
correspondent a la racine semitique 27 : « venger; se venger», ainsi que le sug- 
gerait Pexplication de R. Weill (4) . Quant a Pelement -d, il represente le nom 
dc la divinite et comme, dans la Syrie du Xord, le grand dieu est Adad< 51 , nous 
proposerions volontiers de le retrouver sous cette forme - d , abregee a V extreme 
en raison dePimperfectiondePecriture eonsonantique des textes de RasSamra. 

On sait, en effet, par la grande liste de dieux provenant de la « Biblio- 
theque d’Assurbanipal », qu’au pays d’Anmrru le nom de Adad se prononce 
Ad-du et Ponomastique des lettres d’El Amarna connait la forme Ad-da 
dans les noms propres Su-um-Ad-da, Kxudtzon, El-Amarna, n° 8 , 1. 13et35, 


The Antiquaries Journal , XIX (1930), 
j). 38 ss. La tableMe ATT./8/52 ffig. I, p. '*2) 
donne les graphics V i-iq-me-V\ (11. 5 et 11) et 
Xi-iq-mi- PA (1. 7), mais le nom est le plus 
souvent ecrit Siq-ttte- PA (of. p. Mb p. / *3). 

i 2 Ch. Yiholle ved, op. at., p. 23. Voir main- 
tenant la photographic publiee par Sc ii.effer, 
The Cuneiform Texts of Has Shamra-Ugarit , 
Londres, 1939, pi. XXVI, fig. 3. I. 3. 

> 3 (X Sidney Smith, loc. cit., p. r »2. 


,4 ‘ Loc . cit., p. 179. 

,5) Le cullc dc l’Adad d’Alep etait deja 
eelebre dans l'Orient ancicn aux temps de la 
premiere dynastic babylonienne, comme en 
temoignent les archives de Mari; cf. Syria, XIX 
(1938), p. 113, n. 3. 

' 6 ' K2100, col. I, 1. 16 (= Cun. Texts , XXV, 
pi. 16) : (t Ad-du — <*LM MAR k » ; au pays 
d'Amurru ( — MAR k »), Tideogramme du dieu 
IM esL a pronoucer Ad-du (cf. II. Sciilobies, 
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Sum-Ad-da , n° 224, 1. 3; comparer Sci-ma- a IM, n° 49, 1. 2, et Sa-mu- il IM, 
n° 225, 1. 3 (1) . La forme abregee Ada est attestee dans ces memes documents 
par les noms propres la-ah-zi-ba-da , n° 275, 1. 4, qui est une ecriture continue 
pour Iahzib-Ada , et Ia-ap-ti-hci-da, n° 288, 1. 45, ecrit ailleurs Ia-ap-ti-ih-IM , 
est a lire Iaptih-Ada ( 2l . 

Ces temoignages empruntes aux tablettes d’El Amarna sont d’autant plus 
interessants a invoquer ici qu’ils sont contemporains du regno de Xqmd . 
M. Virolleaud vient d’etablir ce precieux synchronisme grace a une lettre en 
caracteres alphabetiformes adressee par le roi des Hittites, Suppiluliuma 
(j Spllrn ), au roi d’Ugarit Xqmd (3) . Mais deja dans les archives de Mari on trouve 
une transcription identique dans la variante Si-ib-ku-na-da du nom du roi 
de Suda eerit ordinairement Si-ib-ku-na- A ISl. C’est encore le dieu Adad, 
croyons-nous, qu’il faut reconnaitre dans le nom amurrite de la premiere 
dynastie babylonienne A-hi-A-da, « Ada est mon frere (4) ». Citons egale- 
ment ici le nom propre Sa-am-si-A-du d’une lettre de Mari, variante 
amurrite de Samsi-Adad (5} . 

La forme Adu ( a ) elle-meme peut etre reduite a Ad; a cote de ' LAd-du-ra-hi-i , 
on trouve Ad-ra-hi-i et de d Adad-ra-fia-a-u , Ad-ra-a-ha-u Sur une tablette 


Der akkadische U ettergott in Mesopotamien , 
Leipzig, 1925 [= Mitteilungen der altorient. 
Ges I, 2]). 

Selon Tallqvist, ces noms propres ne sont pas 
assyriens, mais bien arameens. 

1 1 ) dIM “ dA-a\d-d\a dans la liste de noms 
divins reconstitute par Weidner, Archie fur 
Keilschriftforschdng , II (1924/1925), p. 76,1. 31. 

1 2 ) Cf. Dhorme, Revue biblique , 1928, p. 163; 
M. Noth, Die israelitischen Personennamen irn 
Rahmen der gemeinsemitischen A amengebung, 
Stuttgart, 1928, p. 28, n. 2. 

1 3 > Cf. Comptes rendus de VAc. des I user., 
seance du 30 juin 1939, p. 329. 

^ 4 ) Theo Bauer, Die Ostkanaanaer , 

Leipzig, 1926, p. 12, s. v. A rapprocher aussi 
le nom royal Id-A-da de l’inventaire du temple 
de Nin-egal a Qatna, 1. 380 {Syria, XI (1930], 
p. 327; cf. Virolleaud, Syria , XVI [1935], 
p. 266). L’onomastique des tablettes de Nuzi 


fournil des exemples de Ftquivalence ( UM 
= Ada : Gi--me~il-A IM = Gi--mi fvar. me)- 
la-dd (el M. Berkuoz, The A uzi Dialect of 
Akkadian , Pliiladelpliie, 1937, p. 33): Si-ik- 
kur- dIM = St-ik-ku-ra-dd , Si-ik-ku-ur-td (cl. 
M. Berkooz, op. cit.y p. 15); noter aussi la 
forme Su-uTmu-dd du nom propre Su-ul-mu- 
Ad-da (var. dd) \ef. M. Berkooz, op. cit ., p. 38). 

l&l La forme Adu < .\ddu se retrouve encore 
dans uu nom propre d une lisle de temoins pro- 
venant de Sichem : Ia-an-ti-na-du = laniln- 
Ad{d)u « Addu donne »: Fr. M. Th. Boiil, 
Zeitschrift des d. Palastina-Xerems , 49 p926j, 
p. 322 ss.; cf. M. Noth, op. cit. y p. 29. Dans 
les tablet les cappadociennes .Su-dIM alterne 
avec Su-A-du (cf. F. J. Stephens, Personal 
A antes from Cun. Inscr. of Cappadocia , New 
Haven, 1928, s.v.) 

t 6 ' Cf. Kn. Tallqvist, Assyrian Personal 
A T ames, Helsingfors, 1914, p. 10 b et p. 13 a. 
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« cappadocienne », le nom d’un personnage : d IM -elicit presente la curieuse 
variante graphicjue : A-de-la-at = Adel\l)Cit — Ad-ellat . 

Un excellent exemple de la forme Ad est encore fourni par le nom de la 
divinite A z/zo (var. 'Aqul etait veneree a Doora-Eurnpos 

vers le milieu du n e siecle de notre ere. Le dieu Az/y/j n’est autre, en effet. 
qu’un ancien dieu local, qui repond an nom accadieii de Apil-Ad\da) « Fils 
du dieu Adfda) f2) ». 

A cote des formes Addida), Adw a), Ad du nom de dieu Adad il existe une 
serie de formes paralleles avec l’initiale aspiree; cette aspiree s’est d’ailleurs 
maintenue plus tard dans le nom phenieien nr. Le nom du roi de Byblos, 
Rib- d L\l, aux temps d'El-Amarna. est ecrit phonetiquement Ri-ib-Ad-da, 
Ri-ib-Ad-di et meme Ri-ib-Id-di, mais on releve aussi la graphic Rii-ib-Ha- 
ad-da (Knudtzon, El-Amarna, n° 102, 1. 27). C’est aussi le nom de Adad qu’il 
faut reconnaitre dans le nom propre Mu-tu-Ha-ad-di-im de la eorrespondance 
de Man. La graphic defective se retrouve dans le nom Su-mu-Ha-di des lettres 
d’El Amarna (cf. Knudtzon, n° 97, 1. 1) et dans celui du roi de Carkemis 
Aplahanda avec la variante repetee trois fois dans une meme lettre de 
Mari : Ap-la-lla-da « Fils (du dieu) Hada »; une autre variante empruntee a 
un texteeconomique est ecrit cAp-la-ah-da et confinne la graphic Ap-la-Ha-dct f4) . 
Quant a la forme aspiree et abregee correspondant a Ad, elle est deja attestee 
dans Fonomastique amurrite de la premiere dynastic babylonienne, par 
exemple, dans Ad-ri-Ha-ad (5) et I-tur-Ha-a[d]l' l K 


1 CF. Eisser-Lea\ v, Die allassyr. Rechtsur- 
kunden vom Kiiltepe , I, n° '221, 1. 28 et 1. 39. 

2| Cf. M. I. Rostoytzefi , Excavations at 
Dura-Europos. Preliminary Report of Fifth 
Season of Work, New Ilaven, 193i, j». 112 
[i 118. I/identite de Aphlad el de Apil-Ad dn\ 
a etc signalce par C. J. Gaud, dans Rosio\r- 
zeft, op. at., p. 118, el par E. Ebliing, Archiv 
fur Orientforschunii, IX 11933-1934), p. 205. Ce 
nom de divinite e-t frequent dans fonomas- 
tique assvricnne el neo-babylonierme, on, enlre 
autres variantes, on releve la graphie phont- 
tique Aplada dans le nom propre Ap-bt-da-na- 
ta-nu ; cf. Ivn. Tallovist, Neubabylonisrhes 
Namenbuch [Helsingfors), 1902, p. 8 act p. 227. 


l3, Sur ce roi, voir Revue d' assy nolo “ie, 
XXXV (1938), p. 115 ss. 

Ai Un voit par la que le roi de Carkenus 
porte un nom compose d'un element accadieii 
aplu « bis » et d'un nom de divinite amurrite 
Handa, ce dernier nom n'ctant qu’nne forme 
nasalisee, peut-etre sous I'influence hit tile ou 
asianique, de 11 add a, Had(d)a. Je rcviendrai 
ailleurs sur ce nom propre et sur les variantes 
du nom de Adad dans les documents de 
Man. 

" hr. Tiiureae-Da no in, Lettres et contents 
de la premiere dynastic babylonienne , Paiis, 
1910, 238, i. 'i7. 

, ‘ M E. (in i l it a, List of Personal Names from 
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Aussi bien cette forme Had s’est-elle maintenue dans les textes alphabe- 
tiques de Ras Samra, ou H. L. Ginsberg (1) et R. Dussaud (2) ont reconnu 
Adad dans le nom divin Hd , var. El Hd {3) . Plus tard encore, dans l’epigraphie 
arameenne de la Syrie dn Nord, la forme IId subsist era a cote de la forme 
principale Hdd , ainsi qu’en temoignent les noms propres suivants : Hd-b'd , 
Hd-rqy (= CIS, II, n° 74); Hd-'dr (= CIS, II, n° 77); Mr-Hd (= CIS, II, n° 79); 
Hd-tkl {= CIS, II, n 0 * 79 et 85) (4) . Comme les formes Addu(a ), Adu(d) et Ad , 
les formes Hadduia ), Hada et Had ne se retrouvent que dans ronomastique 
des parlers ouest-semitiques. 

L’existence de la variante Had du nom divin Adad etant ainsi etablie, 
nous pouvons maintenant considerer le nom du roi d’Alalah revele par les 
archives d’Atehana. II est ecrit Ni-iq-me-PA. Or, le signe cuneiforme PA a 
une valeur had ({,£). Comme, d’autre part, les scribes ont l’habitude d’omettre 
le determinatif divin devant les noms de divinites amurrites —- le fait a ete 
constate depuis longtemps deja (>) dans les noms propres amurrites — il ne 
me parait guere douteux que, dans Ni-iq-?)ie-PA, le dernier signe PA soit a 
lire had et qu’il serve a transcrire le nom divin Had (= Adad); on obtient ainsi 
un nom Niqme-Had , de composition exactement parallele au nom du roi 
d’Ugarit Nqmd = Nqm + (A)d. 

II resulte de ces constatations que le nom du roi d’Ugarit, Nqmd , et celui 
du roi d’Alalah, Niqme-Had , sont de formation analogue et qu’ils trahissent 
un caractere bien amurrite, autant par la forme du nom divin que par la 
racine cp: « venger, se venger », du premier element. Cette racine, en effet, 


the Temple School of Sippur. List of Akkadian 
Personal Xames ( — Lniv. of Pensylvania. The 
l nis\ Museum. Publications of the Babyl. Sec- 
lion , vol. XI, 2), Philadelphie, 1916, n° 1, 
col. viii, 1. 6. Le signe AD, quoique inconiplei, 
est le dernier de la ligne; cette conclusion res- 
sort de la comparaison de Text remit e de la 
ligne 6 avec les lignes 1 a 5. 

|A ) Journal of the Royal Asiatic Society , 193a, 
p. 'i9. 

,2t Revue de Vhist . des rel. , 1936, I, p. 7 ss., 
p. 13. 

> 3 ' Hd : 1929, n° 18, 1. 21 1- Syria, X [1929|, 
pi. LXXI); II AH, VI, 1. 39 (= lb., XIII (1932), 


pi. XXVII; HU, I, 1. 41, 1. 55 |= 76., XVI 
[1935], pi. XLV). El Hd : BH, II, 1. 6 { = 76., 
XVI fl935), pi. XLV: IV All, II, 1. 5; III, 1. 9 
(= lb., XVII [1936], pi. XXIV). Voir aussi 
Viroli eai d, Syria , XVII (1936), p. 155, n. 1, 
qui s’est rallie a cette identification et qui a 
deja observe que Hd etait a vocaliser Had. 

4 CL G. Hoffm \ nx, Zeitsrhrift fur Assyr., 
XI (1896), p. 228: M. Lidzbvrski. Handhuch 
dcr nordsem. Epiiir., p. 258. 

'* Cf. V. Sciieil, Revue d'assyriologie, XIII 
(1917), p. 9; Then Ruth, Die Osthanaander, 
p. 91. 
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est attestee surtout en hebreu, mais elle est ahsente du vocabulaire accadien. 
Dans l’onomastique de Mari, ou Telement anmrrite est si important, on trouve 
le nom propre JSi-iq-mi-E-bu-uh « Vengeance du (dieu) Ebuh ». Un inventaire 
des archives de Mari nous revele meme le nom de la « musieienne » ndrtum) 
du roi Iarimlim de Iamhad, c’est-a-dire du pays d’Alep (1} : A i-iq-mi-La-na-si 
((Vengeance du dieu) Lanasi {2 '». C’est encore au rovaumede Iamhad, immedia- 
tement a Test dXgarit et d’Alalah, qu’on trouve, au temps de Zimrilim de 
Mari, un messager qui s’appelle Ni-iq-mi-Ia-ad-du expressement designe de 
« messager iamhadite » ( mar si-ip-ri-im-ita-am-ha-du-um k ' i. Ce nom propre 
des archives de Mari fournit un prototype de Nqmd et de A iqme-Hcid i * 3 4 5 * . 
y i-iq-mi-ia <4 est probablement 1’hvpocoristique de y iqmi-Ad(d)ct et de ses 
variantes. Le dieu Adad est designe aussi comme un vengeur dans le nom 
d’un serviteur de Zimrilim la-ctq-qi-im- A Adda l5 '. 

La racine zp: mtervient encore dans d’autres noms propres amurrites de 
la premiere dynastie babylonienne, A a-qi-mu-um « le vengeur 16 », yi-iq-rna - 
nu-um « le vengeur l7 ' », yi-iq-mu-uk « Ta vengeance ». 

L’onomastique phenieienne possede egalement un nom propre 


i 1 ' Pour cette identification, voir Revue 
d'assyr ., XXXVI (1939), p. 46 ss. 

' 2| Lanasi est pour il)la-nasi « le dieu prince, 
le dieu roi ». Nous retrouvons dans le mot nasi 
1’hebreu 50w*- <{ prince ». II semble que nous 
ayons la une autre forme (cananeenne) du nom 
divin Malik. Les noms propres Ia-du-nr-Xa-si , 
\Va~te-er-Xa-si y Ma-wa-ar-ka-Xa-si lus sur des 
tablet tes de Mari, prouvent que La-na-si est 
bien pour {i)la-.\dsi. 

3 ) A iqrni-laddu — Xiqmi-Addn; la semi- 
consonne i de Jaddu est un phoneme de 
« glissement w destine a eviter /hiatus: voir, a 
ce sujet, Tiieo Baifr, op. at., p. 63. 

4 Tablette de Nuzi publiee par Gadd, Revue 
d'assyr., XXIII 119:16), p. 155, ii° 50, 1. 36. 
A Mari, on trouve la variante A i-iq-me-ni. 

5 > Pour la lecture et le sens de ce nom propre, 
voir deja Thireal-Dancin, Revue d'assyr 
XXXIII (1936), p. 176, n. 3. 

|fl ) Cl Theo Baler, op. cit ., p. 47, s. v. A«- 

ki-rnu-urn (8 references); Diiorme, Revue bibl. 


1928, p. 79, avait deja donne /interpretation 
correcte de « vengeur ». 

II est interessant de remarquer que, pour 
deux des personnages de ce nom, le peie porte 
un nom amurrite : Ia-sa-ru-um pour Tun, 
I-zi-sar pour l’autre. Comme l a souligne Theo 
Bauer, op. cit., p. 3, c'est la un des plus surs 
indices du caractere amurrite d'un nom propre. 

1 ') Cf. Theo Bauer, op. cit., p. 47, s. v. AT- 
ig(k,q)-ma-nu-urn (2 references). La desinence 
-dnum represente un ancien diminulif, selon 
Brockllmann, Zeitschri/t fur Semihstik, VI 
(1928), p. 124 ss.; cf. .1. J. Stamm, Die akka- 
dische A 7 am en geb un g, Leipzig, 1939, p. 114, n. 2. 

Dans une lettre de Mari, j'ai releve le terme 
niqmum « vengeance » dans la phrase suivante : 
he-el ni-iq~mi-su i-du-uk-su « son vengeur l a 
tue ». (/est un nouvel exemple d’inliltration 
de semilique occidental dans le vocabulaire des 
lettres de Mari; cf. Syria, XIX (1938), p. 108 ss. 

,8f Nom de femme de Mari. 
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« Vengeance de Dieu ». Nous traduirons done Niqmd et Niqme-Had « Ven¬ 
geance du (dieu) Adad (2) ». 

Que le roi d’Ugarit, Nqmd , porte un nom amurrite n’est pas un fait sur- 
prenant, puisque aussi bien M. Schaeffer a constate a Has Samra la presence 
d’installations cananeennes pendant toute la premiere moitie du deuxieme 
millenaire l3t . D’autre part, on s’explique mieux que ce soit sous le regne du 
Semite Nqmd que le scribe El-Malek ait redige ou copie les oeuvres epiques 
et religieuses des tablettes alphabetiformes, qui nous ont rendu 1’ancienne 
litterature phenicienne ,4) . II n’est pas davantage etrange que le roi d’Alalah, 
Niqme-Had , porte un nom semitique, puisque son pere s’appelait Idrimi 
<( C’est mon secours !», son fils II (= AN)-i lim (— AN )-ma « El est vraiment 
dieu » et deux de ses predecesseurs Abba-il et Sarra-il (5) . 


I 1 ' Cf. M. Lidzbarski, Ephemeris fiir semi- 
tische Epigraphik , III (1909-1915), p. 26. 

' 2 > On pourrait aussi traduire : « Adad est ma 
vengeance », en eonsiderant la desinence -i(e) 
de Xiqmi- comme le pronum suffixe de la pre¬ 
miere personne singulier; mais le sens obtenu 
n’est guere satisfaisant. D’autre part, dans la 
langue de l'onomastique .amurrite, l’etat cons- 
truit est rendu par une desinence vocalique, 
comme l’a fait observer Then Baler, op. cit., 
p. 65. Le glissement de la voyelle -i en e atteste 
par la graphic Xiqme-IIad des textes d’Atchana 
est dii a la gutturale h qui suit immediatement. 

Si I’on peut reconnaitre le caractere amurrite 
du nom du roi d’Ugarit Xqmd , I’imprecision de 
l’ecriture alphabetique empeche d’en etablir 
la prononciation exacte. A le comparer a 
X iqrni[e)-Had et aux autres noms du meme 
type, il semble toutefois que sa forme originelle 
ait etc Xiqmi-Ad. L’hiatus i-a n'aurait pas ete 
rendu dans l’ecriture, fait qui n’est pas sur- 
prenant : dans sa communication a !’Academic 
des Inscriptions du 30 juin 1930, M. Virolleaud 
a signale qu’un texte bilingue de noms geogra- 
phiques presentait I’equivalenee Ebn = La-b\~ 
An-ma et que le nom du roi hittite Suppi- 
hihuma etait ecrit Spllm (comparer peut-etre 
aussi le nom du monstre LUvyatan ecrit Ltn). 
II n’est pas exclu cependant qu’une contrac¬ 


tion soit intervenue dont le resultat aurait ete 
Xiqme[i)d ou Xiqmad. 

L’idee de vengeance que contiennent les 
noms propres groupes ci-dessus repond a une 
conception relative a la venue d’un nouveau-ne 
dans une famille, attestee aussi dans ronomas- 
tique accadienne. La perte d un membre de la 
famille est un malheur qui appelle reparation, 
« vengeance ». Le dieu « venge » le mort par 
l’octroi d’un nouveau rejet on destine a le rein- 
placer. Dans le nom pro pro Assur-gimil-tirri 
« O Assur, venge ! », on implore le dieu pour 
qu’il venge le mort, et dans cet autre: Xinurta - 
mu-tir-gimilh « Ninurta est vengeur », on 
I’honore pour la vengeance accordee, qui est 
le nouveau-ne (Cf. Kn. Tai.l<>\ ist, Assyrian 
Personal Xantes , Helsingfors, 1914, p 40 a et 
p. 175 b \ B. Gemser, De beteekenis der persoons - 
namen voor onze kennis van het leven en denken 
der oude Babiflonters en Assyriers } Wagenin¬ 
gen, 1924, p. 118: J. J. Stamm, Die akkadisehe 
Xamengebung , Leipzig, 1939, p. 287 et p. 290|. 

Cl. F. A. Si'iijeffer, Syria , XV (1937), 
p. 113; cf. Ch. Viroi.leavd, op. cit., p. 17 ss., 
p, 25. 

( 41 Cf. Cl. F. A. Sch.effer, Vgaritica , I 
(Paris, 1939), p. 29, n. 2. 

Cf. Sidney Smith, Antiquaries Journal 
XIX (1939), p. 40 ss., p. 43 ss., p. 48. 
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Quant au point de savoir s’il faut identifier Niqme-Had d’Alalah et Texpe- 
diteur de la lettre a Ibira, Xiqme-Had , on ne peut y repondre d’une maniere 
entiereinent affirmative. II est probable, cependant, qu’il s’agit du memo 
personnage. Mais 1’existence simultanee aux temps de Zimrilim de Mari de trois 
Hammurapi, celui de Babylone, celui du pays de Ivurda et celui du pays 
d J Alep a , invite a la cireonspection. Quoi qu’il en soit, l’influence amurrite 
dans ces regions de la Syrie du Nord etait encore grande aux xv e et xiv e siecles; 
toutefois, les documents de Ras Samra et d’Atchana (2) attestent que l’ele- 
inent hurrite occupait dans le pays une place importante. 


Liege, le 12 mars 1939. 


11 Cf. Churlo-F. Jean, Revue d'assyr 
XXX\ (1038), i>. 1U7 ss. Une date d un con¬ 
tra t de pret d Atchana analyse par Sidney 
Smith dans 1 article cite ei-de&sus, p. 46, avail 
li\re la mention d’un nouvel Ilammurapi. L’as- 
syriologue anglais, dans une lettre sur Alalali 
adressee au Times du 22 aout 1930, a montre 


Georges Dossix. 

d’apres de uouveaux documents qu ii s'agis- 
sait du Hammurapi d'Alep (Iamhad) et que les 
rois d’Alep de ce temps etendaient leur suze- 
iainete sur le pays d’Alalah. 

Cf. Sidney Smith, Antiquaries Journal , 
XIX (1939), p. 48. 
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26. — La grande statue parthe de Shami et la sculpture 

palmyrenienne. 

La publication recente d’un important lot de statues, decouvertes a Shami 
pres de Malamir, dans les montagnes de la Susiane {1) , vient de jeter quelque 
lumiere sur l’art post-alexandrin de regions qui n’en avaient fourni presque 
aucune trace jusqu’ici. Je ne me propose pas de discuter R ensemble de la 
trouvaille, qui ne manquera pas de susciter les commentaires les plus varies : 
je voudrais seulement consacrer une breve note a la plus importante de ces 
statues, et en tirer certains enseignements qui permettent, je crois, de rnieux 
comprendre la sculpture syrienne de la memo epoque. 

La principale des statues de Shami (pi. XXV) est un bronze, de taille un 
peu plus que naturelle (1 m. 94). La tete et le corps sont coules separement, 
dans des alliages de qualite differentc, qui ont pris des patines distinctes. 
M. Godard estime avec raison, semble-t-il, que le corps tres pesant de cette 
statue n’aurait jamais pu etre transports a travel's les montagnes jusqu’a 
Shami, et qu’il aduy etre coule sur place, pour s’adapter a une tete apportee 
d’ailleurs. De la Rimpurete du bronze dont est fait le corps, et la disproportion 
que Lon constate entre la tete et le torse, et la difference de qualite dans le 
travail des deux morceaux. 

La statue represente un personnage vetu a 1’iranienne, d’une paire de larges 
jambieres suspendues sur les reins a quelque ceinture cachee, et d une veste 
croisee, maintenue par une seconde ceinture. Son seul autre vetement est 
un tres court calegon dont le fond, tres ample, pend par derriere : le torse et 

i 1 ) Godard, Athar-e Iran, II, 1937, p. *285-305; Sir Aurel Stein, Geographical Journal, XCII, 
1938, p. 324. Cf. Cumont, Syria , XX, 1939. 

Syria. — XX. 
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les cuisses sent nus sous les jambieres et la tunique. L’armement est reduit a 
deux poignards a gaine lobee, dont Pagencement se distingue mieux qu’a Pal- 
myre : le lobe superieur s'attache au bas de la veste par un bouton, et Pinfe- 
rieui* livre passage a un<* eourroie qui fait le tour de la euisse dig. 1), comme 
ehez les guerriers de Persepolis. Le eou porte un collier qui rappelle encore 
le streptos des Perses par sa forme generate, et qui est fait d’une epaisse et 

souple ehaine en cordon, finenient articulee, dont 
les extremites se joignent sur un grand caboehon 
ovale. Enlin la ceinture est formee de plaques 
metalliques, reliees par des eharnieres (1) . La tete 
lig. 2 j presente un visage gras, a\ec une longue 
et etroite moustache tombante. La barbe semble 
raseo a Pexception d’un collier et d’une mouche, 
tenus tres courts, et marques (comme les sour- 
cilsj par de simples incisions. La chevelure lisse, 
serree par un bandeau a sept brins, couvre la 
nuque et les oreilles, et est roulee de part et 
d autre du visage, de maniere a l’encadrer d’une 
masse epaisse. On n’apergoit des oreilles que le 
lobe, auquel n’est suspendue aucune boucle. 
M. Godard fait observer que le bandeau n’a 
pas de fanons llottants, comme en aurait celui 
d’un dieu ou d’un roi, et que la statue est done 
probablement celle d’un dynaste local. 

On voudrait pouvoir preciser un pen Pepoque et le milieu auxquels remonte 
cette imposante sculpture* qui, sans nous dormer la physionomie de son modele 
au sens oil nous Pentendons d’un portrait, marque cependant avec force son 
type ethnique, que Pon recommit, par exemple, dans Padmirable buste qui orne 
les monnaies, encore tout hellenistiques, de Bagadate, prince de Perside vers la 
fin du m e siecle avant J.-C. (fig. 3) (2) . Assurement la statue de Shami, bien 
qu’elle soit difficile a dater, ne doit pas remonter aussi haut. Son costume est 

111 Sur tuns ecs details et leur rencontre l2) British Museum ('atalogue , Arabia , etc., 

dans le costume palmyremen : Syria , XVIII, pi. XXVIII, n° 8. 

1937, p. 4-31. 




•A 


Fig. 1.— Detail de la statue dc 
Shami (cote droit), d’apres 
Athar-e Iran. 
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identique a celui d’un seigneur parthe d’Assour, dont Fimage date probable- 
ment de 88 avant J.-C. (1) . Mais le bandeau a plusieurs brins, dont sa tete 


est coiffee, ne se rencontre pas sur les 
monnaies avant le regne de Mithri- 
date III (57-54) (2) , ce qui porte a 
croire que la statue est posterieure a 
ce prince. On est tente naturellement 
de fixer une date plus exacte par com- 
paraison avec la sculpture de Palmy re, 
qui a ete bien datee par les reeherches 
de M. Ingholt, et ou un style aussi se¬ 
vere ne se rencontre plus apres la pre¬ 
miere partie du n e siecle apres J.-C. (3) . 
Mais Tart palmyrenien se transforme 
alors sous une forte influence occi¬ 
dental, qui ne s’est peut-etre pas 
exercee de meme dans V empire parthe, 
si bien que la comparaison risque de 



n’etre pas valable. Le mieux, pour 
Tinstant, semble done etre de douter. 


Fig. 2. — Tete de la statue de Shami. 
d’apres Athur-e Iran . 



D’ou la tete 

a-t-elle ete apportee ? 11 est dillicile de le dire. Peut-etre 
est-ee a Suse qu’il faut songer d'abord. Cette ville, alors 
nominee Seleucie de PEuleus, et distante seulement de 
quatre ou cinq jours de marehe de Shami, etait un 
centre important, dont les inscriptions permettent de 
se faire quelque idee. On y trouve de nombreuses bases 
de statues, mais point de statues, sans doute parce que 


celles-ci etaient de bronze. L’une des dedicaces com¬ 


mence par ces mots, mis en vers grecs : « Regarde , etrcinger ? la statue de bronze 
de Zamaspes, satrape de Suse ... ». M, Cuinont, en publiant cette epigranime^ 4, ) 


l 1 ) Andrae, Die Partherstadt Assur , pi. 59, XIII. 

* {3] Inciiolt, Berytns , II, 1935, p. 68 s. 

<2) British Museum Catalogue , Parthia , pt. »*■ Cumont, Comptes rendus de VAcademie 
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deplorait que l’effigie du personnage fut perdue. Je crois quela statue de Shami 
nous en dedommage un peu et nous donne une idee de la production susienne. 

La tete de la statue — qui rnalgre sa beaute ne depasse pas, selon nous, 
le niveau d’une bonne production industrielle — est regardee par M. Godard 
comme ayant ete modelee par un Grec. La chose n’est pas impossible, bien 
qu’elle soit difficile a prouver. Encore faut-il savoir exactement ce que Lon 
entend, a cette epoque, en Susiane, par un Grec. Si Lon regarde les caracteres 
propres de la sculpture, quelques details, comme le caractere accidentel de 
certains plis, peuvent remonter a une influence grecque, mais la rigidite de 
la symetrie axiale, a elle seule, suffirait a faire classer la statue, et meme sa 
tete, parmi les produits de l’Orient 0). 

A quiconque est un peufamilier avecle style des sculptures palniyreniennes, 
la statue de Shami suggere au premier coup d’ceil certains rapprochements. 
Ilsuffira deserappeler les torses de Kasr el-abiad (pi. XXV): c’est la meme rigi¬ 
dite dans la representation frontale, le meme realisme purement intellectuel dans 
les details, la meme expression narrative (et non visuelle) des impressions 
regues; et jusqu’a ce meme relief net et un peu gras qui donne quelque agrement, 
par exemple, aux plis des jambieres. Les nuances dans le traitement des plis, 
comme les varietes du costume, s’expliquent aisement par une difference 
d’age, ou de region, ou sirnplement de main, et ne peuvent empeeher de 
reconnaitre desormais qu’il existait, du desert de Syrie aux monts de la 
Susiane (et sans doute plus loin), un seul milieu artistique ayant en com- 
mun son repertoire et son type de representation. Palmyre, par son art, est 
plus voisine de la lointaine Susiane que de la Syrie toute proche. Ce fait nou¬ 
veau est d’une importance capitale : le milieu artistique en question n’etait 
represente jusqu’ici que par des monunnuits assez medioiTes, dont M. Ros- 
tovtzeff avait distingue V ensemble avec une penetrante intuition; mais le 
rayonnement de cet art etait parfois mis en doute. Sa realite est confirmee 
avec eclat par la statue de Shami. 

Mais d’oii vient la ressemblance des statues palniyreniennes et de la sta¬ 
tue de Shami ? 

des inscriptions, 1931, p. 238 s. ; Supplementum M. Valentin Muller, Zw'ei syrische Bildnisse 

epigraphicum graerum, \ II, 13. (86. Winckelmannsprograrnm). 

Voir sur ce point les obbervations de byna, XVIII, 1937, p. 34 s. 
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Les statues de pierre sont tres rares a Palmyre : on en eonnait six ou sept (1) . 
Ce n’est pas que les Palmyreniens fussent indifferents aux statues, car il est 
peu de villes dans le monde antique, dont les ruines aient rendu autant de 
bases et de dedicaces que la leur. Mais ces statues etaient de bronze, matiere 
precieuse et facile a transformer, si bien qu’elles ont entierement disparu. 
II est permis de croire que nos quelques statues de pierre refletent de tres 
pres l’aspect qu’avaient ces bronzes. Or nous ne savons si les Palmyreniens 
ont eu des fonderies de statues, mais nous savons que les statues de bronze 
eonstituaient a Palmyre un article d’importation fort courant. La grande lqi 
fiscale de la ville fixe les droits a payer par les importateurs et donne meme 
cette interessante precision, que deux statues faisaient la charge d’un cha- 
meau (2) . Cette importation en masse s’explique, d’ailleurs, par le fait que les 
Palmyreniens ne se faisaient pas la meme idee que nous d’un portrait; ils se 
contentaient d’images toutes faites, sous lesquelles ils inserivaient le nom des 
personnages qu’elles etaient censees figurer : on s’en convaincra en regardant 
la plupartdes innombrables bustes qu’ils nous ont laisses. Mais d’ou venaient 
leurs statues ? Personne ne semble avoir doute, jusqu’ici, qu’elles ne vinssent 
de la Syrie occidentale, et la chose est assurement possible pour une partie 
d’entre elles (3) . Mais si Pon y reflechit, il parait a peine probable quel’on trou- 
vat sur le marche d’Antioche ou d’Apamee des statues vetues a la parthe. 
Tout semble s’eclairer, au contraire, si Ton admet que c’est par les earavanes 
de la basse Mesopotamie, dont les inscriptions permettent de se faire une si 
vivante idee (4) , que ces images sont venues a Palmyre, apres avoir ete fondues 
dans quelque atelier de Seleucie du Tigre, de Ctesiphon, ou d’un des grands 
centres commerciaux de cette region. Suse, de Pautre cote, n’etait pas loin (5) , 
et c’est ainsi, me semble-t-il, que s’explique la surprenante analogic de son art 
avec celui de la metropole du desert syrien. 


Statues funeraires mutilees, en calcaire 
local, inedites (musee de Palmyre). Une statue 
feminine en marbre, du debut du m e siecle 
(Ingiiolt, Berytus, III, 1936, p. 124 s.), a 
ete transportee a Damas. 

r’i CISem ., 2, 3913, ligne 128 (aram.) : 
quod attinet ad aereas imagines, statu as, decretum 
eat ut exigantur tanquam aes , et soWat imago at 


dimidium oneris , et dime imagines ut onus . 

,3) C’est aussi le eas, par exemple, de la 
statue de marbre eitee a la fin de la note I. 

|4) Rostoytzefk, Melanges Glotz, p. 793- 
811. 

Les Palmyreniens semblent, d’ailleurs, 
avoir eu des relations directes avec Suse, 
comme le montrerait un fragment d’inscrip- 
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II ne sera pas hors de pi'opos de montrer ici une autre statue parthe ou 
sassanide, trouvee recemment en Mesopotamie. J’en dois la eonnaissance 



Fig. 4. — Statue trouvee en Iraq. 

a inon eollegue de l’lraq, Sata bey, qui m’a obligeamment permis de la publier. 
Le monument lui-meme a ete frauduleusement exporte d’lraq, (‘t Sata bey 
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ne l’a connu que par une petite photographic, difficile a reproduire, mais dont 
M. Amy a tire le dessin ei-joint (fig. 4). La matiere et les dimensions de 
l 9 original ne me sont pas connues. 

II s’agit, comine on voit, de la partie inferieure d’une statue assise. Le 
personnage est vetu a l’iranienne, d’un pantalon mou et fiottant, pare sur 
le devant d’un triple rang de perles, et rentre dans la tige de larges chaussures, 
qui sont elles-memes semees de perles. La tunique descend plus has que les 
genoux; elle aussi est ornee de triples rangs de perles, qui bordent le bas du 
vetement et ses fentes laterales et forment encore une large bande mediane. La 
taille est ceinte d’une ceinture articulee, faite de grosses plaques rondes et d’ar- 
ticles intermediaires dont la forme n’est pas tres visible. En outre, un long bau- 
drier a l’iranienne (1) repose sur les cuisses, et devait porter un glaive que Ton ne 
distingue pas. De chaque cote de la statue se dresse un petit animal, qui semble 
etre un lionceau. Ces animaux appartiennent-ils a un trone? Sont-ils plutot les 
attributs d’un dieu ? 11 est malaise de le dire. Le costume, avec sa ceinture ar¬ 
ticulee et ses ornements de perles, ressemble exactement a celui de la statue 
de Ain Arous mais on ignore si celle-la meme represente un dynaste ou un dieu. 

Quoi qu’il en soit, le style de la statue de Ain Arous est extremement 
raide et hieratique, et, dans un autre genre, c'elui de la statue de Shami Test 
aussi, tandis que notre statue mesopotamienne est remarquable au contraire 
par sa souplesse, et meme sa mollesse; par le soin que l’on a pris de rompre 
l’exces de la symetrie, d 9 exprimer le ballonnement du tissu, la chute inegale 
de la tunique. II y a la, certainement, une trace d’influence hellenistique, 
qui s’oppose a la tradition plus purement orientale des deux autres statues. 
Mais on est encore si mal informe du developpement de la sculpture sous les 
Arsacides et les Sassanides, des ecoles locales qui ont pu y briller, des modes 
qui y ont fleuri, que je n’ose proposer une date pour ce curieux morceau. 

27. — Stele d’un grand-pretre de Hierapolis. 

Le curieux monument que je vais decrire a ete decouvert en 1924 a Mem- 
bidj par Paul Perdrizet et par moi. II est maintenant expose au musee de 

111 Syria , VIII, 1937, p. 27. 
l2) Ibid p. 20. 


tion commente par M. Cantiiseau (Melanges 
Syriens, p. 277 s.). 
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Damas grace a la generosite de son proprietaire, Osman aga Nako, et grace 
a l’assistance du general Billotte, qui voulut bien nous fournir les rnoyens 
de le transporter a Alep, en un temps ou les routes de Syrie n’etaient pas ce 
qu’elles sont aujourd’hui. 

C’est une haute stele de basalte (1) , un peu plus large en bas qu’en haut, 
et munie d’un tenon qui servait a la fixer dans le sol (pi. XXVI). Le som- 
met est brise, de sorte que le personnage qu’elle figure est decapite. Ce per- 
sonnage est vetu d’une longue robe qui descend aux chevilles et qui est ornee, 
a un travers de main de son bord inferieur, d’un cordon oil pendent des glands. 
La robe senible taillee en rectangle, si bien que son etoffe forme sur les bras 
comme de courtes manches flottantes. A l’epaule droite est une fibule ronde 
et plate. Une large ceinture, ornee d’un cabochon, serre la taille 

Ce costume, il est vrai, reste susceptible d’une autre interpretation. II 
se pourrait que la longue robe fut recouverte d’un surplis, au bord inferieur 
duquel seraient pendus les glands (3) . Et les glands pourraient meme etre 
regardes, vu leur forme, comme des clochettes. Ces details presenteraient une 
analogie surprenante avec le meil que portait sur sa robe (a vrai dire, comme 
un tablier noue autour des reins) le grand-pretre des Juifs (4) . Cette hypothese, 
qui est possible, ne sernble pas probable. D’une part, le style du bas-relief 
ne permet guere de croire que le sculpteur ait pu figurer des clochettes sans 
montrer au moins l’extremite de leur battant, qui seule en aurait fait vrai- 
ment des clochettes a ses yeux. D’autre part, les bras de notre pretre sont nus 
sous le surplis— si e’en est un,— ce qui forcerait a croire que la longue robe, 
contre tout usage, etait depourvue de manches : il vaut mieux penser que 
les manches que nous avons sous les yeux sont cellos de la robe, et que celle-ci 
porte des glands de passementerie comme on en trouve sur les robes de tant 


t 1 ' Hauteur 143; largeur 70; epaisseur 18. 
Lorigine precise de la stele n’est pas connue. 
Elle gisait dans une remise chez Osman aga. 

,2 ' Bien qu’on ne puisse l’adirmer, la cein¬ 
ture parait etre double : une large ceinture 
de cuir, sur laquelle est un cordon qui ferait 
deux fois le tour de la taille et serait passe 
dans le cabochon en guise de fermoir. Cf., les 
ceintures assyriennes : Hall, Babylonian and 
Assyrian Sculpture in the British Museum, pi. 57. 


C’est le type de vetement qu’a etu- 
die en detail M. Thiersch, Ependytes und 
Ephod . 

Exod., 28, 33-35; 39, 21-26. Voir les recons¬ 
titutions de ce vetement, donnees parTiiiERscn, 
Ependytes und Ephod , pi. 51 et 52. Sur sa 
signification : Frazer, Folklore in the Ancient 
Testament , 3, p. 446-480; F. J. Dolger, 
Ant ike und Christentum, 4, p. 233-244. 
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de rois assyriens (1) . Si tentant que soit le rapprochement avec le texte celebre 
de YExode, et avec un usage qui a frappe l’imagination au point de laisser 
des traces jusqu’a nos jours (2) , il est done prudent d’y renoncer. 

Du moins des exemples nombreux attestent-ils maintenant que la longue 
robe et la ceinturc sont des insignes sacer- 
dotaux en Syrie. Les fresques de Doura, les 
reliefs de Palmyre et de Cilliza, joignent a ces 
vetements le bonnet qui distingue les pretres (3) . 

Notre sacrifieateur appartient done probable- 
ment a l’innombrable clerge qui peuplait, selon 
Lucien, le sanctuaire fameux de Hadad et 
d’Atargatis a Bambyce. La dimension de sa 
stele, oil il est represente en grandeur presque 
naturelle, incite meme a croire qu’il s’agit 
d’un haut dignitaire, et non d’un de ces mi- 
nistres inferieurs qui remplissaient les cours 
et n’avaient pas acces aux parties vraiment 
saintes du temple (4) . Mais une autre parti¬ 
cularity permet, je crois, de preciser son rang 

, Fig. 5. — Detail de la stele 

dans la hierarchie sacree. Hierapoiis. 

Quand on examine de pres le bas-relief, on 
y distingue un detail que malheureusement la photographic ne rend pas, et 
dont M. Amy a bien voulu me donner un croquis (fig. 5). Sur l’epaule du 
pretre tombe une bandelette ornee, qui fait evidemment partie de sa coiffure: 
e’est le fanon d’un diademe, analogue a celui qui tombe de la mitre sur 
l’epaule des eveques. On cherchera vainement, je crois, un autre exemple de 

I 1 ) Hall, Babylonian and Assyrian Sculpture de la tradition des grands-pretres juifs. 

in the British Museum, pi. 9, 24,27, etc. i 3 ) Les fresques de Doura dans Cumont, 

Sur sa survivance dans le Saint-Empire : Fouilles de Douraj relief du pretre d’Aphlad : 

Eisler, Weltenmantel und Himmelszelt , 1, Excavations at Dura , Fifth Season , pi. 13; 

p. 25-35. Dans l’eglise grecque, la dalmatique reliefs de Palmyre ; Syria , XV, 1934, p. 157 s.; 

des metropolites est egalement ornee de gre- 182, relief de Cilliza ; Cumont, Catal, des sculp- 

lots : M. Sotiriou m’a dit jadis que les sources turesdesMusSesroyaux du Cinquantenaire, n°56. 

byzantines ne font pas d’allusion a cet usage, \ A ) Lucian., Dea Syr., 31. 

mais que ces prelats eux-memes le font deriver 
Syria. — XX. 
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cctte parure sur fimage d’un pretre syrien: seule la figure d’Aaron, dans les 
fresques de la synagogue de Doura, en est encadree. C’est qu’en Syrie, con- 
formement a l’usage oriental et contrairement a l’usage grec, le port du ban¬ 
deau n’appartient qu’aux rois, qu’il s’agisse des Seleucides ou des dynastes 
vassaux qu’ils toleraient dans leur empire (1) . Notre stele represente done un 
personnage revetu d’attributs souverains : cest le grand-pretre de Hiera- 
polis, heritier d’une dynastie de pretres-rois, peut-etre pretre-roi lui-meme 
si la dignite royale existait encore, comme il est possible, an temps ou le 
bas-relief fut taille. 

A 1’epoque ou Lucien decrivait les ceremonies de Hierapolis, le grand-pretre 
etait renouvele tous les ans. Mais la pourpre et la tiare le distinguaient 

encore du commun des ministres (2) , et 
s’il ne battait plus monnaie a son nom, 
du moins les emissions se faisaient-elles 
au nom de la deesse dont il adminis- 
trait le domaine * 3) . Tels etaient les sou¬ 
venirs du pouvoir royal. A l’epoque 
d’Alexandre, un dynaste du nomd’Abd 
Hadad semble avoir frappe ses mon- 
naies a Bambyce (4) , parfois avec des 
types qui y resterent traditionnels jusqu’a la fin du paganisme, et il s’y est 
fait representer dans I’acte meme d’offrir l’encens sur un pyree, coiffe de la 
tiare et vetu d’une robe qui lui descend a la cheville (fig. 6). 

L attribut que notre pretre-roi tient de la main gauche reste tres enigma- 
tique (fig. 5). Il se compose d’une poignee, travaillee au tour, et d’une assez 



Fig. 6 . — Monnaie d’Abd Hadad. 
au Musee britannique. 


11 Voir sur ce point les reflexions de Saglio, 
dans son article Diadema du Dictionnaire des 
antiquites. 

l2 J Lucian., Dea Syr., 42. 

3| On sait que les monnaies de Hierapolis, 
ont pour legende Hsa; "Lc-o^oA'.ifov. 

Celle formule, qui se retrouve u Cyrrhe (A-.o; 
Ks-ra.oaTOj comme sur les rnon- 

naies autonomes de Pessinonte (Mt.tvj; fcteiv 
n’est sans doule pas vide de 
sens : elle doit prouver que la frappe de la 


monnaie etait entre les mains du clerge, et 
probablement quo la ville conslituait un 
domaine sacerdotal. Sur ces domaines, of. 
13 1 kerman, Institutions des Seleucides , p. 172 s. 

,4( Babclon, Per ses achemenides , p. li s. et 
45 s.; Id., Revue numisnuitique , XXIII, 1920, 
p. 113 s . Brit. Mus. CatalGalatia, p. 138; 
Wroth, Numismatic Citron., Ill, 1903, p. 344 
(c est 1 exeinplaire dont nous publions la pho¬ 
tographic, iig. Gj. 
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longue touffe, striee dans sa longueur dc lignes sinueuses, et legerement evasee 
a son extremite, qui est malheureusement mutilee. Du milieu de la touffe 
semble monter une tige terminee par un bouton, niais ce detail 
est bien moins elair sur roriginal que sur notre figure, ou il a fallu 

le souligner pour P exprimer. Sur 
la gauche, une ineche s’ecarte. On 
songerait d’abord a un chasse- 
mouches, mais, outre que eet ins¬ 
trument est exceptionnel en Syrie, Fig -~- —Foudre 

en bouquet (cf. 

aucune eirconstance ne semble ex- note i). 
pliquer qu’on le tienne a la ma- 
niere d’un sceptre, avec la touffe appliquee 
contre Pavant-bras. Cette derniere objection 
detourne aussi de penser a un aspersoir rituel. 
J’inclinerais done plutot a regarder cet objet, 
dans la main d’un pretre-souverain, comme un attribut de sa dignite supreme, 
sans toutefois pouvoir en offrir une explication satisfaisante (1) . 




★ 


* * 


La stele de Membidj est aussi interessante par son style que par son sujet. 
Son modele rappelle les reliefs du tombeau royal de Commagene et ceux du 
temple de Bel a Palmyre, dont j’ai tente naguere de definir la place dans Phis- 
toire de Part (2) . On notera aussi que le pyree sur leqiud le pretre fait son offrande 
semble flott(T en Pair, par suite d’une conception de la perspective qui est 


O) J’ai songe, a vrai dire, a reconnaitre 
dans cet attribut un foudre de type oriental, 
que le grand-pretre aurait porte a 1’instar de 
son dieu, et il y aurait quelque chose a dire, 
peut-etre, en faveur de cette hvpothese. 
Sur la stele des dieux de Hierapolis, trouvee 
a Doura, Iladad tient a la main droite une touffe 
marquee de stries ondulees. Cet objet, comme 
Pa bien reconnu M. Rostovtzeff (Caravan 
Cities , p. 217), ne peut etre qu'un foudre : on 


se souviendra des foudres brandis par divers 
dieux asiatiques, et qui sont formes comme des 
bouquets de meehes sinueuses (fig. 7). Il n’est 
pas jusqu'a la maniere dont Pobjet est tenu 
par notre grand-pretre, qui ne rappelle celle 
dont le foudre etrusque (derive du foudre 
asiatique) est tenu par les dieux au repos (Ja- 
cobsthal, Der Blitz , pi. I, n os 23, 28, 29, 30): 
notre figure 8. 

^ 2) Syria , XV, 1934, p. 182 s. 
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celle des sculpteurs palmyreniens (1) . Mais si Ton analyse de plus pres les carac- 
teres de la representation, e’est avec les reliefs commageniens que la parente 
semble la plus etroite. On se rappelle en effet que les personnages, sur le mausolee 
d’Antiochus I er , se presentent avec un pied de face et l’autre de profit, avec 
le buste de face et le visage de profit, tandis que sur les reliefs du temple de 
Bel, tout le corps est vu de face. La representation frontale est complete a 
Palmy re, mais seulement relative a Samosate. Or, bien que le haut de notre 
stele soit brise, on peut s’assurer encore que la tete du personnage etait vue de 
profd : ainsi seulement s’explique le fait que les fanons du diademe n’appa- 
raissent que sur l’epaule gauche, alors qu’il v aurait un fanon sur chaque 
epaule si la tete avait ete vue de face (2) . La stele de Membidj resseinble 
done surtoutaux sculptures commageniennes, et e’est la, je crois, un bon in¬ 
dice de sa date : elle doit remonter a peu pres au i er siecle avant J.-C., tan¬ 
dis que les reliefs du temple de Bel ne remontent qu’aux dernieres annees 
de Tibere. 

Ces differences, pourtant, sont legeres, et Lon sent que Samosate, Hiera- 
polis et Palmyre out fait partie, vers le debut de notre ere, d une meme pro¬ 
vince artistique, qui differait profondement de la Syne occidentale par sa 
representation et son type de sensibilite, et a laquelle appartenait aussi, 
comme j’ai tente de le montrer au- chapitre precedent, la Susiane a 1’epoque 
parthe. L’influence grecque n’en est pas absente, mais elle n’y affecte pas les 
caracteres essentiels de l’image. On voudrait savoir quel etait le centre prin¬ 
cipal de cet art, qui parait bien etre cet « art parthe » tant discute. Rien ne 
nous a ete conserve, semble-t-il, de ee qu'etait la sculpture de Seleucie du 
Tigre a la fin de Pepoque hellenistique, a Papogee de Pepoque parthe, si bien 
que toute conclusion sur Part de cette metropole — centre naturel d’une 
culture qui se serait etendue a la fois sur Samosate, Hierapolis, Palmyre et 
Suse — reste conjecturale pour Pinstant. Mais cette conjecture peut sernbler 
probable. 


' l! Syria, XV, 1934, p. 139. 

2l Meme detail sur les reliefs du tombeau 
de Commagene : Humamn et Ptchstein, 
Reisen in Kleinasien t p. 3’JO et pi. 38, 2. Dans 
les Iresques de Doura au rontraire, oil Aaron 


est vu de face, It s fanons tombent de part et 
dautre de son visage. — Sur notre stele, du 
reste, la poitrine est ires timidement tournee 
de trois tjuarts a droite. 
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28. — Representations de la main divine. 

La route d’Alep a Membidj, a peu pres a mi-cheinin de Bab (Batnae) 
et de Membidj (Hierapolis), passe au pied d’une petite hauteur qui porte le 
village d’Arime. En 1925, Paul Perdrizet, Daniel Schlumberger et moi, nous 
nous etions arretes la pour voir la 
borne de Septime-Severe, qui marque 
le 13 e ou le 14 e mille de la route (1) , 
quand Pattention de Paul Perdrizet 
fut attiree par un grand cippe a base 
quadrangulaire, de ealeaire jaunatre, 
taille sans art et defigure par les in- 
temperies, mais dont Pinteret lui 
apparut aussitot. Ce monument se 
trouvait pres du sornmet de la eol- 
line, et comme il pese plus d’une 
tonne, il ne devait pas etre loin de 
son emplaeement antique : Arime, 
dont Pancien nom n’est pas eonnu, 
etait un simple gite.d’etape sur la 
route, mais avait sans doute, au 
sornmet de son tell, un petit sane- 
tuaire. 

Outre les moulures grossieres de 
sa plinthe et de son entablement, le 
cippe d’Arime (fig. 9) n’a d’autre 
ornement qu’une niche cintree, ereusee dans sa face principale, et qui eontient 
les vestiges tres frustes, mais encore intelligibles, de deux images. A gauche 
est une main droite ornee d’un bracelet et tenant un foudre; a droite une 
autre main droite, ouverte, la paunie en avant. Cette seeonde main est flan- 
quee de deux animaux tres mutiles, qui Pencadrent a la maniere des idoles 

l 1 ’ Jalabert et Mouterde, I?iscriptions graphic historique , carte XIII 1)2. 

grecques et latines , n° 228. Dussadd, Topo- I-’ 1 Hauteur 118. largeur 63; epaisseur 44. 



Fig. 9. — Le cippe d’Arime. 
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syriennes. Ajoutons que l(*s deux poignets sont drapes, comine s’ils emergeaient 
de leurs manehes. 

Ces simulacres etrangcs sont ceux du grand couple divin de Hierapolis, 
tel qu'il apparait sur la stele de Doura (lj : Hadad tenant le foudre, Atargatis 
llanquee de I ons et levant la main pour benir. Si Ton regarde de presle eippe 
d’Arime, on y verra grave sous chaeun des deux symboles un rectangle : 
o’est que le sculpteur a reproduit deux objets qu'il avait du voir dans la rea- 
lite, poses sur des bases l'ectangulaires. C’est ainsi probablement qu’ils etaient 
offerts a Tadoiation des fideles dans le saint des saints de quelque temple. 
II faut remarquer aussi que la place des deux simulacres, 1’un par rapport a 
l’autre, est la memo que celle des statues de Hadad et d’Atargatis sur les mon- 
naies de Hierapolis et sur la stele de 1 )oura. La place de droite, qui est la place 

d’honneur l2 ‘, est donnee regulierement a Hadad. 
Cette hierarchie reflete 1’etat le plus ancien du 
eulte et se maintenait dans les images, bien 
que la deesse svrienne cut en fait eclipse son 
paredre dans la devotion populaire. On voit 
clairement ce developpement s’accomplir dans 
les inscriptions de Delos, ou une famille de 
pretres hierapolitains avait fonde un temple de Hadad et d’Atargatis, peu 
apres le milieu du n e siecle avant J.-C. : le dieu est nomine avant la deesse 
dans le texte de fondation et dans la plupart des dedicaces aneiennes, mais 
peu a peu il prend le second rang, ou memo est simplement passe sous silence (3) . 

La representation d'Atargatis par sa main est en tout cas fort rare, et peut- 
etre le cippe d’Arime en est-il l’unique monument (4) . Mais les Syriens ont 
souvent figure le dieu du tonnerre par une simple main qui brandit le foudre. 
II suffit de rappeler, pour la Palmyrene, les autels de Karassi et le pyree de 



Fig, 10. — Cylindre babylonien 
(d’apres Contenau). Voir note 4. 


M| Plus haut, p. 1S7, nole 1 . 

,2) Sur ces prineipes tlo hierarchic, tels 
qu'ils sont observes a Palmyre, voir Syria, 
XIII, 1932, p. 190 s. 

(31 Inscriptions de Delos , 2220-230'*; cf. 

Roussr.L, Delos rolonie athenienne , p. 261. 

4 II y a sur un cylindre babylonien de 
la dynastie d l»ammoural»i (Co.ntenau, Glyp- 


hque syro-hittite, pi. XVII, n° 129, Frankfort, 
Cylinder Seals, p. 179] une tres interebsanle 
image d’une main, dressee sur une base eomme 
s’il s’agissait d un simulaere ofieri au eulte. 
M. I ranktort attire mon attention sur une 
base semblaalc, placet* sous une statue ; fron- 
tispiee de Wlissbacii, Babylonisehe Miszellen. 
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Gdem (1) , dedies a Zeus tres-haut, qui est probablement une forme de Baal- 
shamim. Une image semblable, encore inedite, a ete relevee par M. Schlum- 
berger sur un petit autel qu’il a decouvert a Khirbet Semrine, au Nord de 
Palmyre. Le meme symbole figure sur un petit l'elief de Doura <2) ,trouve dans 
une niaison particuliere, a 1’entree de laquelle il avait peut-etre pour fonction 
d’ecarter le mauvais oeil. Enfin, je voudrais decrire deux monuments inedits 
qui completeront eette serie. 



Fig. 11. — Bas-relief de Kefr Kelbine. 

J’ai trouve le premier, il y a une dizaine d’annees, a Kefr Kelbine <3) , 
petit village qui n’est pas tres eloigne des ruines de Cyrrhe. Cette ville se glori- 
fiait sur ses monnaies d’un culte de Zeus Kataibates, le dieu qui descend dans 
Eeelair, et c’est evidemment a une forme de ce dieu qu’etait dedie notre relief. 
Il s’agit d’une tres belle plaque de basalte (fig. ll),oii une main droite brandit 
un foudre de forme compliquee, fortement influence** par certains types grecs. 
Le dard central, tordu en spirale, est entoure de quatre llammes et se termine 

Syria, XIV, 1933, p. 110. n° XII c 2 (o km. au Sud-Est d'Azaz). Ilau- 

' 2| Hopkins pI Howell dans Excavation# teur 77 cm.; longueur 116 em.; epaisseur 

at Dura, Fifth Season, p. 236, pi. 18, 3. 2't cm. Musee de Damas. 

3 ) Dlssaud, Topographic historique, carte 
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d’autre part en croissant : une mutilation de la pierre empeche malheureuse- 
ment de distinguer le detail de ce motif. Mais le trait le plus curieux de toute 
cette image lui est donne par le vaste nimbe, forme de trois orbes, d’ou emerge 
la main. Sur les autres monuments de la main divine, celle-ci est representee 
comme si elle etait simplement amputee. Le sculpteur de notre bloc de basalte 

a evite cette gaucherie par un parti tres heureux, 
dont je ne connais pas d’autre exemple, et qui ne 
trouvera que plus tard son equivalent dans les 
images chretiennes, ou la main de Dieu emerge 
de la nuee. 

Le deuxieme monument est bien plus primitif. 
C’est une stele en forme de pyramide tronquee 
(fig. 12), munie d’un tenon d’encasti^ement, que 
M. Ploix de Rotrou a eu le merite de decouvrir 
a Tell Sfir (1) . La sculpture en est si grossiere, que 
seul un croquis peut en donner une idee correcte. 
On y voit un bceuf, la tete de face, avec une 
bosse pointue ct de grandes et ridicules oreilles. 
Au-dessus de lui, une main brandit le foudre; et 
au sommet de la stele sont encore sculptes le 
soleil et la lune (2} . La fagon extremement mala- 
droite dont est represente le boeuf rappelle exac- 
tement la stele de la deesse au dairn, trouvee pres d’Azaz, et que j’ai publiee 
naguere en l’attribuant au l er millenaire avant J.-C. J’avoue que la pre¬ 
sence de la main au foudre, dont je ne connais que des exemples posterieurs 
a notre ere, me fait douter aujourd’hui si j’ai eu raison, et si ce que j’ai pris 
pour un archaisme n’etait pas simplement du a la maladresse. — La stele de 
Tell Sfir presente l’aspect general d’un betyle, et 1’on peut croire qu’elle rece- 
vait les hommages des paysans dans quelque temple rustique. Aussi serais-je 
enclin a voir dans le taureau qui y est sculpte 1’animal de Hadad et de 



(lt Tell Sfir est au Nord-Ouest de Bab, a 
quelques kilometres de la Irontiere turque. 
II est no in me Tell Si fir sur la carte au 1 : 200000, 
feuilie de Membidj. -— Hauteur 1 in. 20;largeur 


en bas 0 m. 72; epaisseur en bas 0 m. 44. 

l2 > Sur le sens de ces symboles, voir Syria , 
XIV, 1933, p. 243. 

Syria, XIV, 1933, p. 37A 
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Techoub, qui porte generalement sur son dos le dieu lui-meme, mais est sim- 
plement surmonte, ici, de son symbole. 


Pourqnoi les Svriens se sont-ils plu a ces representations symboliques ? 
Ce n’est point par defaut d’habilete, car cette explication, qui serait admissible 
pour les villages, ne Pest pas pour la . 


ville de Palmyre. Est-ce par une crainte 
religieuse, analogue a celle qui a conduit 
le peintre de la synagogue de Doura a 
figurer la presence de Iahve par une 
main qui descend du ciel (1) ? II ne le 
semble pas, car le polytheisme syrien, 
malgre son gout des betvles, des « pierres 
animees », n’eprouvait en principe au- 
cune repulsion a sculpter les dieux en 
entier. II semble done que Pexplication 
soit a chercher plutot dans la psycholo¬ 
gic de la representation que dans la psy¬ 
chology proprement religieuse. J’ai 
tente de montrerailleurs< 2) , en etudiant 
Part de ces regions, combien l’artiste 
restait indifferent aux apparences cor- 
porelles, combien exclusivement il s’at- 
tachait a souligner les organes par ou 
s’exprimaient les qualites de l’etre les 
plus essentielles a ses yeux. Les organes 
en question (par exemple, les yeux) ten- 
daient ainsi a prendre une valeur 
toute la signification del’image. 
explique probablement la 

I 

l 1 ' Kraeling dans Excavations 
Sixth Season , p. 355. 

Syria. — XX. 



£ 


; 5 *> 5* 



Fig. 13. — Main votive. 


symbolique, a absorber et concentrer en eux 
Une abstraction semblable, mais plus radicale, 
genese des symboles que nous etudions. Aux epoques 


at Dura , 


1 2 > Syria , XVIII, 1937, p. 32 s. 
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plus anciennes, Pabstraction etait plus complete encore, et le foudre est repre¬ 
sente tout seul : c’est la tradition que Ton trouve en Mesopotamia (1) et qui, 
en Syrie, a persiste jusqu’a la fin du paganisme dans le foudre que Pon adorait, 
pose sur un trone, a Seleucie de Pierie <21 . -— II reste, d’ailleurs, que Patta- 
chement a de tels symboles va de pair avec un tout autre type de religio¬ 
sity que celui qui se laissait deriver, dans le culte de statues belles ou 
agreables, vers une simple contemplation esthetique l3) . 


Le musee de Beyrouth a acquis, il v a quelques annees, une main de bronze 

* 

(fig. 13), que Pemir Chehab veut bien me permettre de publier (4) . Elle a ete 
trouvee quelque part dans la Bekaa et porte au poignet Pinscription suivante : 

Accoj^a; | s*jixy.z\yoc acA\$r;/.vj. 

II reste peu de chose a dire sur les objets de ce type, qui constituent au- 
jourd’hui une petite serie <5) , mais la main ouverte d’Atargatis sur le cippe 
d’Arime confirme evidemment leur interpretation : ce n’est pas la main de Pado- 
rateur faisant le geste de Phommage ou de la supplication, mais la main benis- 
sante de la divinite, dont Padorateur reconnaissant dedie l’image. Ces mains ne 
se trouvent hors de Syrie que dans le culte phrygien de Sabazios (6) , ou leur usage 
parait s’etre implante sous une influence sernitique 1 7) . Sans doute procedent- 
elles done de la meme abstraction que la main au foudre. 

Henri Seyrig. 


ll ) Voir notamment les koudourrous : 
Steinmetzer, Die babylonischen Kudu rr us , 
p. 168; Frank, Bilder und Symbole babylo- 
nisch-assyrischer Cotter , p. 31; Contenau, 
Antiquites orientates , Sumer, ete. (Musee du 
Louvre), pi. 36. Des representations analogues 
du foudre place sur un support ont etc trouvoes 
a Tell Halaf (inedites). 

,2 i Outre les monnaies, voir Chapot, Me- 
moires de la Societe des antiquaires, LXVI, 
1907, p. 222. 

( Sur la persistance du culte des symboles 
en Svrie, cf. lioLi-, Anted der Styliten am Auj- 


kommen der Bilderverehrimg (Gesammelte Auf- 
sat:e, II), p. 394 s. 

( 4) Hauteur 15 cm. Le poignet est dechire 
sur le devant, ei il semble bien que cette dechi- 
rure soil due a Farrachenient d’un rivet, qui 
lixait la main sur une base. 

^ 5| Dussaud, Notes de mythologie syrienne , 
p. 117-125; cf. Perdrizet, Archiv fur Reli~ 
gionswissenschaft , XIV, 1911, p. 118-124. 

I 6 ) Ulinkenberc, Archaologisehe Studien t 
p. 67 s. 

'' 1 Ccmont, apud Dussaud, toe. cit. 
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RAPPORT PRELIMINAIRE 

PAR 

DANIEL SCHLUMBERGER 


Au bord de la piste de Damas a Palmyre, a 42 km. a I’Est-Nord-Est de 
Qariateine et a 60 km. a l’Ouest-Sud-Ouest de Palmyre, la mine connue sous le 
nom de Qasr el-Heir (1) est signalee au loin par unc tour a demi ecroulee, au 
pied de laquelle des mouvements du terrain permettaient de reconnaitre, des 
avant la fouille, l’existence d une enceinte rectangulaire enfouie sous le sol. 
Ces restes, generalement regardes comme ceux d’un « castellum », avaient ete 
decrits par nombre de voyageurs; quelques-unes des autres mines qui se voient 
dans le voisinage avaient ete tout au moins signalees (2) ; enfin le grand bar- 
rage de Harbaqa lui-meme, a une quinzaine de kilometres au Sud de Qasr 
el-Heir, n’etait pas reste inapergu (3) . II n’en fallut pas moins attendre les 
explorations aeriennes du R. P. Poidebard pour que fut reconnue d’ensemble 
Pimportante installation dont le barrage, le « castellum », et les mines avoi- 
sinantes ne sont que des parties : ee fut eet archeologue qui, dans son grand 
ouvrage sur le limes de Syrie, donna, pour la premiere fois, du double site de 
Qasr el-Heir et de Harbaqa une description generale, aeeompagnee d’un plan 
schematique, et d’excellentes photographies aeriennes (4) . 


Parfois appelee Qasr el-Tleir el-Gharhi 
(roccidentale) pour la dislinguer du site homo- 
nyme situe plus a l’Est, a proximite de Sou- 
khne, v. Creswell, Early Muslim Architec¬ 
ture , I, p. 330, note 2. 

l-l Bibliographic du site dans Creswell, op . 
cit.y p.347, note 3,et Poidebard, Trace de Rome, 


p. 187, note 2. Ajouter Savignac, Rev. Bi- 
blique, 1920, p. 366-368, et Wiegand, Palmyra, 
p. 6-9. 

1 3) Cii. Huber, 1 ’oyage en Arabie , p. 2-3; 
Musil, Palmyrena, p. 131. 

Poidebard, op. cit., p. 187-189; plan 
pi. XXXII; photos pi. XXXIII-XXXVII. 
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Les elements essentiels de 1’organisation que faisait connaitre le R. P. Poi- 
debard etaient les suivants : 

I. Dans la montagne, le baiTage de Harbaqa; 

II. Dans la plaine, a Qasr el-Heir, quatre ouvrages prmcipaux : 

1° Une enceinte rectangulaire (A) enfermant des terrains irrigables; 

2° Un ouvrage de collection et de distribution des eaux fB): 

3° Le « castellum )> (C) avec sa tour; 

4° Un Khan (D); 

III. Entre Harbaqa et Qasr el-Heir : 

1° Un canal qui amenait l’eau du premier de ces endroits au second; 

2° Un « poste d’etape » (E) a) . 

Le P. Savignac, Th. Wiegand, le P. Poidebard attribuaient le « castellum » 
a la periode romaine. Le P. Poidebard, qui avait decouvert Y « organisation 
agrieole », ajoutait qu’elle aussi etait vraisemblablement d’origine romaine (2) . 
Cette opinion semblait, en effet, la plus probable. Au milieu du cote Est du 
((castellum)) se voyaitun grand linteau de pierre (3) , en place sur deux piedroits 
dont les sommets emergeaient des residus de brique crue. Or, le riche decor 
sculpte qui ornait cette porte remontait incontestablement a l’epoque ro¬ 
maine (4) . D’autres fragments antiques gisaient epars : au cours d’une breve 
visite aux principales ruines du site MM. G. Kleiner, R. Naumann et moi 
avions, en mai 1936, recueilli a la surface du sol, dans l’ouvrage B, plu- 
sieurs bustes palmyreniens. II paraissait done raisonnable d’admettre que 
les vestiges visibles a Qasr eLHeir etaient ceux d’une oasis antique, depen¬ 
dant du barrage de Harbaqa. 

Ibid., p. 55. L’auteur denie a ce poste — avec lequel il presente, en effet, la plus 

le caractere dun « castellum de defense ». grande analogie, —et date la porte en conse- 

II lui donne le nom de Harbaqa, que les gens quenee. Mais je me demande si le camp 

du pays n’appliquent, a ma connaissance, et son decor ne remontent pas a une epoque 

qu’au barrage; je ne sais, en fait, si ce poste un peu plus haute (milieu du m e siecle; cf. 

possede un nom. Berytus , II, 1935, p. 167, 3°) malgre le texte 

' 2| Op. cit., p. 190. qui en attribue la fondation a Diocletien. 

31 Reconnaissable sur la vue aerienne du La porte de Qasr el-IIeir serait alors, comme 

R. P. Poidebard, Trace de Rome , pi. XXX\ , les aulres fragments antiques du site, un ves- 

Cf. aussi Wiegand, op. cit ., p. 6, fig. 7. tige de 1'oasis palmyrenienne, plutot qu'un 

l 4 W iegand, loc. cit., avait rapproche ce temoin de 1’organisation du limes par Diocle- 

decor de celui du camp de Diocletien a Palmyre, tien. 
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Deux des mines de Qasr el-Heir etaient cependant de date plus tardive : 

1° La tour, dont l’origine byzantine fl) etait hors de doute; 

2° Le khan (D) dont la porte, restee debout, portait une inscription pu- 
bliant que « la confection de cette oeuvre » (i. e. le khan) avait ete « ordonnee 
par l’esclave de Dieu Hisham, emir des croyants, ... en radjab de Tan 109 » 
fnovembre 727) t2 L 

En inai 1936, a la faveur d’un vol d’etudes effeetue a bord d’un appareil 
niilitaire, je pus jeter un regard d’ensemble sur les ruines de Harbaqa et de 
Qasr el-Heir, et fus vivement frappe de leur importance (3) . 

Au eours des annees precedentes j’avais etudie un groupe de villages 
antiques de la Palmyrene septentrionale {4) . Mes reeherches avaient montre 
que les etablissements quon pouvait rencontrer en Palmyrene, en dehors de 
Palmyra menu, n’etaient pas tous des stations routieres (5) . 11 fallait faire leur 
place aux installations rurales. Mon coup d’ceil aerien sur Qasr eLHeir me per¬ 
mit de me rendre eompte que ces installations elles-memes se divisaient en 
deux groupes assez differents : a des villages qui n’avaient pas possede de sys- 
teine d’irrigation, et dont l’economie pouvait meme avoir ete surtout pasto¬ 
rale, s’opposaient des villages tirant en inajeure partie, ou meme exclusive- 
ment, leurs ressources de cultures irriguees : les fermes, les « ranchs » de la 
montagne devaient etre distingues des oasis de la plaine. Quand, a la suite 
de moil vol, je deeidai d’utiliser a Qasr el-Heir une subvention dont l’Academie 
des Inscriptions avait bien voulu me eonfier I’emploi, je n’avais en vue que 
de completer mes reeherches sur la Palmyrene romaine par l’etude d’une oasis. 
A la difference des villages montagnards que je venais d’etudier, cette oasis 


' 11 Reconnue par Witgand, op. at., p. 7, et 
par Savignac, op. cit., p. 367; des croix gree- 
ques, sculp!res dans des medaillons, se voient 
en plusieurs endroits ' deux d’entre dies sont 
sur des blocs en place, Tune (Wiec.and, fig. 10) 
orne un linteau lombe. Kiles appartiennent 
certainement au decor originel de Ja (our. Sur 
le monastere dont la tour faisait partie, voir 
le second article. 

' 2| Re pert, chronol. d'epigr. ar. t I, p. 23, n° 27. 

1,1 Pendant toute la duree de mes travaux, 
je n ai ce>st* de beneficier du concoursde PAvia- 
tion niilitaire. .J*ai pu faire plusieurs recon¬ 


naissances aeriennes. Des photographies ont 
ete executees chaque fois que je Pai deniande. 
J’exprime ici au colonel de PHermite, com¬ 
mandant de PAir au Levant en 1936, ainsi 
qu’au colonel Roque, son successeur en 1937 
et 1938, ma tres vive reconnaissance de Paide 
infiniment precieuse qu’ils out bien voulu 
m’accorder. 

Cf. provisoirernent Arch. Anz., 1935, 
p. 595-634. 

n) Pour ces dcrnieres v. Poidebard, op. 
at ., p. 76 (Arab, Illehle), p. 109 (Oum es- 
Selabihj, etc. 
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avail eu, il est vrai, une survie post-antique, et Pinteret qu’il pouvait y avoir 
a determiner le caractere et Pimportance de cette survie ne m’echappait pas. 
Mais je ne m’attendais pas a ce qu’elle eut notablement altere la physionomie 
de rinstallation palmyrenienne : a Palmyre meme, les ages chretien et isla- 
mique n’ont que fort peu modifie le visage de la ville paienne. Ce que je pen- 
sais trouver c’etait, en premier lieu, une oasis de Pepoque imperiale. 

La fouille me fit rapidernent abandonner cette vue preetablie, et je dus 
reconnaitre, au bout de quelques semaines, que, des edifices de rinstallation 
antique (reserve faite du barrage) et de rinstallation byzantine (reserve 
faite de la tour), il ne restait que des fragments, dont plus aucun n’etait en 
place La vaste organisation dont les grande lignes se lisaient si nettement 
du haut des airs,datait,dans presque toutes ses parties,de Pepoque omeyyade (2) . 
En meme temps, par suite de Pimportance inattendue des trouvailles faites 
dans le « castellum », oil la fouille livrait les restes d’un decor architectural 
extraordinairement riche et varie, j’etais amene a prevoir le degagement com- 
plet de cet ouvrage, ainsi qu’une exploration approfondie du reste du site, 
laquelle eut bientot pour resultat de nous faire decouvrir une ruine de plus : 
celle d’un bain. A cote de Pexploitation agricole recoimue par le P. Poidebard 
nous commencions done a voir sortir de terre des vestiges d’un tout autre 
caractere et qui paraissaient etre ceux d’une tres luxueuse residence. Mon 
entreprise prenait ainsi un caractere beaucoup plus ambitieux que je ne l’avais 
d’abord escompte. Grace a de nouvelles subventions de PAcademie des Ins¬ 
criptions, mais surtout a Pappui extremement comprehensif et liberal du Gou- 
vernement syrien, mon plan put etre execute. Les recherches, qui se sont 
etendues sur trois annees < 3) , sont aujourd’hui terminees. Mais la publication 


(11 Le plus notable est la borne frontiere 
de la Palmyrene publiee dans Syria, XX, 1939, 
p. 63. 

(2 ) Les raisons de cette datation seront 
exposees dans le second article. 

I 31 1936, l er mai au 15 juillet (architecte : 
M. Jean de Jaegher) ; — 17 octobre au 15 de- 
cembre {architecte : M. Marc Le Berre) ; — 
1937, 30 mai au 30 septembre (architecte : 
M. Jacques Fagard) ; — 193$, 25 septembre 
aul5 decembre (architecte: M. Marc Le Berre). 


Le nombre des ouvriers employes a la fouille 
n’a jamais depasse la soixantaine et est sou- 
vent reste notablement en dessous de ce maxi¬ 
mum. — Je dois aux architectes successifs 
de la mission, ainsi qu’a MM. Ecochard et 
Sauvaget, qui out visite la fouille a plusieurs 
reprises, et a M. Pearson, qui a sejourne a 
Qasr el-lleir pendant un mois, nombre de 
remarques et de suggestions preeieuses, dont 
les pages qui suivent ont grandement bene- 
heie. Je leur en exprime a tous ma gratitude. 
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definitive souffrira sans doute des delais assez longs. Elle ne peut etre envisages 
avant que ne soit acheve, au Musee de Damas, rassemblage des stucs du cha¬ 
teau (« castellum))), travail delicat et minutieux, en eours depuis pres de deux 
ans, et qui est cependant encore loin de son terme. L’objet du present article 
est de presenter, en attendant, et de fagon provisoire, les resultats essentiels 
de nos campagnes. 

Tous les ouvrages qui viennent d’etre mentionnes (1) ont ete etudies par 
nous, a la seule exception du « poste d’etape (2) » situe entre Harbaqa et Qasr 
el-Heir. Je decrirai d’abord ceux qui rel event de l’exploitation agricole, et 
traiterai dans un second chapitre de la residence princiere. 


I. — L’exploitation agricole. Description. 

1. — Le barrage de Harbaqa . 

Cet ouvrage se trouve sur le rebord Nord du Djebel Rawaq, au pied nienie 
du chainon conriu sous le nom de Djebel el-Barde, a 1.500 m. environ au Nord 
du puits de Ain el-Barde. II est etabli en travers du thalweg de l’Ouadi el- 
Barde, qui s’encaisse, dans cet endroit, entre les derniers contreforts de la 
montagne a laquelle il va eehapper (pi. XXVII, 1). 

Le barrage est un mur rectiligne {3) fait d’un massif enferme entre deux 
parements de grand appareil. Les blocs du parement exterieur ont en grande 
partie disparu, et, la oil ils subsistent, ils sont presque partout dans un etat 
avance de degradation. Le parement interieur, au contraire, est bien conserve 
(pi. XXVII, 2). Les blocs en sont regulierement disposes par assises, placees en 
retrait marque les unes sur les autres. II est remarquable que certains d’entre eux 


|l! Voir notre figure 1. Cette figure n’est 
pas un plan, mais un schema. L’echelle est le 
10.000 e , sauf entre les sondages 9 et \ r ± oil 
elle est le 1.000 e , et dans les sections 1-2, 2-3, 
3-4, dont la longueur n’a pas ete figuree. 
Le poste d’etape (Poidebakd, ouvrage E) 
n’est pas represente; il se trouve entre les 
sondages 1 et 2. Les constructions ne sont pas 
orientees. Les petits numeros ont trait au 


nivellement, qui a ete fait en vue de la publi¬ 
cation finale. 

La fouille de cette construction relative- 
ment considerable eut exige des funds impor- 
tants. 

^ 3) Longueur : 365 m. au sommet. Hauteur 
(maxima actuelle) : 20 m. 50. Epaisseur (a la 
base) : 18 m. 
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sont poses en delit. Entre les parements, le blocage est fait de galets et d’eclats 
de pierre, enrobes dans un mortier abondant et disposes par couches. La 
hauteur de ces couches est celle des assises de parements; elles sont separees 
par des lits de mortier. Des terrasses* 1 * sont menagees sur la face exterieure 
du mur, a 4 m. au-dessous de son sommet, lequel a Taspect d’une chaussee, 
rongee par les intemperies et a demi enfouie 
sous les debris, mais neanmoins si plane et si 
bien conservee que la traversee du barrage en 
automobile peut se faire sans difficulte aucune. 

On ne voit pas de restes de balustrades, ni 
d’aucun decor architectural de quelque espeee 
que ce soit {2) , et si le barrage a porte une 
dedicace, nous ne savons ou elle etait placee. 

Le barrage avait trois issues. Deux d’entre 
elles, qui se trouvaient a sa base, sont mecon- 
naissables aujourd’hui : elles ont pris l’appa- 
rence de breches, par ou les eaux torrentielles 
s’ecoulent en hiver. Mais il est tout a fait 
certain que ces breches tiennent la place 
d’issues antiques, car des canalisations en 
pierre, de section rectangulaire tres soigneu- 
sement appareillees et couvertes, aboutissent 
a chacune d’elles, venant de l’amont. 

La troisieme issue est un tuyau de poterie, de tres faible diametre, qui 
traverse le barrage avec une forte pente. L’orifice amont, qui est bien conserve, 
est situe a 11 m. 20 au-dessous du sommet du barrage, au haut d’un contre- 
fort faisant saillie sur les assises inferieures {3) . La fermeture en etait assuree 
par une vanne manoeuvree d’en haut : les rainures dans lesquelles cette vanne 



Fig. 2. — Contrefort et tourelle sur 
la face amont du barrage Harbaqa. 


Bien visibles sur notre pi. XXVII, 1, et 
aussi Poidebard, Trace de Rome , pi. XXX1IT 
et XXXIV. Ces terrasses sont au nombre 
de 7. La longueur des cinq premieres (en par- 
tant de l’Est, c’est-^-dire, sur les planches, de 
la gauche) varie entre 30 m. 50 et 33 m. 50; 
la sixieme mesure 28 m., la septieme 40 m. 

Syria. — XX. 


( 2| Nous avons cberche en vain les demi- 
colonnes et blocs diversement d^cores mention- 
nes par Musil, Palmyrena , p. 131. 

Le sommet du contrefort correspond 
au sommet de la onzieme assise au-dessous 
du sommet du barrage. T/orifiet* est place 
au niveau de la base de la dixieme assise. 


26 
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vcnait sYneastrer sont encore visibles tig. 2'. Au eontrefort s adosse une sorte 
de touvolle' 1 '. reetangulairc dans sa partie supericuri*. ammdie vers 1 avant, 
en forme de demi-evlindre. dans sa partie interieiire. Lcttc tomvllc, qui est 
appareillee avee som. est fai1 1 * de petits blues d un ealeaire tend re, tout ddfe- 
rent de la pierre du rcste du barrage, aver lequel sa macoiuierie n a aueun lien. 
Elle constitue eertainement une addition a la eonstruetion primitive. 

La sortie aetuelle du tuyau est situee a environ 4 in. au-dessus du sol, 
en un point oil, par nialheur, le parement exterieur est totaleinent mine, en 
sorte que plus aueune observation n est possible. 

Le lae artilieiel que retenait le barrage a disparu par eonibleinent. Les 
materiaux dont ll est rempli sont des sediments d une remarqliable homo- 
geneite, qui reposent par endroits directement sur le roe, ailleurs sur des 
alluvions torrentielles de faible epaisseur. Le lae avait eesse d’exister, ou se 
trouvait reduit a une tres minee nappe d eau, lorsque les deux breehes qui 
viennent d'etre mentionnees se furmerent a la base du barrage, sans doute 
par suite de Laetion des eaux de ruissellement sur la face interne de celui-ci (2 b 
CYst alors qu’une puissante erosion regressive eommenga de ereuser les gorges 
profondcs, en forme de ramures ipi. XXVII, 1), qui devorent peu a peu la 
masse des sediments. Lne partie de la face interne du barrage est ainsi dega- 
gee, et e’est eette eirronstanee qui a rendu possibles nos observations con- 
cernant les issues, ainsi que le fond du lae et les eanaux qui s’y trouvent. 

Les contours du lac antique restent bien visibles dans leurs grandes lignes, 
surtout apres les pluies : la surface plane formee par le sommet des sediments 
est alors inise en culture et se distingue par sa couleur plus sombre des col- 
lines encadrantes, pierreuses et steriles. Dans sa plus grande longueur, le lac 
mesurait approximativement 1.55U m., dans sa plus grande largeur (a hauteur 
du puits d’A'in el-Bardej approximativement 800 m. 

Le fonctionnemeirt du barrage demande encore a etre etudie. Je me reserve 
d’en traiter dans la publication finale, en menu* temps que* je decrirai certains 
fragments qui se sont retrouves dans le lit de Loued a quelques metres en 

0* Degagee par nous. Soul le sommet du former apres la disparition du lac, dans les 

eontrefort emergeait des sediments. periodes de seeheresse, a vraisemblablement 

l2) Une sorte de crevasse, qui regne entre beaucoup favorise eette action, 

le barrage et les sediments, et qui a dii se 



PI. XXVIII 



HARBAQA. 
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aval du barrage, et qui proviennent peut-etre du vannage de 1’une des issues 
inferieures. 

2. — Le canal * 

Bien que le canal soil presque entierement souterrain, son itineraire est 
reconnaissable sur la majeure partie de son pare ours, grace au leger relief 
qu’ont cree a la surface du sol les deblais tires de la tranehee au fond de laquelle 
il a ete construit. L’alignement de ces deblais, qui n’est guere discernable au 
sol que par les eelairages frisants du matin et du soir, se revele avec une extreme 
nettete a Tobservateur aerien, comine on peut en juger par nos pi. XXVIII 
et XXIX. Quatorze sondages, pratiques sur le canal et sur ses derivations, 
completent notre connaissance de cet ouvrage. 

Au sondage n° 1 le canal apparait a fleur de sol, sur la rive gauche de Toued. 
II y a pen d’espoir de le retrouver en amont de ee point, car il devait etre eta- 
bli dans le lit meme de 1’oued, aux violences duquel il n’aura pas resiste : aux 
abords immediats du barrage, en particulier, il est certainement detruit. 

Le canal disparait a nouveau, en aval du sondage n° 1, probablement 
parce qu’il rentrait dans l’oued. Mais, aux environs du poste situe entre les 
sondages 1 et 2 {11 , soit approximativement a 4 km. du barrage, ses deblais 
redeviennent visibles et peuvent etre suivis, sur la rive droite, jusqu’aux jar- 
dins de Qasr el-Heir, sans autre lacune qu’un passage de quelques centaines 
de metres, ou il regagnait temporairement l’oued. Au sondage n° 5, nous avons 
mis a jour le point de depart du canal seeondaire par lequel etait assuree Tali- 
mentation en eau du bain et du chateau. Le sondage n° 6 a per inis d’etudier un 
autre point du meme canal. 

Un peu en aval du sondage n° 5, et a une faible distance a l’Ouest du canal 
principal, nous avons retrouve les restes dhme installation comprenant quatre 
fours, ou out du etre fabiaques les briques et le platre necessaires a la construc¬ 
tion et a la decoration du chateau. Tout a proximite, un endroit oil une quan- 
tite extraordinaire de fragments de briques et de tuiles gisent sur le sol, doit 
etre le lieu ou les briques etaient entreposees. 

A 16 km. 1/2 de Harbaqa, le canal aboutit a un reservoir (birket) dont le 
plan se rapproche d’un carre de 60 in. de cote et dont la profondeur est de 


(C Poidebard, ouvrage E, ef. ei-dessus, p. 200, note 1. 
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3 m. 65. Ce reservoir est entoure d’une haute levee de terre qui, dans le paysage 
tres plat de Qasr el-Heir, attire naturellement l’attention. Elle avail intrigue 
Wiegand, mais il n’y a la rien de plus que les deblais du reservoir, rejetes sur 
son pourtour lors de sa construction. 

A son arrivee au reservoir, et sur une longueur d’environ 50 m., le canal 
est a fleur de sol. Dans cette partie de son trajet, des derivations permettant 
de pratiquer des cultures imguees dans le thalweg, situe en contre-bas, pour- 
raient avoir existe (1) . Le canal aboutit au milieu et au sommet du cote ainont 
du reservoir. Le depart de l’eau se fait par deux tuyaux de poterie en forte 
pente, dont 1’orifice est situe au milieu et a la base de la paroi aval du reservoir. 
Ces tuyaux aboutissent a un petit bassin carre, situe a I’exterieur du reservoir, 
au fond d’une sorte de puits, ou chambre non couverte, ou un escalier permet de 
descendre, et d’oii le canal, redevenu souterrain, reprend son cours en direc¬ 
tion du jardin. 

Entre le reservoir et le jardin se trouve un moulin, etabli sur un bief qui se 
detache du canal principal au sondage n° 9 et le rejoint au sondage n° 14. A 
partir d’un point indetermine en amontdu sondage n° 9, le canal, aujourd’hui 
recouvert par des alluvions, devait se trouver en surface. Sur notre schema, 
la lettre A, accompagnee de fleches, indique, conune plus haut, des derivations 
possibles. Le sondage n° 9 a revele, en fait, immediatement en amont de la 
bifurcation, une ouverture laterale, qui forme l’amorce d’une telle derivation, 
laquelle ne devait consister qu’en une rigole de terre. Le repartiteur qui com- 
mande le bief s’est lui-meme retrouve intact : dans les parois du canal prin¬ 
cipal, ainsi que de la derivation alimentant le moulin, des rainures indiquent 
la position des vannes. Le deblaiement du moulin a montre que eet ouvrage 
avait ete Tobjet d’une transformation, laquelle avait inclus un deplacement 
du point d’arrivee du canal, ainsi qu’une reduction de la hauteur de la chute 
d’eau. Les deux etats successifs de Tinstallation pourront ctre deceits avec une 
securite sulfisante. Le moulin semble n’avoir guen* differe de ceux que l’on 
voit aujourd’hui encore fonctionner en Syrie. 

A la chute qui le faisait tourner devait correspondre une chute sur le canal 
principal, en un point indetermine entre les sondages n os 12 et 14. En aval de 


Jl Cette possibility est indiquee sur notre schema par la lettre A, accompagnee de fleches. 
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ces chutes les deux canaux, dont le sondage 14 nous a fait eonnaitre la jonc- 
tion, etaient profondement encaisses, mais, semble-t-il, point souterrains, 
ni meme couverts. Dans l’etat present des lieux, c’est seulement aux abords 
irnmediats du jardin que le canal reparait en surface. 


3. — Le jardin. 

Le jardin est limite par une enceinte trapezoidale, dont la forme approche 
de celle d’un rectangle de 1.050 m. de long sur 442 in. de large. Cette enceinte 
consistait en un mur de terre, supporte par un soubassement de calcaire 
tendre (1) , d’un appareil soigne, tres semblable a celui du chateau, du barrage 
semi-circulaire, du khan, et de 
certaines parties des canaux. 

Le mur de terre a disparu, 
mais le soubassement de pierre 
est conserve presque intact 
et etait visible a fleur de sol, 
avant toute fouille, comme en 
temoigne une vue aerienne 
publiee par le P. Poidebard. 

L’enceinte etait flanquee de 
contrefoi^ts hemicylindriques 
(fig. 3), epaulant alternativement sa face interieure et sa face exterieure (2) . 

Le jardin possede deux entrees. L’entree principale se trouve dans le cote 
amont et a proximite de l’angle Est du jardin. Elle offre l’aspect d’un petit 
batiment rectangulaire, place a cheval sur l’enceinte (3) et agremente en facade 
de deux tourelles-contreforts. Dans son etat present, la porte est retrecie 
par Paddition, a l’interieur des piedroits, de deux massifs de ma^onnerie sous 
lesquels se sont trouvees les crapaudines des vantaux originels. Elle est pre- 
cedee d’une antichambre et s’ouvre sur un vestibule. Ces pieces possedent 



l 1 ' Largeur de ce soubassement : 1 m. 10. 
i 2 ' Diametre des conlreforts : 1 m. 70. 
Pistanee d’axe en axe ■ 21 m. Meme construc¬ 
tion (brique crue sur soubassement de pierre): 
rn ernes contrcforls hemicylindriques, sembla- 


blement disposes, a Qasr el-Heir ech-Charqi 
(enceinte des jardins). Cf. Seyrig, Antiquites 
Syriennes , II, p. 2 = Syria , XV, 1934, p. 25. 

^ Meme disposition a Qasr el-Heir ech- 
Charqi, Seyrig, op. cit. t fig. 2. 
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l’une et Tautre des banquettes laterales, engagees dans les parois, ainsi qu’un 
dallage, limite, vers le desert comme vers le jardin, par un petit seuil. L’ab- 
sence de toute trace de crapaudine a Tinterieur de ees seuils niontre qu’il n’y 
avait pas la de portes. L’antichambre restait ouverte sur le desert {1) et ne 
formait, en avant de la porte ei-dessus deerite, qu’une sorte de salle d’attente. 
Le vestibule restait ouvert sur le jardin. 

Dans le jardin, a droite de Tentree, se trouvait une petite piece, sans doute 
le logement d’un gardien. Le toit de eette piece a peu pres carree etait supporte 
par un pilier central de bois dont nous avons retrouve le soubassement de 
pierre. A gauche de 1’entree, un mur, qui est surement une addition, bien que 
sa construction soit aussi soignee que celle des parties primitives, a ete edifie 
dans Tangle obtus forme par Tenceinte et le canal. II servait sans doute a 
supporter le toit d’un appentis. 

Une entree seeondaire s’ouvre dans le cote Xord-Est du jardin. 

Le plan des irrigations etait visible des avant la fouille, et les grandes lignes 
peuvent en etre reconstitutes aver certitude. Les canaux qui etaient de terre 
ont, a vrai dire, disparu. Mais, comme c’est encore le cas dans les oasis de la 
Syrie (2) , les repartiteurs etaient de pierre. Ils subsistent, et nous possedons 
ainsi comme le squelette du reseau d’irrigation. Le trait essentiel de eette orga¬ 
nisation consists en cinq canaux reetilignes, qui parcouraient le jardin dans 
sa longueur. Nous les numerotons de I a Y. L’eau qui y circulait avait deux 
provenances : 1° le canal de Harbaqa, qui penetrait dans le jardin pres de Ten- 
tree principale; 2° des canaux, d’abord au nombre de cinq, plus tard au nombre 
de trois, qui servaient d issue au barrage semi-circulaire, et dont Tentree dans 
le jardin se faisait par cinq fplus tard trois) ouvertures pratiquees dans le mur 
amont. Aux repartiteurs, qui jalonnent les canaux longitudinaux a intervalles 
reguliers, devaient correspondre des canaux secondaires, divisant la surface 


111 Comme a qasr el-IIeir cch-Charqi, cf. 
note preccdente. Antichambre analogue, ou¬ 
verte sur l’exterieur, a Khirbet el-Minyo, 
cf. A. M. Sch>f:ider et O. Pu rTKicii-REi- 
g.n ard, Ein [rithislamischer Ban am See Gene- 
zareth, p. 10; a Kl.irl el el-MeMjer, Haramki, 
Quarterly Dep. Ant. Palest., \ 1, p. 157. 

2| Sur les irrigations* modernes, mais dont 


1 organisation doit C*lre immuable depuis une 
epoque Ires ancienne, v. Tressi:, [/irrigation 
dans la Ghouta de Damns , dans Re i\ Et. Jsl ., 
1929; Thoimin, A otes sur Vamena^ement et la 
distribution des eaux d Darnas et dans la Ghouta. 
Bull, d'eludes orient., 193't, p. 5 (lig. 3-5), 12-17 
(Og. 12-17). 
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du jardin en un certain nombre de pareelles. La photographic aerienne montre 
avec beaucoup de nettete quelques-unes de ces pareelles, qui sont carrees. 
Les repartiteurs permettaient de regler birrigation pareelle par parcelle. 
Le canal de Harbaqa,qui aboutit au repartiteur de tete du canal I, se reliait 
au reste du systeme par un canal transversal, amenant beau aux repartiteurs 
de tete des quatre autres canaux longitudinaux (1) . Notre pi. XXX (detail III) 
donne le plan du repartiteur de tete du canal I, dont les autres ne different que 
par des details : barrivee de beau de Harbaqa etait en A, celle de beau prove- 
nant du barrage semi-cireulaire en B. L’acheminement de beau dans le canal I 
etait commande par la vanne E ;dans le canal transversal, menant aux canaux II, 
III, IV, V par la vanne C. Enfin la vanne D permettait rirrigation d’une 
parcelle. Les autres repartiteurs, dont nous avons retrouve un grand nombre 
d’exemplaires (2) , consistent simplement en une section construite en pierre du 
canal longitudinal, dans laquelle s’ouvre une bouche laterale pour rirrigation 
d’une parcelle (pi. XXXI, 2); la manoeuvre de deux vannes (3) situees Tune sur 
la dite bouche, l’autre sur le canal, permettait d’envoyer l’eau soit a cette 
parcelle, soit aux pareelles situees en aval. 

Le canal n° I traversait le mur aval du jardin par une issue toute semblable 
aux orifices d’entree pratiques dans le mur amont. Ce canal parait avoir ete 
le seul dont beau soit ressortie du jardin; car nous n’avons pas retrouve d’is- 
sues dans balignement des autres canaux, et la forme particuliere du dernier 
repartiteur qui, sur les canaux II et III, consiste en une simple bouche en forme 
de L (pi. XXXI, 3) (4) montre avec evidence que la parcelle qif ils irriguaient 
etait la derniere. 


dl Nous n’avons retrouve aucun des repar- 
titeurs du canal V, dont l’existence pourrait 
done paraifre douteuse. Fdle me parait prouvee 
neanmoins : 1° par la presence dans 1’enceinte 
d une cinquieme entree d’eau au point atlendu; 
2° par le fait que le repartiteur de tete du 
canal IV a, comme celui du canal I, une vanne C, 
evidemment destinee a acheminer l’eau de 
Harbaqa jusqu’au cinquieme canal. 


I 2 ) Tous ceux des canaux I et II, soit sept 
par canal, y compris le repartiteur de tete; 
cinq sur le caual III; trois sur le canal IV. 

31 Les rainures verticales dans lesquelles 
glissaient ces vannes sont visibles sur notre 
planche XXXI, 2. 

' 4) Le derniei repartiteur du canal IV n’a 
pas ete retrouve. 
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4. — Le barrage du jardin. 

Get ouvrage consiste essentiellement en un mur semi-circulaire en pierre, 
barrant l’ancien lit de l’oued^ et prolonge vers l’arnont par des murs lateraux, 
dont le trace a du etre determine par celui des berges. L’appareil est identique 
a celui de V enceinte du jardin. Le mur semi-circulaire a 2 m. 75 d’epaisseur. 
II est flanque a l’exterieur de contreforts hemicylindriques de 2 m. de diametre, 
regulierement espaces de 7 m. 80 (distance mesuree d’axe en axe). II est pourvu 

sur sa face interieure d’un 
trottoir dalle et de trois 
tourelles - contreforts, Tune 
au centre, les deux autres aux 
extreniites, ou elles protegent 
le point de jonction du bar¬ 
rage avec les murs lateraux 
(fig. 4). La tourelle centrale, 
dont cinq assises sont conser¬ 
ves, et sur laquelle s’est 
retrouve un amas de tuiles, 
de briques et de pierres, por- 
tait sans doute quelque cabine ou pavilion. Un escalier permet de descendre 
de cette tourelle sur le trottoir. Les tourelles laterales etaient ornees de bas- 
reliefs en stuc; les fragments mutiles de ces tableaux, qui paraissent avoir 
represente des scenes de chasse, ont ete recueillis sur la face interieure du 
barrage, au pied meme des dites tourelles. 

Les murs lateraux, moinsepais (1 m. 20), sont flanques de contreforts plus 
petits (1 m. 70) et plus espaces (distance d’axe en axe : 10 m. 60). 

Le barrage avait a l’origine treize issues, dont dix ont ete ensuite eondam- 
nees; les bouchons de ma^onnerie qui les obstruent aujourd’hui sont places 
en leger retrait sur le parement interieur, et Uappareil en est aussi soigne que 
celui du barrage meme. Dans quelques endroits le mur est ruine, de telle sorte 



Fig. 4. — Le barrage du jardin. 

Jonction du mur semi-circulaire avec le mur lateral Quest. 


’ 11 La presence du barrage a oblige Toued 
a se detourner : le thalweg moderne se divise 
en deux bras dont tun passe a FEst, 1’autre a 


1'Ouest de Fobstacle, comme le montre notre 
pi. XXIX, prise peu a pres une pluie. 
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que les parements lateraux des issues primitives apparaissent derriere la 
magonnerie de remplissage. Les trois emissaires (fig. 5) que le barrage conservait 
dans son deuxieme etat eoulaient dans des canaux de pierre jusqu’a leur entree 


Fig. 5. — Le barrage du jardin. Un emissaire. 



dans le jardin, dont ils alimentaient respectivement les canaux I, III et IV. 

La nappe d’eau que retenait le barrage a disparu, comblee par une sedi¬ 
mentation de meme nature qu’au lac de Harbaqa. 


5. — Le khan. 


Le khan est situe a proximite de la birket, mais sur la rive opposee (rive 
Ouest) de Loued. Le plan en est des plus simples (fig. 6) : c’est un batiment 
a cour centrale, certainement projete carre, mais deforme a Lexecution M 
et dont la fagade est encadree de deux avant-corps. 

Les murs etaient de brique crue, reposant sur un soubassement de pierre 
d’un appareil tres soigne ? en tous points semblable a celui des jardins. La 


l 1 ) Cote Est : 55,75; Nord : 54,10; Ouest : 
55,90; Sud : 55,10. Les avant-corps ont 18 m. 
(Sud) et 17 m. 75 (Nord). Des negligences 
amenant des erreurs considerables d’implan- 
tation sont courantes dans Tarchitecture 
des Oraeyyades. Cf., p, ex., le plan du petit 
Syria. — XX. 


chateau de Qasr el-Heir ech-Charqi, dans 
Cues well, Early Muslim Architecture , I, 
p. 332, fig. 404; et le plan de Khirbet el-Minye, 
dans A. M. Schneider et O. Puttrich- 
Reignard, Ein jrilhislainischer Ban am See 
Genezarethj p. 7 et fig. 5. 
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brique crue a entierement disparu, et seuls subsistent les soubassements, tres 
visibles a fleur de sol des avant la fouille, comme en temoignent la photogra¬ 
phic aerienne (pi. XXVIII) et le plan, exact dans les contours generaux, qu’avait 
dresse la mission allemande de Palmvre (1) . La porte, faite de blocs antiques 
remployes (2) , est encore debout et signale la mine. 

Le batiment a fait l’objet d’une fouille exhaustive, reserve faite de la cour, 
oil je me suis borne a faire 
executer un sondage cen¬ 
tral, qui n’a rien donne. 

Les ailes Nord, Ouest 
et Sud sont formees cha- 
cune d’une seule piece tres 
longue, a laquelle deux 
portes donnent aeces. Par 
une disposition originale 
chacune de ces pieces em- 
piete, a l’une de ses extre- 
mites, sur l’aile voisine : la 
salle Nord surPaile Ouest, 
la salle Ouest sur l’aile 
Sud, la salle Sud sur l’aile 
Est; cette derniere aile est 
occupee par six petites pieces, trois de ehaque cote du passage d’entree; par 
la plus septentrionale de ces pieces, elle empiete elle-meme sur l’aile Nord. 

Les quatre ailes donnaient sur la cour par Pintcrmediaire d un portique, 
dont le toit etait supporte aux angles par une pile en forme de L, et sur les cotes 
par des piliers, qui devaient etre en bois et dont les soubassements de pierre 
sont tous en place, Au milieu du cote Est, en face du passage d’entree, le 
portique etait interrompu par un arc; la preuve de Pexistence de cet arc nous 
a ete fournie par un pan de mur en forme d’ecoingon, qui gisait sur le sol de 
la cour, oil il etait tombe d un seul morceau. Au Nord de cet arc, un massif 

^ ^iegand, Palmyra , p. 8, fig. 11. piedroits : lorsqu’elle a ete prise, Je linteau, 

' 2i In liuteau et deux piedroits monolithes qui porte l inscription mentionnee ci-dessus 

Notre vue aerieune ne montre plus que les avait deja ete transporte au Musee de Damas. 



O. 0.50 1.00 2.00 


Fig. 7. — Plan du mihrab (khan). 
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de magonnerie, place en ecran devant une partie du portique, servait de sup¬ 
port a un escalier par lequel on accedait a la terrasse; le depart de cet escalier 
(deux marches) s’est retrouve en place. 

Les avant-corps contiennent, 1’un (celui du Nord), un portique avec abreu- 
voir, l’autre (celui du Sud), une mosquee. 

Le dallage et les soubassenients des trois piliers qui supportaient le toit 
du portique existent encore, et l’abreuvoir lui-meme est bien conserve. Mais, 
a son extreinite Est, le portique est tres mine : du bassin qui se trouvait 
en cet endroit le fond seul subsisted 1 . 



Fig. 8. — Le mihrab (khan). 


Ce bassin recevait probablement son eau du reservoir par un aqueduc 
qui franchissait l’oued : mais rien n’est conserve de ee canal, ni de Tissue par 
laquelle le bassin communiquait avec l’auge. 

Dans Tavant-corps Sud, le sol ancien en terre battue, souvent difficile a 
reconnaitre, se confondait presque avec le sol moderne, et c’est dire qu’il reste 
peu de chose dc cette partie du batiment. Je crois pourtant que le probleme 
de la destination de cette piece a etc tranche par la decouverte, dans sa paroi 
Sud, de la trace d’une niche (fig. 7 et 8). Bien que le mursoit, en ce point, reduit 
a une fondation et que la niche elle-meme ne soit plus representee que par une 

1 Sur notre plan les parois disparues ont efe restituees en hachurex. 
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dalle semi-circulaire, inseree dans la fondation, et precedee d’une dalle rectan- 
gulaire fortement fondee (1) , F existence de cette niche ne fait aucun doute, 
et Fon ne peut y voir qu’un mihrab. On entrait dans cette mosquee par deux 
portes (2) , dont Fune a conserve son seuil legerement sureleve; deux marches 
rachetaient la difference de niveau entre le sol de la piece et le sol exterieur 
situe en contre-bas. 


II. — La residence. Description. 

1. — Le bain&K 

Le bain est situe au Nord du chateau, en contre-bas, a une trentaine de 
metres de la tour byzantine. 

II formait avant la fouille une petite eminence, de relief si peu accentue 
que Fun des rameaux de la piste de Palmyre passait sur une partie de la ruine : 
quelques blocs de la paroi Sud de la salle IV etaient visibles parmi les ornieres. 
Les murs, tels qu’ils apparaissent depuis la fouille, ne depassent presque nulle 
part une hauteur de 2 m. 50 (4) ; dans les pieces I-IV, ils sont loin d’atteindre 
cette cote. On peut s’etonner que les parties hautes de Fedifice n’aient pas 
laisse de debris plus volumineux. L’explication de ce fait est sans doute qu’une 
partie des debris a servi a la construction du fortin mamelouk (5) , dans les 
murs duquel se voient, parmi d’autres blocs, un grand noinbre de moellons 
tout a fait semblables a ceux qui fornient, pour Fessentiel, la magonnerie du 
bain. 

La foiane, qui est irreguliere (6) , se rapproche de celle d’unr eetangle dont 
les cotes longs auraient la direction Nord-Sud. 


(l1 Fondation en pointille. Son importance 
s’expliquerait si quelque edicule, telqu’arc, on 
auvent sur colonnettes, etait situe en avant 
du mihrab; toulefois, aucun vestige d’une telle 
construction n’a ete retrouve. 

' 2| Ici encore, il ne reste des murs qu’une 
fondation : les haehures de notre plan indi- 
quent que la largeur des portes, qui n’exce- 
dait probablement pas celle du seuil, n’est 
point cependant tout a fait certaine. 


PI. XXXII; XXXIII, 1, 2; XXXIV; 
XXXVI. 

i 11 La paroi Ouest de la piece VIII est con- 
servee en un point jusqu’a une hauteur de 
2 m. 65, celle de la piece VII jusqu’a 3 m. 05, 
mais en prenant pour base le fond des hypo- 
caustes. 

t 5 ) Ci-dessous, p. 236. 

( b) Cote Ouest : 20 m.; Est : 23 m. 40; Nord : 
15 m. 05; Sud : 15 m. 40. 
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Les murs, d'epaisseur variable, consistent en deux pareinents enfermant 
un blocage. Les pavements sont construits principalement dans un appareil 
inoyen et relativement regulier, fait de moellons de calcaire dur, effiles par 
derriere, de facon a penetrer en coin dans le blocage median. On voit, en outre, 
dans les murs, particulierement aux angles (4 dans les tableaux des portes, 
des blocs antiques de grand appareil reutilises. 

Le bain se divise en deux parties principals : une partie non chauffee 
(pieces I a IV; et une partie chauffee (pieces Y a VII), auxquelles viennent 
s’ajouter des loeaux de service (YIII et IX) reserves aux appareils ther- 
miques et hydrauliques (pi. XXXII). 

Les pieces non chan flees ont pour trait eommun un dallage en grandes 
plaques de calcaire tendre, d’aspect tres analogue a celui du chateau. L’entree 
se faisait par Tangle Xord-Est. De la porte meme, il lie reste pas de trace 
certaine;le dallage ne porte aucun vestige de erapaudine, ni dequelque encas- 
trement que ce soit. Cependant, il est assez vraisemblable que la porte se trou- 
vait en x. En effet, les vestiges de Tenduit de la paroi sont interrompus en 
ce point par une marque vertical** qui pourrait etre celle d’un bati de bois. 
En de£a de eette marque Tenduit est blanc, avec seulement un lisere rouge 
a la base. Au dela de .r. an eontraire, regne un motif de faux marbres, dont 
les maigres vestiges sont semblables a eeux qui se discernent encore sur les 
parois de la piece If. L’hypothese qui place la porte en x permet, en outre, 
de bien rendre eonipte des partieularites du plan de cette region de Tedi- 
fice. L’epaisseur accrue du mur Est de la piece I, par eontraste avec le mur 
Est de la piece II, dont il est le prolongement, pourrait tenir a ce que le 
passage d’entree etait convert d une voute, sur une longueur correspondant 
a celle de ce mur. L’epaisseur un pen moindre, rnais surtout les mediocres 
fondations du mur Xord de la piece I, par eontraste avec le mur Nord de 
la chaufferie iYIIIj, qu’il prolonge, s’expliqueraient si ce mur n’etait 
qu une cloture 4 et ne supportait rien. La marche yy' 1 qui ne regne pas 
dans toute la largeur du passage d’entree, correspondrait a la largeur de 
la porte. Enfin on peut observer que si Tentree I n’est qu’une avant-eour 
non couverte, on obtient une disposition conforme a celle qui parait etre 
df* regh* dans les hammams islamiques, disposition dans laquelle Tacees 
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a la chaufferie ne s’effectue pas de Linterieur du bain, mais par une entree 
separee (1) . 

La piece II est une vaste salle reetangulaire. Dans son angle Sud-Ouest 
se voient les vestiges d’un bassin. Le reste du pourtour de la piece est occupe 
par des banquettes, dans lesquelles s’ouvrent, a intervalles reguliers, de petites 
niches. 

La piece III est une petite chambre earree, separee de la piece II par un 
seuil, sur lequel se voient des marques dVncastrement provenant evidemment 
de quelque systeme de fenneture dont il est malaise de preciser la nature : une 
grille, ou meme unrideau, secongoivent aussibien qu’une porte. Dans la paroi 
meridionale de la piece, au contact de son angle Sud-Ouest, s’ouvre une niche 
semi-eireulaire. Dans le fond de cette niche, au point le plus bas de la piece, 
se trouvait Lorifice (2} d un tuyau permettant Lecoulement des eaux usees 
vers Lexterieur du batiinent. En face de la niche, contre la paroi Nord de la 
piece, etait une banquette construite en briques. 

La piece IV, rectangulaire, a pour seule particularity une niche semi- 
circulaire, situeedans le milieu de la paroi Sud. L’entree qui,de la piece III, 
donne acces a cette piece, est pourvue d’un seuil, malheureusement trop 
inutile pour que Lon puisse etablir si elle etait ferniee d’une porte. Outre 
cette entree, la piece IV possede un acces direct de Lexterieur, lequel n'etait 
certainement plus dans son etat primitif lorsquc nous Lavons decouvert. 
Barre par un mediocre seuil de briques, il avait Laspect d’une breehe, plu- 
tot que celui d une ouverture pratiquee dans le mur des la construction. 
La raison qui nous fait croire neanmoins a Lexistence, en ce point, d une 
entree primitive, est la presence, a Lexterieur du batiinent, d’un dallage tout 
a fait seinblable a celui des pieces I-IV. Il est dillicile de ne pas regarder ce 
dallage coniine contemporain de celui de la piece IV, dont il aurait forme 

Cette disposition, qui est frequfcnte, peut- bains. Kile est eonstante dans Jes bains medie- 

etre meme generale dans les bains antiques, vaux et modernes de Damas, comme le mon- 

est en tout cas celle des bains omeyyades de trera le travail d ensemble que MM. Kcoehard 

Qoseir el-Amra et de Hammam es-Sarakh, et Le (’ajur preparent sur ces monuments, tra- 

Cresnvell, Early Muslim Architecture , I, vail dont M. Kcoehard a eu l’extreme obligeance 

p. 253 et 273, fig. 313 et 319 : les chambres H de me communiquer des parties en manuscrit. 

de Qoseir el-Amra et P de Hammam es-Sarakh Masque, dans I’etat ou nous decouvrimes 

represen tent surement les chaufferies de ces la piece, par une refection du sol de la niche. 
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le prolongement exterieur* 11 devant une entree qui fut plus tard remaniee. 
Les rebords de ee dallage sont recouverts par le mur M, dont la magonnerie 
est sans lien avee cede du bain ainsi que par les murets M' et M", qui ne con¬ 
sistent chacun qu’en une seule assise de moellons. Nous pensons voir dans ces 
constructions, qui ne sont certainement pas primitives, des murs de soutene- 
ment, datant d’un temps (2i ou la piece IV, deja enfouie, commc le reste du 
bain, fut deblayee et reaffectee (3) a quelque usage. Ces murs devaient avoir 
pour objet d’empecher que la terre n’envahit le dallage, et ne vint obstruer 
L entree de la piece. 


La premiere des salles ehauffees est la salle V. Elle est reetangulaire; 
sa moitie Ouest etait occupee par une large banquette. Les deux salles sui- 
vantes ont essentiellement le meme plan et les memes dimensions. Mais la 
salle VI est agrementee, en outre, de deux bassins en fer a cheval, pris dans 
l’epaisseur des murs et axes sur la bissectrice de deux des angles. Quant 
a la salle VII, elle est accrue, sur son cote Ouest, d’un bassin carre faisant 
saillle a 1’exterieur; sur son cote Est, d’une exedre etablie dans l’epaisseur de 
la paroi; sur son cote Sud enfin, d’une plate-forme surelevee. De part et d’autre 
de cette plate-forme, une petite niche (4) menagee dans la paroi contient une 
fontaine. Je ne puis entrer ici dans le detail des refections et remaniements 
divers dont les traces (portees sur notre plan) se voient dans les salles V a VII, 
et me bornerai a mentionner la transformation en une niche demi-circulaire 
de Eun des bassins en fer a cheval de la salle VI. Cette transformation, realisee 
par 1’insertion, dans le fer a cheval, d’un massif de briques en forme de crois¬ 
sant et par le comblement de ce qui restait du bassin, est certainement con- 
temporaine de l’utilisation de Ledifice comme bain. 

Les salles V, Viet VII etaient vraisemblablement vouteesen berceau. Elies 
sont construites sur hypocaustes (pi. XXXIV) : le sol, qui est forme de trois 
couches de briques dans la salle V, de deux couches seulement dans les salles VI 


Tout comme le dallage qui regne devant 
l’entree du chateau n’est qu’un appendice exte- 
rieur du dallage de cette entree, cf. ci-dessous, 
p. 225. 

< 2 ' Probablement Tepoque mamelouke. 

' 3| II est difficile de dire si cette reaffectation 


fut limitee a la piece IV T , ou etendue a la 
piece III, et peut-etre mcme aux pieces 
V a VII. 

4| L’une de ces niches se voit sur notre 
planche XXXIII, 2. 
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et VII, est porte sur des piles et sur un muret faisant le tour de la salle. Les 
piles sont faites d’une superposition dehuit a dix disques de brique, alternant 
avec d’epaisses couches de mortier; elles sont couronnees de trois tuiles rectan- 
gulaires, dont les deux superieures, plus grandes, debordent au-dessus de la 
tuile inferieure. Dans la piece VII, les piles supportent le sol non pas directe- 
ment, mais par Tintermediaire de plates-bandes disposees dans le grand axe 
de la piece, et formees de deux ou trois lits de briques alternant avec des lits 
de mortier. Les murets, egalement en brique, s’adossent aux parois de pierre 
qu’ils recouvrent entierement. Leur sommet, couronne de petites briques posees 
obliquement sur du mortier, forme un biseau, interrompu a intervalles reguliers 
par des consoles faites de deux ou trois petites briques empilees les unes sur les 
autres. C’est sur ces consoles (pi. XXXIV, 2, au fond) que le sol de la piece 
prenait appui, et c’est par les intervalles laisses libres entre elles que s’elevait 
Fair destine au chauffage lateral de la piece. 

La communication du foyer avec les hypocaustes se fait par un couloir, 
voute d’un berceau de briques et menage sous la plate-forme ci-dessus mention- 
nee de la salle VII. Les hypocaustes des trois salles conmiuniquent entre eux 
et avec le local X, par des couloirs, voutes de la meme fagon. Les bassins des 
salles VI et VII sont chauffes chacun par deux couloirs ou chambrettes, mana¬ 
ges sous leur sol. 

Les salles n’etaient pas chauffees seulement par-dessous, mais encore late- 
ralement : une mince cloison de briques masquait leurs parois; Lair qui mon- 
tait des hypocaustes, par les issues deja decrites, formait, dans Tetroit espace 
laisse vide entre cette cloison et le mur de pierre, un matelas chaulfant. De 
cette cloison nous n’avons, il est vim, retrouve les restesque dans un endroit: 
devant les parois laterales du passage menantde la piece VI dans la piece VII. 
Mais l’on ne peut guere douter qu’elle n’accompagnat partout les h}q>ocaustes. 

L’appel d’air etait cree dans chaque salle par deux cheminees, faites de 
tuyaux de poterie, dont les elements sont imbriques les uns dans les autres, 
et encastres verticalement dans le mur. Une chambrette souterraine X, cou- 
verte d’un berceau de briques qui n’est conserve qu’en partie, est placee a 
Lextremite Sud de l’enfilade des pieces chauffees, dans une position symetrique 


l 1 ) Visibles sur notre planche XXXIII, 2. 
Syria. — XX. 


28 
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a celle du foyer. La faible epaisseur des murs de ee petit local n’autorise pas 
a penser qu’il ait forme la base d’une cheminee de magonnerie. Les six chemi- 
nees de poterie dont nous venons de parler devaient assurer une ventilation 
suffisante, et la piece X ne devait avoir d’autre objet que de permettre l’acces 
des hypocaustes pour le ramonage; on y penetrait sans doute par une trappe 
menagee dans la voute. 

L’acces a la chambre de chauffe (VIII) se fait par un escalier en pente 
douce. Le foyer se trouvait en contre-bas; son emplacement se devine entre 
les restes tres ruines de deux massifs de magonnerie, sur lesquels les cuves 
servant de chaudieres devaient reposer. Si, comme on peut le supposer, l’ins- 
tallation etait semblable a celle des bains medievaux etudies a Damas par 
MM. Eeochard et Le Cceur, l’eau debordant des chaudieres devait se muer 
en vapeur sur un sol etabli au-dessus des foyers, et duquel rien ne subsiste. 
Par une ouverture pratiquee dans la cloison de separation (1) , a une hauteur 
ou celle-ci n’est pas conservee, la vapeur se repandait dans la salle VII et dans 
les salles suivantes. 

L’eau etait fournie au bain par une conduite, que nous avons retrouvee, 
sur la face Est, au point ou elle penetrait dans 1’edifice. Nous n’avons pu 
la suivre vers l’amont, par suite de la presence, dans la region situee au Sud- 
Est du bain, d’enormes accumulations de deblais provenant de la fouille du 
chateau. Mais il est evident qu’une alimentation reguliere ne pouvait etre 
procuree que par la canalisation de Harbaqa. J’expose ci-dessous, p. 231, de 
quelle fagon nous supposons que cette canalisation se reliait au bain. L’eau 
devait arriver sous pression : en y , nous avons retrouve, encastree dans la 
paroi, Ja base* 2 * de la section verticale de la conduite formant siphon qui l’ame- 
nait jusqu’au reservoir IX. De ce reservoir sureleve, l’eau etait distribute, 
d’une part, au moyen d’une conduite particuliere, au bassin de la salle II, et 
peut-etre a la salle IV; d’autre part, aux chaudieres, qui alimentaient elles- 
memes en eau chaude les bassins des salles VII et VI. Le systeme des conduites 
du bain, que je me borne a mentionner ici, pourra etre decrit dans le detail, 
grace a une fouille delicate, executee par M. Marc Le Berre et dont le merite 
lui revient. 


Voir ci-dessous, p. 222. 
l2) L’existence d’un second tuyau situe en 


avant du tuyau encastre, parait etre due & une 
reparation. 
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Les parois de toutes les pieces du bain, a T exception de la chaufferie, 
paraissent avoir ete revetues d’enduits : nulle pai't les moellons ni les briqnes 
ne devaient etre visibles. La face meme des banquettes de la salle II etait 
ainsi recouverte. Ces enduits etaient soit de teinte uniforme (pieces I, III, IV), 
soit ornes de motifs peints (salles II, VI). Les vestiges miserables de ces motifs 
permettent d’entrevoir un decor imitant tres grossierement le marbre, a la 
fagon d’une partie du decor du chateau. Dans Tangle Nord-Ouest de la salle II 
on apergoit, sous les restes ecailles d’un tel decor, un enduit plus ancien, 
ou Ton devine plutot que Ton ne distingue quelques restes de feuillages. Cer- 
taines parties des pieces chaudes du bain etaient revetues de marbre : tel devait 
etre le cas de la banquette de la salle V, devant laquelle des fragments de marbre 
se sont trouves encastres dans le sol; des bassins des salles VI et VII, au fond 
desquels des restes du revetement se sont trouves en place; enfin des fontaines 
de la salle VII, sur les blocs desquelles les trous de scellement des plaques de 
revetement se voient encore. II est probable que le sol des pieces chaudes etait 
recouvert de marbre, mais nous n’avons pas trouve en place un seul fragment 
de ce dallage suppose. D’une fagon generale, le decor de marbre de l’edifice 
parait avoir fait l’objet d’un pillage systematique, peut-etre a l’epoque de la 
construction du fortin : il est difficile d’expliquer autrement sa disparition 
presque complete. 

Enfin, nous avons decouvert les fragments de deux claires-voies en stuc, 
tout a fait analogues a celles du chateau. Ces fragments ont ete recueillis 
aux alentours de Tentree principale (piece I) et de Tentree secondaire (piece IV), 
ce qui rend probable que les claires-voies etaient placees au-dessus du linteau 
de ces portes. 

La destination de la plupart des pieces du bain est evidente. 

Avec son bassin d’eau froide et ses banquettes surelevees, sous lesquelles 
les baigneurs pouvaient deposer leurs sandales dans des niches, la salle II 
ne peut etre que le vestiaire, correspondant a Vapodyteriurn des bains an¬ 
tiques. Les vetements devaient etre accroches aux murs au-dessus des ban¬ 
quettes. 

D’autre part, la salle VII, contigue a la chaufferie dont elle n’est separee 
que par une mince cloison de briques, est Tetuve, et nous avons explique 
deja comment la vapeur y penetrait. La plate-forme contigue a la cloison 
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correspond a la banquette de sudation des bains actuels, et le bassin a la 
piscine chaude pour immersion debout (maqsoura el-makhtass). 

Les salles V et VI sont des pieces tiedes (1} e t equivalent aux deux salles 
« moyennes (2) » des bains de Danias. La banquette qui occupe une partie de 
la premiere, les bassins d’eau chaude qui agrementent la seconde, sont des 
attributs normaux de ces salles. 

II n’y a quelque hesitation que sur la fonction des pieces III et IV. La 
piece III peut n’etre qu’un local de transition {3 > comme il s’en trouve dans 
d’autres bains. Mais cette explication n’est pas valable pour la piece IV. La 
niche qui s’ouvre dans la paroi sud pourrait etre un mihrab et c’est pourquoi 
nous avions cru d’abord avoir decouvert une mosquee. Mais la pente du dal- 
lage, dans cette piece, n’est pas moins forte que dans la piece II; dans I’une 
et l’autre un orifice situe au point le plus bas permet 1’ecoulement des eaux 
usees; enfin il est possible que la piece IV ait eu, comme la piece II, sa conduite 
d’alimentation en eau froide. Ces constatations porteraient plutot a considerer 
la piece IV comme le lieu de quelque ablution, bien que, dans ce cas, l’absence 
de tout bassin soit un peu surprenante. 

Deux remarques de portee generate doivent etre faites ici : 

1° Par les procedes de construction le bain reste tres pres des modeles an¬ 
tiques : l’hypocauste, la paroi chauffante, la cheminee faite d’un tuyau de pote- 
rie encastre dans le mur, la pluralite des cheminees sont des partis romains (4) . 


ll 1 Les bains antiques possedent souvent plu- 
sieurs salles tiedes; cf. D. Krencker et 
E. Krlger, Kaiserthermen in Trier , p. 177 a 
(Reihentyp), fig. 234. 

,Z| La « moyenne exterieure » (wastani bar- 
rani) et la « moyenne interieure » (wastani 
jouani). Dans le chapitre general qui ouvre leur 
etude, MM. Ecochard et Le Coeur donnent le 
nom de « salle froide » a la salle « moyenne exte¬ 
rieure ». Comme M. Ecochard veut bien m’en 
informer verbalement, cette denomination lui 
parait justifiee non seulement par la tempera¬ 
ture relativement basse qui regne dans cette 
salle, mais surtout par le fait que l’eau chaude 
n’y est pas amenee et que, dans certains bains 
recents meme, elle ne possede plus d'mstalla- 
tion de chauffage. Je prefere neanmoins, dans 


le cas present, eviter cette appellation, qui 
paraitrait indiquer, tout a fait au contraire de 
ce que je pense, que la salle V de notre bain 
est le successeur du jrigidariurn des bains an¬ 
tiques. 

|3 > La raison d’etre d’une niche, dans un tel 
local, n’est pas claire. Nous nous attendions 
a ce que cette niche contint une latrine (qui 
aurait pu etre isolee du passage par quelque 
ecran) : car la position de la piece III dans le 
plan, entre le vestiaire et la partie chaufTee du 
bain, repond tout a fait a celle qu’occupent 
normalement les latrines des bains islamiques. 
Mais l’oriflce que nous avons trouve au fond 
de la niche n’a guere 1’aspect qu’il faudrait. 

!41 D. Krexcker et E. Kruger, Trierer 
Kaiserthermen 1 p. 175-176. Je n’entends pas 
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2° Par sa disposition le bain s’ecarte deja notablement du bain antique; 
la salle froide, qui est Pun des elements essentiels de ce dernier {1} , n’existe 
pins (2) . 

Or les seuls bains de la meme epoque {3) dont nous ayons une certaine connais- 
sance, ceux de Qoseir el-Amra (fig. 9) et de Hammam es-Sarakh (4) parais- 
sent presenter avec le notre de tres etroites analogies. Je n’insisterai pas sur 
la parente des procedes de constructionqui ne pourra etre precisee que par 
une etude plus approfondie de ces monuments. Mais la ressernblance des plans 


affirmer qu’il n’y ait plus aucune survivance 
de ces partis dans l’architecture islamique apres 
l’epoque omeyyade. Mais je ne saurais en citer 
d’exemple, et je dois a M. Ecochard de pou- 
voir dire, du moins, qu’au xu e siecle ces partis 
ne sont plus appliques a Damas : l’hypocauste 
est remplace par un systeme de couloirs voutes, 
la paroi chauffante a disparu, la cheminee est 
magonnee et unique. 

t 1 ) Meme en Orient. Cf. les bains donnes par 
Krencker et Kruger^ op. cit ., p. 283-287; 
ajouter a ces bains, qui ne sont pas tons suf- 
fisamment connus, les quatre bains de Doura 
fouilles par F. Brown, Excavations at Dura- 
Europos , Sixth Season , p. 49-63 et 84-104; et 
les bains d’Antioche fouilles par C. Fisher, 
Antioch-on-the-Orontes /, Excav. of 1932 : 
bain B, p. 8, n e -iv e siecles; bain C, p. 19, 
iv e siecle (le frigidarium du bain A ne peut 
plus etre identifie avec certitude). Le premier 
bain syrien d’oit le frigidarium paraisse absent 
est celui de Serdjilla (Vogue, Syrie Centrale, 
Archit. y pi. 55; H. C. Butler, Princeton Exp . 
to Syria, II B, p. 118-123) date de 473 (Butler). 
Sur ee tres important monument ni le com- 
mentaire de Vogue, ni celui de Butler ne sont 
entierement satislaisants: seule une nouvelle 
etude, avec fouilles, permettrait de fixer avec 
certitude la destination des diverges pieces. 
En attendant, je voudrais indiquer seulement 
que la succession tepidarium (E), caldarium (F), 
sudatorium (G), frigidarium (H), proposee par 
Butler, p. 119, est impossible, et suggerer, a 
titre provisoire, la solution suivante : K (desi¬ 


gnation Butler) etant eertainement a consi- 
derer, avec Vogue et Butler, comme Yapody- 
terium (dont Fentree principale est en M et 
non en B), H, G, F doivent etre des pieces de 
plus en plus chaudes. Les foyers seraient en E, 
les chaudieres au-dessus. La conduite decrite 
par Vogue et Butler amene alors aux pieces F, 
G, H, non pas l’eau froide, comme ils Font cru, 
mais Feau chaude. La minuscule piece H, ali¬ 
ment ee en eau chaude, na aucune chance 
d'etre le frigidarium : c’est un tepidarium t 
comme G; F est le caldarium. 

( 2) On pourrait objecter que la piece IV de 
notre bain en est peut-etre la salle froide. Mais 
c’est alors une salle froide bien differente du 
frigidarium antique, lequel a pour attribut 
constant une piscine (de natation, ou au moins 
d’immersion), et dont la position dans le plan 
ne peut etre comparee a celle de cette piece 
excentrique. 

La date de Qoseir el-Amra est donnee par 
les fresques, Creswell, Early Muslim Archi¬ 
tecture , I, p. 262, celle de Hammam es-Sarakh 
par Femploi systematique de Fare brise, qui 
ne peut etre anterieur au vm e siecle, ibid., 
p. 276 et 279. 

I 4 ) En dernier lieu, Creswell, op. cit., p. 253 
et 273. Ces edifices, qui n’ont pas ete fouilles, 
sont eux-memes insuffisamment connus. 

< 6 ) Hypocaustes dont on voudrait avoir une 
description; tuyaux encastres dans les murs 
et regardes comme des conduites d’eau, mais 
dont certains pourraient etre des cheminees. 
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est evidente. Comme je l’ai deja dit, les pieces H de Qoseir el-Amra et P de 
Hammam es-Sarakh sont les chambres de chauffe. La mince paroi de mechante 
magonnerie qui isole, a Qoseir el-Amra, la piece H de la piece F, et qui avait 
intrigue M. Creswell, repond exactement a la cloison de briques qui, dans 
notre bain, separe les chaudieres de l’etuve, et sa minceur s’explique : elle 



Fig. 9. — Le bain de Qoseir el-Amra, d’apres Jaussen et Savignac, Mission arch . 

en Arabie , III. 


devait faire le moms possible obstacle a la chaleur. La fenetre qui s’ouvre 
dans cette paroi etait destinee au passage de la vapeur, et nous avons postule 
l 5 existence d’une ouverture analogue a Qasr el-Heir* 2 *. La banquette placee 
au pied de la paroi est, comme a Qasr el-Heir, une banquette de sudation. 
La piece D de Qoseir el-Amra et la piece L de Hammam es-Sarakh doivent 

(1 ' Op . cit p. 258. pas encore ce qu’il y a derriere la paroi de 

' 2 ) Voir aussi le hammam souterrain du cha- brique, percee d'un oculus, qui forme le fond 

teau omeyyade de Khirbet el-Mefdjer, Quar- du hammam (pi. LXI, 1, et LXIII, 1). II serait 

terly Dep. Ant. Palestine, VI, p. 164. La fouiile tentant d’y chercher la chaufferie. 

de ce chateau n est pas achevee, et on ne sait 
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etre non des vestiaires mais des salles tiedes (1 ) ? eorrespondant a la piece V 
de notre bain : car il n’y a pas d’exemple de vestiaires aussi petits (2) , et Vapo- 
dyterium n’est chauffe ni dans les bains antiques, ni dans les bains islamiques. 
M. E. Pauty (3) et M. F. Brown (4) ont deja souligne les objections que soulevent 
les identifications traditionnelles, maintenues par M. Creswell. M. Pauty a 
exprime des doutes sur la definition donnee jadis de Qoseir el-Amra par van 
Berchem : un pavilion de chasse double (Tun bain; il a indique que ce monu¬ 
ment, comme aussi Hammam es-Sarakh, s’expliquait sufilsamment comme 
un simple bain, la grande salle qualifiee de pavilion de chasse (ou de salle du 
trone) n’etant que Yapodyterium. Le parallele que permet aujourd’hui le bain 
de Qasr el-Heir est bien fait pour confirmer ces vues : les bains omeyyades 
semblent le produit d’une civilisation ou la technique est encore antique, 
mais ou la fagon de vivre ne Test plus. 

2. — Le chateau (5) . 

A. U Architecture. — Je decrirai d’abord les ruines omeyyades, sans tenir 
compte des vestiges plus recents. Ceux-ei seront examines ensuit§. 

Le chateau est de plan a peu pres earre (6) . Les batiments, adosses a Pen- 


t 1 ! Hypocaustes, a Qoseir el-Amra, dans 
cette salle comme dans les deux suivantes, A. 
Musil, Kusejr-'Amra, I, p. 87. 

I 21 Sur le caractere et les dimensions de 
Yapodyterium dans fantiquite, v. D. Krenc- 
ker et E. Kruger, op. cit., p. 185-186 : cette 
piece n’est pas qu’un vestiaire, mais aussi un 
salon; ses dimensions (avec annexes) sont com¬ 
prises entre le tiers et la moitie de l’aire totale 
du bain. Ajouter les bains de Doura mention- 
n6s ci-dessus, p. 221, note 1 ; l’apodyterium du 
bain F 3 n’est pas trouve. Les bains d’Antioche, 
trop ruines, ne donnent rien de certain, mais, 
pour l’epoque byzantine, v. le bain de Serdjilla, 
ci-dessus ibid. L’importance similaire de la 
salle de d^shabillage dans les bains medie- 
vaux et modernes de Damas m’est confirmee 
par M. Ecochard. Bains ottomans, D. Krenc- 
ker et E. Kruger, op. cii.j p. 299-300. 


1 3 ) Les hammams du Caire. Memoires de 
VInst. fr. du Caire , LXIV, 1933, p. 17-20. 

1 4 ) Bans Excavations at Dura-Europos , Sixth 
Season , p. 39. M. Brown observe que les grandes 
salles des deux edifices consideres n’ont jamais 
ete fouillees et qu'elles pourraient receler des 
piscines. Ce seraient dans ce cas des salles 
froides. Mais fabsence d’un frigidarium a 
Serdjilla, et maintenant a Qasr el-Heir, ainsi 
que dans les bains islamiques ulterieurs, rend 
bien plus probable la solution que je propose 
ici, et que M. Brown avait egalement envi- 
sagee. 

I 6 ' PI. XXXIII, 3; XXXV-XXXIX. Sur 
l’aspect du chateau avant la fouille ci-dessus, 
p. 197, note 3. Apres son abandon la construction 
parait s’etre ruinee sur elle-meme, sans aucune 
intervention humaine. 

I 6 ) Cote Est : 71 m. 45; Nord : 70 m. 45; 
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ceinte, tournaient vers une cour centrale leurs fagades masquees par deS 
portiques. La construction est, pour Tessentiel, de terre supportee par des 
soubassements de pierre; un large usage est fait, en outre, de la brique et 
du bois. 

Le mur d’enceinte, plus epais que les autres murs, est de pierre jusqu’a 
une hauteur de 2 m.,de brique crue dans les parties hautes; entre la pierre et la 
brique crue regne une zone de briques cuites {1) . Les angles, sauf Tangle Nord- 
Ouest ou se trouve la tour byzantine, sont epaules par des tours rondes. Les 
cotes sont agrementes de demi-tours {2) , dont deux sur la fagade, de part et 
d’autre de Tentree, et une sur chacun des trois autres cotes. 

L > entree(I), qui est unique, s’ouvre au milieu du cote Est. L’ensemble 
qu’elle forme avec les pieces II, IV, III et V se distingue, par des particula- 
rites de construction, du reste du chateau, dont Tarchitecture presente les 
caracteres suivants : le materiau de tous les murs est la brique crue, renforcee 
par des madriers formant une sorte d 5 armature interne, et supportee par une 
assise d’appareil. Dans le batiment de Tentree, au contraire, et reserve faite 
des murs de refend qui separent les pieces II et IV, III et V, le materiau 
principal est la pierre (3) , a laquelle s’ajoutent accessoirement la brique cuite 
en zones horizontales, et, fait remarquable, le bois lui-meme : ces murs de 
pierre, aux parements appareilles, sont armes de madriers exactement comme 


Ouest : 73 m. 05; Sud : 71 m. 05, compte non 
tenu de la saillie des tours. Sur 1’erreur d’im- 
plantation, v. ci-dessus, p. 209, note 1. 

U) La hauteur totale de l’enceinte ne peut 
etre supputee que de fa^on tres approximative. 
Notre seul element depreciation nous est 
fourni par le decor stuque des demi-tours de 
la facade. La hauteur de ce decor, dont l’as- 
semblage n’est pas acheve, est au minimum de 
10 m. 50, ce qui donne, avec le soubassement 
et les merlons une hauteur minima de 16 m. 
pour les demi-tours (voir notre second article, 
fig. 13). La hauteur reeJle etait probablement 
un peu plus gTande : on peut encore esperer 
que les progres de T assemblage permettront 
de la preciser. Les demi-tours n’auront guere 
ete plus elevees que l’enceinte, si du moins 
Ton en juge par le parallele de Qasr el-Heir 


eeh-Charqi, ou seule la coupole de brique qui les 
couvre parait avoir legerement depasse le 
sommet du mur, cf. Creswell, Early Muslim 
Archil I, fig. 409 et pi. 54 c. 

|2> J’adopte les expressions de tour et demi- 
tour pour leur commodite, bien que ces sail- 
lants, qui sont massifs, meritent plutot les noms 
de tour-contrefort, et de contrefort hemi- 
cylindrique. 

La grande quantite de blocs que nous 
avons extraite du batiment de Tentree donne 
a penser que les parties hautes en etaient cons- 
truites de la meme fayon. L’endroit ou il etait 
enfoui se distinguait, avant la fouille, par sa 
nature pierreuse et par sa teinte blanchatre, 
laquelle etait, surtout pour Tobservateur 
aerien, en contraste marque avec la couleur 
plus sombre du reste du tell. 



SYRIA, 1939 . 
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les murs de terre voisins. II est possible que le batiment de L entree ait eu 
une hauteur plus grande que le reste du chateau. 

L’entree est precedee d’un dallage, qui ne parait pas avoir ete prevu des 
1’origine, tout au moins au niveau ou il se trouve aujourd’hui, car il masque 
en partie une jolie inoulure qui orne la base des demi-tours encadrantes. 
(second article, fig. 13). Mais conime aucune trace de pavement ni de sol ne 
s’est trouvee plus bas, on verra dans cette anomalie l’effet d un remanie- 
ment effectue en cours de construction. Ce remaniement peut s’expliquer par 
des raisons d’ordre pratique. Le chateau est situe sur la berge tout a fait plate 
de l’oued, et nous avons pu constater combien il est expose a etre de temps a 
autre envahi par les eaux : lors d’une crue assez violente, mais sans doute 
point exceptionnelle, en octobre 1938, ce desagrement ne nous fut epargne 
que par quelques petits travaux de barrage que nous fimes en hate, mais 
surtout par nos deblais de fouille, dont la masse formait, devant la facade, 
comme un rempart protecteur. Il est evident que le danger d’inondation 
aurait ete bien plus grave encore si le dallage s’etait trouve au niveau 
deprime ou est situee la base de la mouluration des tours. Une experience du 
genre de la notre, faite au cours de la construction, aura sans doute decide 
les architectes a placer le sol un peu plus haut. 

A l’interieur du passage d’entrec I le dallage, place au memo niveau qu’a 
fexterieur, est d’un seul tenant avec celui des portiques. 

La porte, dont les piedroits et le linteau monolithes sont d’origine antique, 
subsistait intacte (pi. XXXIII, 3). Les piedroits etaient places sur les extre- 
mites d’un bloc formant seuil, que V enlevement de la porte, aujourd'hui trans¬ 
ports a Damas, permit de retourner : cette operation fit apparaitre une ins¬ 
cription (1) , peinte en rouge sur Tune des faces du bloc, et qui nous apprend 
que celui-ci, dans sa destination primitive, etait le linteau de Lentree d'un 
monastere du vi e siecle. 

Les proportions actuelles de la porte sont plus trapues que celles d’aucune 
porte romaine que je connaisse en Syrie, et il me parait certain que les piedroits 
ont ete raccoureis par ceux qui les ont remployes : l’usure a la base (2) avait 

l 1 ' Cette inscription sera publiee dans le fait general dans cette region, est fournie par 

deuxieme article. Creswell, Early Muslim Archil I, p. 337. 

1 21 L’explication de ce phenomene, tout a 

Syria. — XX. 


29 
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eu le temps de faire son oeuvre, comme le montre aussi rornement de Tun des 
piedroits, dont les decorateurs omeyyades refirent une partie en stuc, tant 
Toriginal de pierre etait deja degrade. 

La couverture du passage d’entree etait portee par deux arcs transversaux, 
qui reposaient sur des pilastres, epaules au revers de la muraille, dans Tinte- 
rieur des pieces II, IV, III, V, par des contreforts. Entre ces pilastres, sur 
les parois laterales du passage, sont magonnees des banquettes. La banquette 
centrale est agremcntee, dans les angles et en son milieu, d’oreillers de pierre. 

Deb architecture des portiques, rien (1) ne s’est retrouve que les quatre piles 
d’angle, conservees a des hauteurs diverses, et les bases des colonnes 12 *. 

Ces dernieres sont toutes des remplois antiques, et la plupart sont des 
bases attiques, aux moulures en tous points semblables a celles des colonnades 
du second et du troisieme siecle a Palmyre; cependant plusieurs bases du por- 
tique Est sont faites de chapitcaux d’un style dorique degenere, places la 
tete en bas. Les bases sont enfoncees dans le dallage, qui masque partielle- 
ment leurs profils. L’observation qui vient d’etre faite a propos du dallage 
exterieur s’applique egalement ici. 

Le dallage des portiques est separe de celui de la corn- par une marche, en 
avant de laquelle regne un caniveau. Au centre de la cour est un petit bassin. 

Le plan des batiments est relativement simple. Six pieces independantes 
donnent directcment sur les portiques : deux de ces pieces, situees dans deux 
des angles de la cour, sont de simples chambres (XXXVIII, XLI); deux autres, 
situees dans les deux autres angles, sont des cages d’escalier (XIV et XIX); 
les deux dernieres, enfin, sont des passages : l’un (XL) mene a la tour byzantine; 
l’autre (L1V) largement ouvert sur le portique, et dalle comme lui, sert d’acces 
a une citerne. Si on fait abstraction de ces six pieces, on constate que toutes 
les chambres du chateau sont commandoes par six salles (VI, VII, XXIV, 
XXIX, LII, LV) analogues par leurs plans et par leurs proportions. Ces salles 


(1 > Aucun vestige des futs, qui ne devaient 
pas etre de pierre, sans quoi nous en aurions 
trouve au moins des fragments. Aucun reste 
non plus des parties hautes : nous ne pouvons 
decider si la colonnade portait un entablement 
ou des arcades. Mais nous possedons des 
restes importants d une ornementation en 


stuc, dont il sera traite dans le second ar¬ 
ticle. 

In situ , sauf une seule, qui s’est trouvee 
remployee dans la magonnerie mamelouke a 
proximite immediate de son emplacement 
primitif. 
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oocupent un espace egal a la largeur du batiment, l’un de leurs petits cotes 
etant forme par l’enceinte, l’autre par la facade sur cour. Au contraire, les 
chambres qui en dependent sont attenantes soit a 1’enceinte seulement, soit 
au mur sur cour seulement. Les pieces contigues a V enceinte, et les pieces 
contigues au mur sur cour sont separees par un mur median ^ qui n’est perce 
que de portes peu nombreuses et n’est interrompu que par les pieces LIV et 
XL donnant acces a la citerne et a la tour, et par les six salles qui viennent 
d’etre mentionnees. 



Fig. 10. — Pi&ce XL III. Au pied du pilier, cuvette des latrines primitives. Au fond de la niche, 
a gauche, latrines de la seconde periode. 

Chacune des salles forme avec les pieces qu’elle cornmande un appartement 
clos, sans communication aucune avec les locaux contigus. Chaque apparte- 
nant est pourvu de latrines, ce qui accentue encore le caractere d’unites fer- 
mees, se suffisant a elles-memes, de ces habitations. 

La salle d’entree rectangulaire, qui forme le centre de chacune d’elles, est 
divisee en deux travees par un arc, supporte par des pilastres et contre-bute 
par le mur median dont il vient d’etre question. Les arcs, dont aucun ne s’est 
retrouve intact, sont de pierre appareillee, comme aussi les pilastres. Dans 
chacune des travees s’ouvrent deux portes laterales, placees 1’une en face de 

< l ) Ce mur est bien visible sur notre planche XXXVI. 
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I’autre (1) . Ces portes donnent acces aux chambres proprement dites, qui sont 
toutes rJgoureusement disposees en enfilade : en se plagant a une extremite 
de l’un queleonque des appartements, on peut, dans tous les cas, en aperee- 
voir l’autre extremite : ainsi de la ehambre II on voit jusque dans la chambre 
XII: de la chambre X\ I, a travels six pieces intermediaires, jusque dans la 

ehambre XXXVI, etc. Les latrines 
sont naturellement toujours placees 
dans Tune des pieces terminales. 

Bien quo la face Sud de la tour by- 
zantine, a laquelle les parties hautes 
du chateau* devaient s’appuyer, ne 
garde aucune trace de son ephemere 
contact av r ec dies, l existence d un 
etage peut neanmoins etre conside- 
ree comme certaine. 

La preuve en est fournie par : 

1° L’existence de deux escaliers. 
Ces escaliers qui etaient en bois ont 
disparu, mais les supports sur les- 
quels ils s’elevaient. ou la trace de 
ces supports, subsistent: dans la piece XIX. un pilier et trois colonnes encore 
couronnees de leur chapiteau ffig. 11) {2) ; dans la piece XIV, la partie inferieure 
d’un pilier, la base de d(*ux colonnes, et, a l’endroit ou se trouvait la troisieme 
base, un trou dans le sol. Les piliers portaient le limon de l’escalier, dont la 
marque inclinee se voit encore sur leurs faces internes. Dans la piece XIX, une 
rainure (3} , semblablement inclinee, et qui est une autre trace laissee par le 
menie limon, entame les cannelures d’un trongon de colonne torse antique 
placee a l’entree de Lescalier; une dalle de pierre, qui etait conserves en place, 
formait le premier degre. Dans la piece XIV, le contre-limon etait en contact 



Fig. 11. — Piece XIX. Supports de l’escalier. 


'M Comme le fait voir notre plan, cette des¬ 
cription ne s’applique sau> reserve qu’aux 
salles A II. XXIX, LA et XXIA . La raison des. 
anomalies rpn* I on rele\e dans le plan des 
appartements commandos par les sailer AI 


et LII sera donnee dans le second article. 

l2 ' Lorsque la vue a ete prise, Cun des cha- 
pileanx, rlont I’equilibre etait instable, avait 
deja ete depose. 

\ isible sur notre figure 11. 
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direct avec la paroi Est de la piece; c’est certainement a cette circonstance 
qu’est du le fait que les rosettes peintes decorant ce mur n’ont pu etre disposees 
sur une horizontale (1) . Dans les deux escaliers, la colonne du fond devait porter 
un palier, place dans la largeur de la cage; les trous d’encastrement du madrier 
qui supportait ce palier se voient, dans les parois Nord et Sud de la piece XIX, 
a hauteur du ehapiteau de la colonne ; 

2° L’existence, dans chaeune des latrines du rez-de-ehaussee, d'un pilier 
central, en magonnerie, contenant un tuyau de descente vertical, qui ne peut 
etre que la eonduite de vidange des latrines de l’etage (fig. 10) ; 

3° Des fragments de panneaux de stuc, recueillis par nous sur tout le 
pourtour de la cour, et dont rassemblage est suffisamment avance aujourd’hui 
pour que Ton puisse assurer qu’ils provenaient du portique de 1’etage, entre 
les colonnes duquel ils formaient, vers la cour, une balustrade continue. 

Le plan de l’etage devait repeter, dans les grandes lignes, le plan du rez-de- 
chaussee. L’identite de plan parait assuree, du moins, pour deux categories de 
pieces : 

1° A la salle prineipale de chacun des appartements du rez-de-chaussee 
devait correspondre, a 1’etage, une salle semblable. Car, chaque fois que nous 
avons retrouve, dans les sal les du rez-de-ehaussee, les fragments du decor 
stuque (2) des portes laterales, nous avons reeueilli aussi, meles a ces restes, 
les fragments d’un second arc, qui ne peut etre que celui de la porte corres- 
pondante de l’etage ; 

2° A chaque latrine du rez-de-chaussee correspond, nous l’avons vu, une 
latrine a l’etage. 

Les plans n’auront differe que par des details, tels que la disposition des 
pieces situees au-dessus de la salle de la eiterne LIV, au-dessus du passage 
menant a la tour (si ce passage n’etait pas a ciel ouvert), enfin probablement 
dans l’aile Est, comnie a Qasr el-Kharaneh (3) . 

Sur la fagon dont les pieces etaient eclairees nous sommes reduits aux 
hypotheses. II me parait probable que les pieces attenant au mur exterieur 


9' PI. XXXVII, 2. On voit clairement, au- 
dessus des rosettes, interronipant I’enduit, 
la trace inelinee du contre-limon. 

l 2 ' Ce decor (arcs encadrant des claires-voies) 


sera decrit dans le second article. Porte avec 
arcs de stuc encore en place, pi. XXXIX, 2. 

I 3 ' Jaussen et Savignac, Mission archeol. 
en Arable , III, pi. XXIII et XXIV. 
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recevaient leur lumiere par d’etroites ouvertures, haut situees dans ce.mur; 
c’est la disposition adoptee a Qasr el-Kharaneh (1) , et elle s’explique suffisam- 
ment par la preoccupation d’assurer la securite du chateau contre les marau- 
deurs. Les pieces contigues au portique s’eclairaient vraisemblablement par 
des fenetres ouvertes sous le portique. Pour les salles centrales des apparte- 
ments, la lumiere donnee par la claire-voie de l’entree, ainsi qu’accessoirement 
par les quatre claires-voies des portes laterales, pouvait etre suffisante. Nean- 
moins, il est possible que, meme dans les salles XXIX et XXIV ( ~>, a fortiori 
dans les salles VI, VII, LII et LV, il y ait eu un eclairage vers l’exterieur. 
Une confirmation des conjectures faites ci-dessus peut etre trouvee dans l’exis- 
tence de fenetres interieures entre les salles II et IV et les salles III et V : 
de telles fenetres ne se sont retrouvees qu’en ce seul point du chateau, et elles 
donnent sur les deux seules pieces qu’il etait impossible d’eclairer de l’exte- 
rieur, par suite de la presence des deux demi-tours qui encadrent l’entree. 
Une telle constatation suffit a rendre quasi certain que si aucune des autres 
pieces attenant a l’enceinte ne regoit de lumiere par de telles fenetres, c’est 
parce qu’elles s’eclairaient directement de l’exterieur. 

L’alimentation en eau du chateau etait assuree : 

1° Par une conduite fournissant l’eau de Harbaqa; 

2° Par la collection des eaux de pluie. 

J’ai deja mentionne la conduite, retrouvee au point ou elle se detachait du 
canal venant de Harbaqa (fig. 1, sondage n° 5), et sur la berge de l’oued (son- 
dage n° 6). Elle penetre dans le chateau par une ouverture, pratiqueea la base 
du mur d’enceinte, et barree, a son entree dans la piece XXIII, par une grille 
de fer dont nous avons retrouve les restes en place. La conduite traverse ensuite 
obliquement la cour du chateau, ou plusieurs sondages nous ont permis de 
fixer son trace. La citerne de la cour et celle de la piece LIV etaient approvi- 
sionnees en eau par des canalisations secondaires qui se detachaient simulta- 
nement, l’une a droite, I’autre a gauche, de la conduite prineipale. Une troisieme 
citerne, situee dans la tour byzantine, etait alimentee par une canalisation, 

Ibid., p. 52, pi. XX et XXV. ges, bien que I’existence de demi-tours exte- 

i* 1 Cf. Qasr el-Kharaneh, ibid., pi. XXIII, rieures laissat tres peu de place, 

salles 6 et 14, ou des soupiraux ont ete mena- 






Aile Quest de Qasr el-Heir. 
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dont nous avons egalement pu preciser par quelques sondages le point de 
depart, et le trajet, a travers le portique Nord et le passage XL. La conduite 
sort du chateau par une ouverture pratiquee a la base du mur d’enceinte dans 
la piece XXVIII; aussitot a Texterieur elle s’inflechit vers l’Ouest et passe a 
proximite de Tangle Nord-Est de la tour byzantine, ou un dernier sondage 
nous Ta fait retrouver. Nous ne savons oil elle se rendait ensuite: peut-etre 
a quelque reservoir ou citerne d’ou pourraient provenir des amas de deblais 
qui se voient a l’Ouest de la tour. II est pratiquement certain que la conduite 
du chateau etait sans relation avec le bain. Ce batiment recevait son eau 
par une canalisation particuliere. II en allait de meme du bassin central de 
la cour : ce nous fut une surprise de constater que le tuyau qui alimentait 
ce bassin ne se raccordait pas a la conduite principale, mais passait sous elle. 
Dans Tendroit ou il en supportait le poids, et oil Ton pouvait craindre qu’il 
ne fut deforme ou ecrase, il etait de plomb; sur le reste de son parcours, de 
poterie. Il penetrait dans le chateau par Tentree, sous le dallage de laquelle 
plusieurs sondages nous Tout fait retrouver. La raison pour laquelle ce tuyau 
n’etait pas directement branche sur la conduite principale est sans doute 
que Ton tenait a pouvoir faire jaillir Teau dans le bassin, et qu’une certaine 
difference de niveaux, ainsi qu’une conduite de faible section, qui amenat 
Teau sous pression, etaient done necessaires. Mais il n’est guere douteux que 
ce tuyau, ainsi que la canalisation du bain, dependaient de la meme derivation 
que la conduite du chateau. C’est cette circonstance que nous avons cherche 
a exprimer dans notre schema (fig. 1); neanmoins, il convient de remarquer 
que l’existence du repartiteur B, par lequel Tenvoi de Teau dans les trois con¬ 
duces aurait ete regie, reste hypothetique : par suite des grandes accumula¬ 
tions de deblais faites, au debut de la fouille, dans la region ou il devrait se 
trouver, il ne nous a pas ete possible de le rechercher. 

Quant aux eaux de pluie provenant des toitures, elles etaient rassemblees 
sur tout le pourtour de la cour dans un caniveau, qui se deversait d’une part 
directement dans la citerne de la cour, d’autre part dans le canal par lequel 
s’alimentait la citerne de la piece LIV. 

Dans l’architecture du chateau se reconnaissent quelques indices de rema- 
niements ou de repentirs. Les plus interessants sont ceux qui montrent que 
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les pieces situees dans Tangle Xord-Est de la cour n’avaient, a tout le moins, 
pas ete projetees telles qu’elles ont ete executees; dans la piece XIV, nous 
avons retrouve, sous le sol (1) , des fondations (en pointille sur le plan) prolon- 
geant vers TEst le mur Sud de la piece XX; dans la piece XX, un sondage a 
livre les fondations d’un mur Xord-Sud, situe dans Talignement du mur qui 
separe la piece XVIII de la piece XXII. Or, il sulTit d’un coup d’oeil sur le 
plan pour s’apereevoir que les premieres de ces fondations occupent, dans 
Tangle Xord-Est du chateau, une position svmetrique a celle du mur separant 
les pieces IX et XIX dans Tangle Sud-Est, et que les secondes correspondent 
au mur separant les pieces XIX et XXV. A quoi Ton doit ajouter: 1° que Taspeet 
neglige d’une partie du soubassement de pierre du mur Sud de la piece XX 
forme un eontraste frappant avec les assises soignees qui regnent a la base 
des autres murs du chateau; 2° que Tassise de soubassement du mur Xord 
de la salle VI laisse voir les amorces des montants d une porte qui eut fait 
eommuniquer cette salle avec la salle XIV. Toutes ces constatations donnent 
a penser que le plan de Tangle Xord-Est devait, a Torigine, reproduire exac- 
tement celui de Tangle Sud-Est. 

Mais les remaniements ne sont pas limites a Tangle Xord-Est du chateau. 
Ainsi, nous avons pu relever les indices de deux etats successifs des latrines 
contenues dans la piece XLIII. Dans Tetat (figure sur notre plan) oil nous 
avons decouvert cette piece, Torifice des latrines se trouvait a Tinterieur 
d’une niche pratiquee dans Tenceinte; cette niche etait precedee d'une plate- 
forme sur laquelle on montait par deux marches accotees au pilier central. 
Mais cette niche if est pas primitive : il n’est que de la regarder pour reconnaitre 
qu’elle a ete taillee dans le mur, lequel preexistait, et non point construite 
en meme temps que lui. Dans le premier etat de la piece, Torifice des latrines 
etait place, coinme dans le reste du chateau, au pied du pilier central : la demo¬ 
lition des deux marches qui viennent d’etre mentionnees nous Ta fait retrouver, 
encore recouvert (fig. 10) de la cuvette-entonnoir enterreeuite qui fermait nor- 
malement ces bouches, et dont nous avons pu observer ailleurs des vestiges. 

D’autre part, des portes bouchees se remarquent dans toutes les parties 
de la construction (2} . Le probleme se pose de savoir si ces portes ont existe 

Au cours de l’enlevement, effectue par Entre la piece XX et la cour; entre les 

M. Pearson, de la fresque qui decorait ce sol. pieces X et XIV, XX et XIV, XX et XVIII, 
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alors que les batiments etaient termines et mis en service, et sont done des 
temoins d’une premise periode de la vie du chateau. On pourrait etre tente 
de le croire, et de rapporter a cette periode le plan primitif ci-dessus mentionne 
de Tangle Nord-Est ainsi que Tetat premier des latrines de la piece XLIII. 

Mais il est malaise d’imaginer la distribution des pieces dans cette premiere 
periode. Nous avions pense d’abord qu’un indice etait peut-etre fourni, a ce 
sujet, par la position singuliere (1) des latrines dans les pieces XVII et XXXIX. 
En admettant que les portes actuellement existantes entre les pieces XVII et 
XV, XXXIX et XXXVII ne datent que de la seconde periode, et en suppo- 
sant ouvertes les portes actuellement bouchees entre les pieces XVII et XXI, 
XXXIX et XLVII — ce qui revient a rattacher la piece XVII a Tapparte- 
ment commande par la salle XXIX (aile Sud), et la piece XXXIX a Tapparte- 
ment dependant de la salle LV (aile Ouest)— on obtient, dans ces deux pieces, 
une position des latrines beaucoup moins surprenante. Mais, dans ce dernier 
appartement, deux pieces (XXXIX et XLIII) seraient alors des lieux d’ai- 
sances : anomalie qui ne peut guere se resoudre que par Thypothese improbable 
que Tinstallation de latrines dans la piece XLIII date seulement dc la deuxieme 
periode. Et surtout, il faut trouver des latrines a Tappartement dependant 
de la salle VII (moitie Sud de Taile Est), qui en manque, puisque la piece XVII 
lui est enlevee. La seule piece oil Ton puisse raisonnablement en chercher les 
vestiges est la piece XV, qui est alors la piece terminale de Tappartement, 
tout comine la piece XII Test dans Tappartement symetrique (moitie Nord 
de Taile Est). Nous avons defonce le sol de la piece XV sans rien trouver. 

D’auti'e part, il semble difficile de croire que le principe d’appartements 
strictement isoles les uns des autres, et pourvus chacun de latrines particu- 
lieres, ne remonte pas au plan originel. 

En outre, pas plus que devant T entree ou dans la cour, nous n’avons retrou- 
ve, dans les pieces, un sol plus ancien sous le sol actuel. Nos reeherches, a cet 


XII et XVI,, XXXII et XXXVIII, XXXVI 
et XL, XXX IX et XLVII, XXXVII et XLI, 
XLI et XXXI, XXI et XVII, et, dans 
i’assise de soubassement seulement, entre VI 
et XIV. 

O' Comme le monlre notre plan, elles sont 
placees devant le pilier central, si bien qu’elles 
Syria. — XX. 


sont vues des pieces voisines : celles de la 
piece XXXIX est a l’extremite d’une enfilade 
de sept pieces ! Une position comme celle des 
latrines de la piece XII, derriere un pilier par 
la masse duquel elles sont completement 
cachees, paralt plus normale. 
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egard, ont porte surtout sur Tangle Nord-Est du chateau. Le linteau de la 
porte bouehee situee entre les pieces XII et XYI est place si bas, que, si cette 
porte etait debloquee, un homme de taille moyenne n’y passerait qu’en bais- 
sant la tete. Nous avons pratique des sondages de part et d’autre de la porte, 
pour voir s’il existait un sol correspondant a cette hauteur de linteau; nous 
n’en avons point trouve. Aucune trace non plus d’un sol qui eut ete lie aux 
fondements de murs decouverts dans le sondage de la piece XX, et sous la 
fresque decorant le sol de la piece XIV : le fait que ce dernier sol a ete entiere- 
ment enleve permet d’etre particulierement affirmatif pour cette piece. II en 
va de meme de la piece XIX. Des resultats negatifs ont egalement ete obtenus 
dans les pieces XLVIII et XLVI. 

II est remarquable enfm que les embrasures des nombreuses portes bouchees 
ne conservent pas de traces d’enduit. 

Toutes ces observations m’inclinent a admettre que les modifications de 
plan eonstatees dans Tangle Nord-Est, ainsi que les suppressions de portes 
reconnaissables en tant de points du chateau, ont ete effectuees en cours d’edi- 
fication. II est naturel que dans un batiment oil les communications entre 
deux pieces contigues ne sont souvent possibles que par un tres long detour 
on ait conserve, pour la duree de la construction, un certain nombre de pas¬ 
sages permettant aux ouvriers d’emprunter des raccourcis. Quant a la modi¬ 
fication de plan decelee dans Tangle Nord-Est, elle doit s’etre produite tres tot, 
peut-etre avant qu’on cut commence d’elever les murs, et au moment oil les 
fondations seules etaient faites; elle s’explique sans doute par Tabandon du 
plan-type (1) . Enfin le surhaussement du sol, qui ne fait pas de doute, au moins 
dans certaines parties du chateau (pieces XII; LIV et LVII; XLVI et XLVIII) 
pourrait s’expliquer de la meme maniere que le relevement du dallage de 
Tentree et de la cour. 

La description du chateau presentee ci-dessus serait done valable, non 
pas seulement pour une seconde epoque de son existence, mais pour toute la 
duree de son utilisation coinme residence princiere. Au cours de cette periode, 
dont je soulignerais volontiers Tunite, on ne constate aucune transformation 
affectant Teconomie du batiment, mais seulement des refections, des amena- 


1 Le probleme du plan-type bera discute dans' le second article. 
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gements secondaires de 1’ordre de ceux que necessite normalement 1’entretien 
de tout edifice. C’est a un amenagement de cette espece que je reduirais la 
nouvelle installation, decrite ci-dessus, des latrines de la piece XLIII; cette 
petite modification n’a sans doute pas eu d’autre motif que quelque circons- 
tance vulgaire, comme, par exemple, un fonctionnement defectueux de la 
fosse situee sous le pilier central, et la necessite oil Yon aurait ete d’organiser 
un meilleur systeme de vidange. Je voudrais aussi mentionner ici les traces 
de refection qui se laissent reconnaitre dans les enduits des murs; dans beau- 
coup de pieces, on peut observer L existence de deux couches d’enduit super- 
posees; en quelques endroits, de trois. Sur d’autres points, en particulier 
dans certains motifs peints imitant grossierement le marbre, il semble qu’on 
se soit borne a proceder a des reprises de detail, a boucher des trous : les rac- 
cords, souvent effectues sans grand soin dans les motifs ornementaux, aident 
a deceler ces reprises. J’ajoute qu’on ne peut manquer de s’etonner de trouver 
enduits tous les murs de pierre du chateau (1 >. II me parait presque impossible 
d’admettre qu’on ait adopte cet appareil soigne {l \ et d’un si bel effet, si l’on 
projetait de le masquer; qu’on ait pris la peine de moulurer les tetes de tous 
les pilastres, si l’on avait, des le principe, l’intention d’empater ces moulures 
comme on a fait. Je croirais plutot qu’a un moment impossible a preciser de 
l’histoire du chateau, les enduits ont ete etendus aux murs de pierre : cette 
operation pourra avoir ete effectuee a 1’occasion de quelque travail d’entretien, 
de quelque refection generale des peintures des appartements. 

Les constatations qui viennent d’etre faites ont au moins l’interet de moiitrer 
que le chateau est reste en usage pendant un certain temps. Sans doute les 
enduits se fendent et s’ecaillent vite : des refections dont ils portent la trace, 
il serait imprudent de deduire une longue vie du monument. Mais il nc parait 
pas douteux que la periode ou il a ete en sei'vice a dure plusieurs annees, et 
peut-etre bien une decade ou deux. 

Cette periode fut suivie d’une autre, dans laquelle des paysans prirent 
possession du chateau, que ses maitres avaient sans doute abandonne. Les 
traces principales de leur etablissement sont: de grossieres mangeoires en terre 

l 11 Soit la face interieure du mur d’enceinte, i* 1 En certains points l’enlevement de Ten- 

les murs du batiment de l’entree, et les soubas- duit a revele de faux joints, 

sements de tous les autres murs. 
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et en moellons, dans les pieces IV, VI, X, XLVIII, XXXVII; deux ouves 
antiques en pierre, introduites dans la piece VIII pour y servir de reservoir; 
un four a pains dans la piece XLVI; des dalles, grossierement disposees en 
cercle, et formant sans doute la plate-forme sur laquelle un animal tournait 
autour d’un moulin (piece LII). La duree de eette installation dut etre courte, 
sans quoi on s’expliquerait difficilement 1’excellent etat ou nous sont parvenus 
les enduits des parois, ainsi que les fresques peintes sur le sol des pieces 
XIV et XIX. 

Pour achever la description du chateau, il suliira d’observer que le plan 
de la tour byzantine est different de celui qu’avait conjecturalement restitue 
la mission allemande^, et d’accorder une breve mention aux mines mises a 
jour a rOuest du chateau. Construits en terre ou, par endroits, en une ma- 
gonnerie tres grossiere, ces batiments sont, au moins en partie, des ecuries. 
II est malaise de leur assigner une date. La fouille n’en pas ete poursuivie. 
J’incline cependant a les attribuer au vm e siecle et a y voir soit des com- 
muns, edifies alors que le chateau servait encore de residence, soit plutot 
une construction contemporaine de 1 5 installation des fellahs dans Pinterieur 
du chateau. 

Enfin, il importe de donner ici une description sommaire d’une sorte de 
fortin ou khan l2) qui s’est superpose, dans Pangle Nord-Ouest du chateau, a 
la construction omeyyade. Les murs de cet ouvrage, qui se distinguent au 
premier coup d’oeil des murs omeyyadcs, sont faits de brique crue, de galets 
et de blocs remployes empruntes en partie a la mine du chateau, mais surtout, 
senible-t-il, a celle du bain. Le fortin consistait essentiellement en une enceinte 
trapezoidale, enfermant une partie des ailes Ouest et Nord et empietant sur 
la cour du chateau. C’est certainement le desir d’utiliser la tour byzantine, 
laquelle devait etre encore intaete, qui a fixe le choix des constructeurs sur 
cette region de la ruine. La partie basse, en pierre, de Penceinte omeyyade, 
retrouvee par eux, hmr fournit deux des cotes de leur enceinte. Ils se bornerent 
a les surelever; un fragment de courtine, surbatissant le mur omeyyade, 
est encore en place contre le flanc Est de la tour. Les deux autres cotes furent 

‘- 1 Sur la <late (xii^-xiv* sioclcs) cvt 
ouvrage voir not re second article. 


Wiegand, Palmyra , p. 6, fig. 8. 
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construits a fundamento. La fagon dont le mur Sud coupe la salle Lll, et le 
mur Estles pieces XX et XXII, montre que les construeteurs ignoraient le plan 
omeyyade. On doit eertainement admettre que le chateau etait deja totale- 
ment mine, et transforme en un petit tell au-dessus duquel rien n’emergeait : 
Easpect du site devait etre sensihlement le meme que lorsque nous nous y 
sommes etablis. Dans la partie Nord du nouvel ouvrage les construeteurs 
detruisirent le tell, et avec lui les murs omeyyades de terre qui y etaient 
enfouis; le soubassement de pierre de ces murs fut seul conserve {1) . Au con- 
traire, dans Tangle Sud-Ouest du tortin (pieces XLYI, XLVIII, L et LII), 
le tell fut respecte : les murs omeyyades en terre, encore recouverts de leurs 
enduits pemts, comme dans le reste du chateau, y furent mis a jour par notre 
fouille. Les murs qui limitent actuellement au Nord et a l’Est la piece XLVI 
sont a considerer comme des murs de soutenement. La partie Nord du mur 
Est de Eouvrage (dans les pieces XX et XXII) avait le meme caractere, mais 
devait former en meme temps le soubassement d’un mur, aujourd’hui detruit, 
dont on ne peut manquer de postuler l’existenee; car il est impossible d’ad- 
mettre que le fortin soit reste depourvu de defenses en ce point, ou le tell 
constitue par les ruines de Tangle Nord-Est du chateau, le dominait d’une 
hauteur d'environ 4 m. La partie Ouest du mur Sud (dans la piece Lll) est a 
regarder comme la fondation d’un rempart semhlable, separant la partie 
du tell incluse dans le fortin de la partie laissee a Texterieur. L 5 entree du for¬ 
tin est a proximite de Tangle Sud-Est de la tour et donne dans une sorte d(‘ 
passage ou vestibule. Elle est situee a un niveau superieur a celui du sol du 
fortin. La difference des niveaux est rachetee par deux marches. A Tinterieur 
de Tenceinte etaient trois pieces : Tune s’ouvrait. sur le passage d 5 entree, 
les deux autres (3 * sur la cour. 

La citerne de la cour etait en service. Une breehe pratiquee dans le tell, 
a travers les pieces VIII et XIV (4) , livrait passage aux crues de Toued. Dans 
la cour du chateau l’eau suivait un chenal, pratique aux depens du dallage 


Le sol du fortin, qui devait etre un simple 
sol de teire battue, et que nous n’avons pas 
nettement observe, devait etre au niveau du 
sommet de cette assise de soubassement. 

' 2) Qui correspond a la piece XXX et a une 
partie de la piece XXXIV du chateau. 


' 3| L’une correspond aux pieces XLIV et 
XLII; l’autre a la piece XXVIII et a une 
partie des pieces XXIV et XXII. 

' 4| Celle breehe se voit sur notre planche 
XXXVII, 2, a droite. 

6| Pi. XXXIX, 1, au premier plan. 
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omevyade (5) ; elle penetrait dans la cour du fortin par une ouverture voutee 
menagee a la base de V enceinte. La eiterne do la tour parait avoir ete en usage 
elle aussi, car c’est a 1’epoque du fortin que Ton est tente d’attribuer une con- 
duite en poterie (1) dont Linstallation entraina la refection d’une partie du 
dallage. 

Daniel Schlumberger. 

(A suivre.) 

!l ' En pointille sur Ip plan. Cptle conduite devait recueillir l’eau de la terrasse qui couvrait 
la tour. 
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PAR 

J. SAUVAGET 


On trouvera ici la description d’un ensemble homogene de ruines d’epoque 
omeyyade, que j’ai visite et etudie en detail, en octobre 1938, en eompagnie 
de mon ami H. Laoust, Secretaire general de l’lnstitut frangais de Damas, 
qui a bien voulu m’assister dans le leve des plans. Je preciserai le caractere 
et la nature exacte de ces edifices dans un travail d’ensemble sur les chateaux 
omeyyades de Syrie, qui paraitra a bref delai. 


L — Le site. 


Le Djebel Seis est un volcan quise dresse isole dans le desert, a 100 km. a 
l’Est-Sud-Est de Damas. Les abords en sont constitues par le Hamod, immense 
steppe de surface rigoureusement plane ou le printemps ainene une vegetation 
ephemere, mais qui n’ofTre plus aux regards durant la majeure partie de l’annee 
qu’une etendue infinie de terre nue, parsemee de cailloutis, ou de place en 
place des flaques d’argile jaunatre marquent le fond des « khabras (1) ». Dans 
ces steppes, le cratere degrade et a demi comble d un volcan eteinD 2J creuse 
une depression ellipsoidale de 2 km. 500 de longueur, aux parois abruptes; 
au fond de ce cratere et a son extremite Ouest s’est forme un grand cone 
volcanique — le Djebel Seis propreinent dit — dont la masse reguliere domine 
au loin le desert (fig. 1 et pi. XL, 1). 


Sur le hamad , v. A. Musil, Arabia 
Deserta , 73 sqq., ou Lon trouvera aussi (p. 76) 
la definition d’une khabra : « Sometimes a 
plain slopes imperceptibly, forming: depres- 
>ions... which gather the rain water of the 
/one. Such a depression in the level desert 


when lilled with water is called a khabra . » 
^ 2| Sur les phenomenes volcaniques de la 
region, v. L. Di bertret, Etude des regions 
volcaniques du llauran , du Djebel Druse et 
du Diret et-Touloul [Rev. de Geogr. Pltys . et 
de Geologie Dynamique , 11, 4, 19*29). 
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En ete, il serait vain de chereher sur le site le plus petit brin d’herbe : 
rien que des eollines de scories noiratres pareilles a du machefer, de formidables 
eboulis de lave basaltique aux aretes vives qui reverberent une ehaleur into¬ 
lerable, et le fond desseehe d’une « khabra » couvrant toute la partie orientale 
du grand eratere : un paysage de mineraux calcines, sans la moindre trace de 
vie, qui fait alors du Djebel Seis une veritable vision de eauchemar. Au prin- 
temps, il n’en va pas de meme : a un bout du grand eratere une petite source 



Fig. 1 . — Le site du Djebel Seis (d’apres la carte au 1/200.000, la photographic aerienne 
et les observations prises sur le terrain). 


suinte sous les laves; I’eau des pluies d’hiver, collectee par la « khabra », 
s’etale en une grande mare dont les bords se couvrent de vegetation (1) . Cette 
eau, sans doute, est de qualite douteuse et pour peu qu’un troupeau de cha- 
meaux s’y vienne abreuver, la « khabra », souillee par le pietinement et les 
excrements, n’est plus pendant des semaines qu’un bourbier fetide. Du moins 
la presence d’une telle masse d’eau au milieu du desert permet-elle alors a 


l l > R. Dussaud et 
archeol. au Sajd et daw 
« Au moment de not re 
les pentes du Djebel i 


Fr. Macler, Voyage 
le Djebel pl-Druz , 30 
visite, le 0 aviil 1800, 
icis etaient baignees a 


1 Fst par les eaux d’un 
asile a des troupes de 
rives etaient con vert es 
fleurs. » 


grand lac qui donnait 
flamants et dont les 
de hautes herbes en 
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Fig. 2. — Le champ de mines (d’apr^s A. Poidebard, la photographic aerienne 
et les observations faites sur place). 

A: chateau. — B : mosquee. — C: bain. — D, E, F, H: maisons principales. — G : grenier. 


rhomme de sejourner sur le site : c’est cette circonstance qui explique la pre¬ 
sence de ruines en des lieux aussi etranges. 


Syria. — XX. 


31 
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II. — Description des ruines. 


Les edifices se repartissent en deux groupes, situes au voisiuage immediat 
de la « khabra» : Tun sur la partie inferieure des pentes du cone, l 5 autre sur la 
pente du grand cratere ; d’autres ouvrages jalonnent le ravin qui separe 
les deux champs de ruines ('fig. 1 et 2). 

Je deerirai successivement les principaux edifices (l) : je degagerai ensuite 
la date du site, et j en proposerai une identification. 


Le chateau . —- Le batiment le plus remarquable (A du plan, fig, 2) est 
une grande construction oarree de 66 m. 70 hors oeuvre (fig. 3). On n’en dis¬ 
tingue plus quo le nmr d’eneeinte, que raidissent des contreforts offrant Taspect 
de toursrondes auxangles (2 kde saillants hemicylindriques au milieu des faces; 
dans Tun de ces saillants, celui qui est situe vers la vallee, est menagee la porte 
d’entree; les autres abritent ehacun une petite piece. 

Ce mur, epais de 2 m., est fait de moellons de basalte, bloques entre deux 
parements appareilles de memo matierc, dont les blocs sont tailles en forme 
de coin ( fig. 4) et lies avee de la terre. Sauf en un point — la porte — il ne 
presente nulle part une hauteur superieure a 5 assises au-dessus du sol actuel. 
Mais au centre de I’edifice s’etale une grande nappe d’argile (pi. XL, 2) cepen- 
dant que des decombres s’amoncellent sur tout son perimetre interieur : il 
.est done elair qu’a korigine la murette de pierre qui subsiste etait surmontee 
d’une haute muraille de brique crue a laquelle elle servait d’assiette. En menu* 
temps, la distribution des ruines trahit rordonnanco originelle du batiment : 
une eour centrale, a la peripheric de laquelle se repartissaient les locaux d’habi- 
tation, adosses au mur d’enceinte. Les murs de refend, partout enscvelis 


s1, Les etudes anterieures, que je eilerai 
desormais sous le nom de leurs auteurs, sont 
dans : M. de Von or, Si/rie Centrale * Archi¬ 
tecture,! 1-72,et (riser, sernitique 14*2 et pi. IS; 
M. von Ui'pemieim, Vortt Mittelmeer zum 
Persischen Golf , I, 243 sqq.; R. Dussaud et 
Fr. Mvclfr, op. cit., 30-31: A. Poidfbard, 
Trace de Pome , 63-6o et pi. a §-58; Miss C. 
Rell, Geogr. Journal , 70 (1027), 1-21. 


' 2l Res tours d’angles sont etablies sur un 
socle en saillie que A. Poidebard considere 
comme un renforoeinent pnsterieur. Cette 
interpretation est eontredite par lexanien 
de la technique, qui nionlre que ce socle, 
effectivement contemporain du reste de la 
construction, psl simplement destine a procurer 
une a^siette plus stable aux angles de Tedifice. 
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sous les debris de la muraille de terre, denieurant invisibles, une fouille per- 
mettrait seule de preciser le detail de la disposition. 

Tous les elements de E entree qui demeurent aecessibles sont, au contraire, 











244 


SYRIA 


merit, place a 1’etage, dont les restes (fig. 5), encore que miserables, sont parti- 
culierement expressifs : une grande exedre, percee do 3 fenetres grillees, se 
creusait a Linterieur du saillant, dont elle epousait la courbe, formant le 
motif terminal d’line salle voutee par unbereeau en bnque cuite. La masse des 
decombres accumules en ce point (pi. LX, 3, 4) amene a attribuer a ee corps 
de batiment un volume relativement considerable, cependant que son agence- 
ment et sa position au-dessus de 1’entree incitent a y reconnaitre une piece 
ou un groupe de pieces ayant un role d’apparat : a n’en pas douter, e’est la 
la principale salle de reception. 



Fig. 4. — Construction Fig. 5. —* Vestiges de la salle surrnontant 

des murs du chateau. Fentree du chateau. 


Quelques details complementaires sur le dispositif de l’entree : la porte, 
rectangulaire, etait fermee partrois vantaux (1) ; sonlinteau olTre l’aspeet d’une 
plate-bande appareillee. La voute qui couvre le porehe est un bereeau tres 
legerenient brise: Fare peree dans la face du saillant est au contraire un plein 
eintre parfait. Une petite ouverture earree 128 cm. de cote), menagee dans le 
sol de 1’exedre de l’etage et traversant la voute du porehe, commando la porte 
d’entree (2) . 

L’edifice etait couvert par un toit de tuiles plates, avee faitage et eouvre- 
joints en tuiles ereuses, dont on voit de nombreux fragments sur le sol. 

Enfin, un batiment, dont le croquis (fig. 2) montrera rageneement, etait 
aecole a la facade posterieure du chateau. II a son entree particuliere, qu’enca- 

llt Ce fait est etabli par les trous menages le porehe, dans les joues du saillant : je n*en 

dans le linteau pour le logement des gonds ai pas retrouve trace et je pense que res auteurs 

et des barres de fermeture. ont place la par erreur les deux fenetres 

12 Les plans Ue de Vogcl (fig. 27) et lalerales de l’exedre de la salle haute, que leur 

Oppenhlim (-4q montlent 1 entree defendue ehrasenient aura fait prendre pour des organes 

cgalement par deux meurtrieres percees sous de defense. 
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drent deux contreforts formant saillie sur sa facade, mais la position qu’il 
occupe par rapport au batiment A, dont la tour d’angle Sud-Ouest lui sert 
de point d’appui, permet de le considerer comme une annexe de ce dernier 
plutot que comme une construction independante. Ses niurs etaient faits de 
brique crue sur un soubassement de basalte. 


La mosquee (pi. XLI, 1, 2). — Elle s’eleve a 70 m. a 1’Ouest du chateau 
(en B du plan, fig. 2). Son plan (fig. 6) est des plus simples : une salle carree, 
de 9 m. 10 dans oeuvre, pourvue d’une 
porte dans l’axe de sa face Nord, d une se- 
conde porte dans sa face Est, enfin, dans 
l’axe de la paroi Sud, d'une petite niche de 
plan semi-eireulaire, jadis voutee en cul- 
de-four (1) , que sa position, son orientation 
et ses dimensions definissent comme un 
mihrab. La salle est done une mosquee 
(masdjid). Deux grands arcs en plein cintre, 
reposant sur des piliers, se developpent sui- 
vant l’axe transversal de la piece : ils por- 
taient la couverture, faite sans doute d’une 
chappe de terre etablie sur une eharpente 
(solivage, ou toits a deux pentes), car les niurs, batis en brique crue sur 
un talon de basalte haut de 4 assises, auraient ete incapables de porter le 
poids d une voute. 

Toute la construction est — dans son etat actuel, du moins — d une extreme 
simplicity : quelques moulures d’un profil sommaire a la base des piliers 
(plate-bande) et a la naissance des arcs (bandeau en saillie rabattu en biseau) 
sont les seuls elements decoratifs qu’on y rencontre. (Quelques pierres pro- 
filees en cavet, qui ne trouvent pas leur place dans les elements conserves 
de la construction, semblent provenir d’une assise de couronnement. 



L’arc de tete du cul-de-four est denieure 
en place sur ses piedroits jusqu'a une date 
toute recente : il figure sur la photo de G. 13 ell, 
comme auparavant sur celles de R. Dussaud 


(tig. 3) et M. von Oppeniifim. 

2i Tas d’argile, provenant de la dissolution 
du mur par les pluies, hien visibles sur la pi. B, 
1 et 2. 
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Le bain (pi. XLI, 3, 5). — Sur une petite butte au bord de la khabra 
(en c du plan, fig. 2). De Vogle en avait deja donne un plan {1) . 

Cette mine est celle d un bain de petites dimensions (fig. 7). La salle prim 



eipale (A), voutee en bereeau, 
est pourvue a une de ses cxtre- 
mites d’une exedre de plan senii- 
eirculaire, eouverte en eul-de- 
four, et a l’autre extremite de 
deux petits reduits voutes. Elle 
reeevait la lumiere par trois fe- 
netres hautes : Tune au fond de 
l’exedre les deux autres a 
l’autre bout de la piece, dans le 
tympan de la voute, au-dessus 
des deux reduits * 3) . Les murs 
sent en basalte (blocage de moel- 
lons entre deux parements ap- 
pareilles), la voute de briques 
cuites disposees par tranches (4) ; 
un enduit dissimulait le manque 
d’homogeneite des magonneries. 

L(‘s trois autres salles (B,C,D) 


sont arasees partout au meme 
niveau : 1 in. au-dessus du sol, 


mais, coniine dans les deux edifices preeedemment decrits, il est certain que 


la base seule du mur nous a ete conservee et que sur le talon de pierre do- 


A Op. fit., 71-72 et lie:. 28. 

,2 ’ Elle a disparu, mais le dessin de M. nr 
Yckjli 1'indique encore. 

3 La hauteur deb deux reduits est, en effet, 
notablement inferieure a relle de la salle A : 
une de ces 1’enetres est visible sur la photo 
de la pi. XLI, 3 ta laplomb du sornmet de 
la voute du reduith 

4 LVrnploi de ce-> deux types de inateriaux 
temoigne d’une eerlaine incertitude : le mur 


< tuest de la salle A est en pierre jusrju’a la 
naissance de la voute, son mur E.st en bnque 
sur une assise de pierre; le raccord entre les 
deux types de maronnerie se fait dans la facade 
Sud (pi. XLI, 3j. Je ne sais pourquoi Miss 
b. Hn.L s e>t etonnee de la presence de briques 
sur les iieux ip. \ : she wondered whence the 
brick could have come) : la khabra tournissail 
]>lus d argile el d eau qu il n el ait necessaire 
pour leur confection. 
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meure en place s’elevait autrefois une muraille de brique tlJ recevant la voute. 
Les divers procedes de couverture adoptes se laissent aisement reconnaitre 
d’apres la forme des pieces et fexemple d’autres edifices analogues qu’on 
citera plus loin. 

Le mode de fonetionnement du bain est evident (2) : en A, salle de desha- 
billage et de repos, avec exedre terminate et deux reduits permettant aux 
clients de condition de s’isoler du vulgaire (3) ; en B, salle tiede; en C, salle 
chaude, eclairee par une fenetre percee dans le mur de la salle de deshabillage; 
en D, etuve a coupole pourvue de trois exedres. En E, je restitue, de toutes 
pieces mais sans aucune hesitation (4) , une ehaudiere, sepai'ee de fetuve par 
une cloison qui livrait passage a la vapeur a travers une lucarne. Les seuls 
elements du bain dont on ne retrouve pas trace sont la cour de service, eonte- 
nant la reserve de combustible,.et faeces au foyer ice dernier en sous-sol), 
et l’organe d’approvisionnement en eau. 


Batiment D (fig. 8). — Edifice carre de 28 m. x 29 m. 30 hors oeuvre. 
Mur d’enceinte raidi par des contreforts carres (au milieu de chaque face) 
et cylindriques (aux angles), ces derniers renfermant une petite piece. 

Les*locaux se distribuent autour d’une cour centrale. Le cote de eette cour 
qui fait face a f entree est occupe par un groupe de trois pieces dont l’ordon- 
nance syrnetrique se differencie nettement de celle qifojit. regue les autres 
elements du plan, et par un couloir coude, de 2 m. de large, oil f absence de 
toute issue autorise a restituer un escalier donnant acces a fetage. Les cotes 
prises amenent a restituer un second escalier semblable dans Tangle oppose 
de la cour. La surface construite etant mediocre, f existence de ce second esca¬ 
lier ne saurait se justifier que dans l’hypothese d un etage scinde en deux corps 


t 1 ' Brique cuite , evidemment, I’emploi de 
la brique crue etant incompatible avec la des¬ 
tination de la construction. 

Cf. D. Krencker, Die Trierer Kaiser- 
therrnen ; K. Pauty, Les ham mams du Caire 
J. Sauvaget, Un bain darnasquin , dans Syria, 
1930, 371. L’interpretation de de Vogue 
est perimee. 

,3 > Sur eette pratique, encore en usage, 
v. E. Saussey, Une farce de Karagueuz, 


dans B till, d' Et., Orient., t. VII-VIII (1937-1938), 
34 et n. 30. 

,4) Kile est indispensable pour le fonetion- 
nemenl du bain (v. les ouvr. enunieres supra , 
note 21. ('.f. les vestiges de ehaudiere. parfaite- 
ment explicites (dans le sol, bassins eimentes 
de 0 ni. 70 de profondeur) conserves en {>lace 
dans le bain de Rbaibe (A. Musil, Arabia 
Petraea , II 2 , fig. 46 et p. 79). 
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de batiment distincts : l’un surmontant des locaux qui occupent lc fond do la 
eour, 1’autre ceux qui se developpaient centre le inur de facade. La porte 
d’entree, la seule partie de la construction qui soit conservee on elevation, 



est percee sous un porche profond qui domic acces, a droite et a gauche, a deux 
pieces laterales depourvues de communication avee les locaux entourant la 
cour, si bicn qu’elles sc placcnt m definitive eu dehors dc l’edifiee. 

Meme procede mixte de construction que dans le chateau et la mosquee : 
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brique crue sur soubassement de basalte, taille en forme de coin. La porte seule 
est batie entierement en pierre (c’est a cette particularity que Ton doit sa 
conservation). Ici encore, les parois etant insuffisantes pour porter une voute, 
les pieces devaient etre couvertes par un solivage reposant, dans les plus 
grandes d’entre elles (pieces flanquant le porche :6 m. X 7 m.), sur des poteaux 
de bois ou sur une poutre mediane (1) . 

Cette observation n’est pas sans interet immediat: elle permet de completer 
sur un point important la restitution de l’ordonnance originelle. Au fond de 



la cour, devant le groupe de trois pieces qu’on a signale, se developpe une mu- 
rette de magonnerie qui — au contrairc des murs de pierre destines a porter 
une paroi de terre crue — ne se poursuit pas en elevation, mais s’arrete au 
niveau du sol. Cette circonstanee et l’emplacement de l’ouvrage interdisent 
de reconnaitre la autre chose qu’une magonnerie de soubassement, sur laquelle 
s’appuyaient des poteaux de bois qui supportaient un plafond formant auvent 
devant les trois pieces occupant le fond de la cour . C’est la terrasse de ee portique 
rudimentaire qui assurait, a l’etage, la circulation vers les locaux adosses au 
mur d’enceinte (fig. 9). 

Ni ses dimensions, ni le nombre des pieces, ni l’aspect du plan ne permettent 
de recoimaitre dans cet edifice un batiment public. C’est la une maison parti- 


Sur cette disposition, encore en usage, 
v. R. Thoumin, Maison syrienne , 12-13, 

et pi. IV, 3. 

Aucun vestige ne permet de restituer 
des piliers de pierre, ou des colonnes : on doit 
done envisager soit des supports de brique 
crue, soit des poteaux de bois, cette derniere 
Syria. — XX. 


hypothese demeurant la plus simple el la 
plus vraisemblable, 1’usage du bois dans les 
constructions du Djebel Seis etant atteste 
par des details de la structure de tous les edi¬ 
fices. Sur Tusage actuel, v. R. Tiioumin, 
op. cit ., pi. VI, 1 et pi. XXI, a droite. 


32 
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cuhere, dont on identifie sans peine les locaux d habitation et de reception 

• groupe de trois pieces sous le 
portique, et etage), les depen- 
dances: ecuries et magasins (pieces 
encadrant le porche) et les la¬ 
trines (pieces dans les eontreforts 
d’angle) (1) . 

Bdtiment E (fig. 10).—Grande 
maison d’habitation (30 m. de 
cote hors oeuvre) s’ordonnant au- 
tour d’uneeour centrale. Le fond 
de celle-ei est occupe par le meme 
groupe de trois pieces qu’on a ren¬ 
contre dans le batiment D, et par 
deux cages d'escalier qui impo- 
sent la restitution d’un etage. 

Murs de brique crue sur sou- 
bassement de pierre; taille en 
forme de coin. 

Bdtiment F (fig. 11). — Mai¬ 
son d"habitation a cour centrale; 
groupe de trois pieces en face de 
Lentree; cage d’escalier sur le 
cote gauche de la cour. 

Murs de brique crue sur sou- 
bassement de pierre; taille en 
forme de coin. 

Bdtiment G (Tig. 12 et pi. XLI,6). — Le plan ne parait pas repomlre aux 

1 Localisation qui permcttait uuc ventila- vagi;i, Garavunsrrails, dans Am Islamica , 

tion energique (memo position ties latrines IV, 1937, n oS 6 et 0). 

duns certains caravuiiserails svriem : J. Sal- 



Fig. 10. — Batiment K 



Fig. 11. — Batiment F. 
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besoins de 1’habitation, sauf en ce qui concerne les quatre pieces occupant le 
cote gauche de la cour. La majeure partie clu batiment est couverte par huit 
salles accolecs, de 3 m. 80 X 13 ni. {1) , ou Ton peut sans invraisemblance recon- 
naitre des magasins. Les contreforts flanquant la porte d’entree semblent 
indiquer que la baie s’ouvrait sous un edicule couvert, en saillie sur le mur 
d’enceinte, formant porehe 
a la fois vers Fexterieur et 
vers Finterieurdel’edifice. 

Murs en brique crue sur 
soubassement de pierre ; 
taille en forme de coin. 

Les travauz d'adduc¬ 
tion d'eau (fig. 1). — Une 
canalisation souterraine 
(foggara), qui suit le thal¬ 
weg du ravin separant les 
deux groupes de mines, 
amenait autrefois l’eau de 
la source jusqu’a un reser¬ 
voir a ciel ouvert (birke, 
birket) creuse dans la kha- 
bra, pres de son bord Quest. 

A 150 m. an Sud de ce 
reservoir un puits est creuse dans le fond de la khabra : deux piliers de brique 
crue places de part et d’autre de son ouverture supportaient un dispositif 
de poulies qui facilitait le puisage (2) . De nos jours, la foggara est obstruct 1 
par la terre, la birket eomblee. mais le puits fournit encore de Leau : au moment 
de mon passage, a la fin de Fete, il sullisait aux besoins d’une quinzaine de 
tentes d’Arabes Ghiyath, campes au milieu des mines avec hairs troupeaux. 



ll ) Les murs de refend ont presquc tons 
disparu, mais lour restitution est assurer 
par ia distribution des porles et les dimensions 
relevees. 


l2 ^ Sur ee mode de puisage, usuel en Syrie 
et en Arabie, v. K. Braum ini, The >vell in 
ancient Arabia, Leipzig, 1 y—el, p. ex., A. 
Musil, Arabia Deserta, II, iig. 116-117. 
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Dans aucun batiment, je n’ai remarque de traces de citernes: sans doute 
en existe-t-il, mais les decombres dissiniulent leurs orifices. 

Enfm, le champ de mines comprend encore les vestiges d’une quarantaine 
de niaisons d’habitation, qui se juxtaposent en desordre sur les deux versants 
clu ravin, a cote des batiments que je viens de deer ire. Leurs plans s’apparentent 
etroitement a eeux que j’ai presentcs : on rcniarquera qu’elles comportent 
presque toujours. au fond de leur corn*, un groupe de trois pieces, identique 
a celui des batiments D, E et F, qui constitue a lui seul toute l’habitation dans 
les plus simples de ces demeures. Dans la maison H (fig. 2), la position axiale 
de ce groupe de pieces, que flanquent deux escaliers, et la presence sur les deux 
faces laterales de la cour de portiques pareils a ceux du batiment D, conferent 
une valeur particuliere a ce motif architectural, dont l’emploi systematique 
fait un element tres caracteristique des niaisons du Djebel Seis. 

Par ailleurs, elles sont toutes eonstruites suivant le ineine procede mixte 
— pierre et brique crue — que les autres edifices. 

III. —- Date des edifices. 

Les premiers archeologues qui out visite ces mines —- M. de Vogue, 
R. Dussaud et M. vox Oppenheim — les ont attributes a t’epoque romaine, 
identifiant le cone du Djebel Seis au Mons Jovis dcs sources liistoriques, et 
le chateau au poste militaire que la Notitia Dignitatum place en ce point. 

E. Herzfeld (1) et G. Bell (2) , s’appuyant sur de nouveaux documents, 
que les auteurs precedents n’avaient pu connaitre, ont reconnu dans ces edi¬ 
fices roeuvre des califes omevyades. 

Soit que cette interpretation nouvellc soit passee inaperQue, soit qu’elle 
ait paru peu admissible, il n’en cst pas fait etat dans les travaux les plus 
recents : A. Poidebard classe a nouveau le chateau du Djebel Seis parmi 
les ccistella du limes , et K. A. C. Creswell le laisse entierement de cote dans 
son grand ouvrage sur les monuments omeyyades (3) . 

La question restait done pendante, mais il me semble qu’elle trouve des 

A Mschatta , Iiira und Badiya, 130. 3| Early Muhammedan Architecture, I; Ox- 

'* Op. cit.y -i. ford. 1032. 
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maintenant sa reponse definitive, les releves que j’ai produits apportant un 
criterium chronologique difficilement recusable. 

En effet, un des caracteres marquants du site est l’unite absolue de la tech¬ 
nique : chateau, mosquee, maisons sont, tous sans exception, batis en brique 
crue sur un socle de pierre, et partout les procedes de taille et d’appareillage 
se revelent identiques. Si le bain, en raison de sa fonction, qui interdisait 
l’emploi de la terre, est fait de brique cuite, on y retrouve du moins le meme 




Fig. 13. — Maisons byzantines de la Syrie du Nord. 
(A: Maret&; — B; Serdjilli; — C: Dalloza.) 


systeme mixte de construction, et la meme taille en forme de coin des blocs 
du parement. Les ruines qui s’elevent sur le site, forment ainsi un ensemble 
homogene dont les elements ont ete batis sinon d’un seul jet, du moins a des 
dates assez rapprochees pour qu’ils soient elfectivement contemporains les 
uns des autres. L’etude des plans amene a la meme conclusion, en montrant 
que les differents edifices possedent en commun des caracteristiques essentielles: 
type des maisons, contreforts (en A et D), porches abritant 1*entree (en A, D, 
G et H), exedres semi-circulaires a antes (en A et en C). 

Or 7 la presence d?une mosquee interdit d'attribuer d Vensemble de cette instal¬ 
lation venue dun seul jet une date anterieure d VIslam, 

L’analyse des procedes de construction et des types monumentaux con- 
firme ce jugement, car ce n’est point dans les castella romains (1) , rnais seule- 


l 1 ' J’ecarte naturellement de la discussion 
les constructions habituellement presentees 
comme des forteresses roniaines et ou ie recon- 
nais pour une part des habitations omeyyades 


(on les trouvera dans mes Chateaux omeyyades) ; 
je ne fais eta* ici que des castella dument 
dates par des inscriptions, et des camps de 
legions du type d’Adroh et d’el-Ladjdjoun. 
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ment dans les constructions omeyyades (1) que Von trouve des points de compa- 
raison immedicits et expressifs : 

PrOCEDES DE CONSTRUCTION. 

Magonnerie de brique crue sur socle de pierre : Qasr el-Hair et Rosafa de Hicham 
(murs de l’enelosh 

Maconnerie en pierre et brique cuite : Cf. Rosafa (petit chateau), Mchatta, et-Touba. 

Taille en forme de coin : Cf. Rosafa, Qasr el-Abyad. 

Chateau. 

Plan : Cf. Rosafa, Qasr el-Hair, et-Touba. Qasr el-Abyad, Kharane, Khirbet el- 
Minye. — Memes contreforts a Mchatta. 

Dimensions (GG in. 70 de cote) : Cf. Rosafa (V en moyenne 70 m. dans oeuvre »), Qasr 
el-Hair (7L in. 50 hors oeuvre). Kh. el-Minye (GG in. 40, 73 m., 67 m. et 72 m. 30), Qasr 
el-Abyad (60-61 m.). et-Touba (72 m.). 

Type de la porte : Cf. enclos de Rosafa. Kharane, Khirbet el-Minye. 

Scdle de reception surmontant Ventree : Cf. Kharane, Qasr el-Hair. 

Bcitiment annexe accole d la facade posterieure : Cf. Qasr el-Hair. 

Mosquee. 

Plan (file transversale de eolonnes port ant la toiture) : Cf. Qosair el-Hallabat, Oumm 
el-Walid, Khan ez-Zebib, Khiibet el-Minye, petits inasdjids de la region de Hama ( 2 ). 
Meme type, sous un aspect plus monumental, a Damas. Harran, Bosra et Deraa < 3 h 

Bain. 

Cf. Qosair Wmra, ham. es-Sarakh, Rhaibe, 'Abde. el-Hosob P). 


' 11 Sur cos edifice*, je renvoie une foix pour 
tnules a K. A. r.iir.xw kll, op. rit. (Mchatta, 
et-Touba, Rosafa, 90. Qosair Amra, ham. ps- 
Sarakh, mosq. rle (Qosair el-Hallabat. Khan 
ez-Zehih et (himin eI-\VaIid|: A. (Rbrul, 
clans Syria, VIII, 19-7, 302 sv,, et 11. Skvkk., 
dans Syria , XV, 193'«, 24 s. (Qasr el-IIair 
de Souk line — Rosafa de Hicham ; je main liens 
l ’identi heal ion que j'ai proposee dans Bull . 
d’Et. Or., I. Vj ; I). Sciii.rMiir.Rf.r.R, dans 
C. B. dr. /. B. f ., 1935, 21fi s. iQasr el-Hair). 
Jai ssf.n et Sa vin.\ \i.. ( haLeaitx arabe.s {Kha- 
rane: l'atl ributinn aux Omeyyades ap. I*’. 
IIlh/i i i.d, op. at., 130): M. Sciintidcr et 


O. Puttricii-Reignard, Ein friihislamischer 
Bau (Kh. el-Minye), et aux ouvrapes menlion- 
nes plus haul a propos du Djebel Seis (Qasr 
el-Abyad; Pattribution aux Omeyyades ap. 
K. I If. uzrr ld, lor. cit.\, de M. de Voccf, 
R. l)lTSs lUD el M. \0\ OpprMI EIM. 

.1. Lasses, / nventdire urrheol ., 9, 27, 41, 
77, 83, 84, 17G. 

,3t Sur ces deux derniers edifices, je renvoie 
aux etudes que leur consacrera prochaine- 
ment M. Lcociiard. —-Sur les deux premiers, 
K. A. (1rf.sufi l, op. nt. 

4| La comparaison a ete laile pai K. IIerz- 
1 eld, op. ctt., 130.— Pour le type Ires different 
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Cette liste est suffisante, je crois, pour fixer la date qui doit etre assignee 
aux prineipaux edifices du Djebel Seis : chateau, bain, niosquee sont l’ceuvre 
des Omeyyades (1} . 

Nul doute qu’il n’en soit de meme des maisons : sans doute manquons- 
nous sur ce point de termes de coniparaison {2) , mais, coinme je l’ai dit, toutes 
les constructions qu’on voit sur le site doivent obligatoirement etre attributes 
a des dates tres voisines, en raison de 1’uniformite absolue de la technique, 
et des r*apports singulierement etroits qu’elles presentent du point de vue des 
caracteres architecturaux. Au surplus, Ie plan de ees habitations est si voisin 
de celui des maisons byzantines de la Syne du Nord, qu’on ne saurait envisa- 
ger un ecart chronologique de quelque ampleur entre celles-ci et eelles-la : 
les trois exemples, pns au hasard ou peu s’en faut, que je donne ici (fig. 13) 
mettront en evidence cette parente (3J . 

Si je ne me trompe pas, les constructions eehelonnees sur-les deux cotes 
du ravin autour du chateau, du bain et de la niosquee, ne seraient autres que 
des habitations particulieres construites d Vepoque omeyyade . Ce sont les premiers 
documents de cet ordre qui nous soient connus : on jugera par la de 1’interet 
qu’elles offrent pour l’historien et l’archeologue. 


des petits thermes romains, v. F. E. Brown 
dans The excaval. at Dura-Europos , Ylth 
Season, 84-105 et pi. III-V. 

'0 Le chateau ne saurait en aucune maniere 
se confondre avec la forteresse mentionnee 
dans la Notitia Dignitatum : sa situation (il 
est domine par les ere les avoisinantes et eloi- 
gne des points d’eau) et le caractere rudimen- 
taire de ses raovens de defense auraient du 
sufhre a en convaincre. Qu’un castellum romain 
ait existe la, je veux bien le croire, mais il a 
entierement disparu : j’imagine que ses mines 
ont ete utilisees comme carriere pour la cons¬ 
truction des edifices omeyyades, car la porte 
du bat intent D est efTectivement une ancienne 
fenetre renqiloyee, primitivement pour\ue 
d’une grille de fer dont on voit encore les trous 
de scellement. 

' 2 1 Le seul batiment omeyyade qu’on aurait 


pu comparer avec fruit aux maisons du Djebel 
Seis, Khirbet el-Mefdjer, n’est pas encore 
completement degage : v. D. C. Baramki, 
dans Quart, of the Depart, of Antiqu. in Pales¬ 
tine , V (1936) et YJ (19371. — Pour une 
entreeidentique acelledubatimentC,v. H.Sey- 
rig, dans Syria , XV, 1934, p. 27 (fig'. 2). 

On y retrouvera l’ordonnance d’ensemble 
des maisons du Djebel Seis, le groupe carac- 
teristique de trois pieces que j’ai signale, 
le portique au fond de la cour, les porches, 
et les bailments annexes accoles a la facade 
posterieure. Je crois, d’ailleurs, reconnaitre 
dans le groupe de trois pieces de ces maisons et 
les « appartemenls » des chateaux omeyyades 
deux aspects plus ou moins monumentaux 
d’un seul et meme motif architectural (v. 
Ftei>. Etudes Islam., 1938, 117 sq.). 
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IV. — Attribution. 

Les anciennes sources arabcs ne mentionnent pas le Djebel Seis, du moins 
sous sa denomination aetuelle. Un auteur du ix e siecle de notre ere (1 ) no te 
cependant : « ’ Osais est un point d’eau a l’Est de Damas. » L’identification, 
proposee par A. Musil 1 (2) 3 , de cette aiguade avec l’actuel Djebel Seis est ren- 
due vraisemblable a la fois par l’indication topographique donnee par le texte, 
l’evolution phonetique de la langue <3) , et certains vers d’lmrou’ 1-Qais selon 
lesquels la loealite doit effectivement etre cherchee en Syrie (4) * . 

Or, des auteurs <5) placent precisement a ’Osais une des residences de VOmey- 
yade al-Walid b. 'Abd cd-Malik, qui fut calife de 86 H. = 705 a 96 H. = 715, 
celui-la ineme qui fit construire la Grande Mosquee de Damas. 

Si mon interpretation des ruines est correcte, l’installation du Djebel Seis 
remonterait done — en bloc —au regne d’al-Walid I er , et le chateau dont j’ai 
decrit les vestiges se confondrait avec la residence de celui-ci (6) . 

J. Sauvaget. 


1 Ibis as-Sikkit {ap. Yaqout, s. 'Osais), 
en commentaire d’un vers de 'Adi b. ar-Riqa'. 

l 2 Palmyrena , 282. 

3 > Tendance a 1’eli ruination du hamza a 
1'initiate : J. Gantineau, dans Ann. Inst. 

Et. Or. Alger , II (1936), 42, et Dialecte de 
Palmy re, I, 66. 

4| Ap. Yaqout, s. 'Osais (vers 5 : « et si 
je rencontrais les Remains a ’Osais... »). 

Pour Yaqout lui-meme, a Pordinaire bien 


informe des choses de Syrie, ’Osais n’est rien 
d’autre qu’une « loealite du pays des B. 'Amir 
b. Sa'sa'a ». 

Bakri, 122. — Vers de 'Adi b. ar-Riqa' 
[ap. Yaqout, loc. cit.) : « Al-Walid m’a accorde, 
le jour d’ttsais... ». 

La similitude que presente son entree 
avec la porte de Khirbet el-Minye, qu’une 
inscription date precisement d’al-Walid I er , 
se trouverait ainsi parfaitement justifiee. 
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Victor Christian. — Altertumskunde 
des Zweistromlandes. Tome I,livraisons 
1 et 2, in-8°, 168 pages et 160 planches. 
Leipzig, editions Karl W. Hierse- 
mann. 

Yoici le debut d’un important manuel 
d’archeologie mesopot^mienne quirendra 
aux specialistes de tres grands services. 
On y trouve, en effet, exposes non sett¬ 
lement les resultats des toutes recentes 
explorations, mais encore reunis des 
documents (plans, monuments, objets) 
qu’il fallait jusqu’a present rechercher 
dans des publications dispersees et non 
toujours facilement accessiblcs. Apres 
quelques rapides pages d’introduction 
pour donner les caracteristiques essen- 
tidles de la region, M. Christian consacre 
la quasi-totalite de la premiere livraison 
a un expose tres detaille de Texploration 
des sites (pp. 13-88), et cette revue du 
travail archeologique, dans Tespace et 
dans le temps, n’est nullement aride, 
car elle permet de mieux se rendre compte, 
h la fois, de l’enormite de Teffort entre- 
pris et du changement complet apporte 
dans les methodes de recherches. Au 
siecle dernier, on « tente sa chance », 
avant tout avec le desir de l’objet. Les 
explorateurs sont generalement des fonc- 
tionnaires, devenus archeologues par 
Syria. — XX. 


suite des cirConstances. Avec le debut de 
ce siecle, l’archeologie redevient une 
science et sa technique se precise peu 
a peu. L’apres-guerre voit enfin, gi'ace 
a Tetablissement en Iraq. Palestine et 
Syrie, des mandats anglais et franca is, un 
developpement accelere de la recherche, 
desormais methodique, et il n*y a qu’a 
songer a tout ce que nous devons a cette 
periode de vingt ans (1918-1938), pour 
que le doute ne soit pas per mis. On aurait 
aime que M. C. eut au moins souligne 
ce trait, car les progres de Parcheologie 
s’expliquent en grande partie par les 
conditions nouvelles accordees aux fouil- 
leurs et par la pacification des regions 
bien sou vent troublees precedemment. 

II n’y a guere a ajouter a cet ex]>ose 
extremement complet de la progression 
de ^exploration en Mesopotamie. Chatpie 
site est accompagne d’une bibliogi'aphie 
sommaire, mais genera lement suffisante* 
A propos de Lagash (p. 49), puisque 
Ton cite le rapport de H. de Genouillac 
dans R . A., XXVII, 169 ss., il aurait 
fallu mentionner son rapport prelimi- 
naire precedent, paru dans Journal 
Asiatique, juillet-septembre 1930. 

Avec raison, selon nous. M. C. n’admet 
pas 1’identification du temple de Nina, 
mais y voit simple ment une maison. 
On peut regretter que les premiers fouil- 
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leurs se soient si peu preoccupes des 
monuments aussi Lien de Sarzec a 
La gash, que Loft us a Lruk (p. 43) 
on que Haynes a Nippur (p. 55). ear ee 
n’est pas tout de recueillir des statues 
ou des tablettes, le lieu precis de la 
trouvaille est une indication. indispen¬ 
sable, qui manque generalement dans 
les anciennes publications. II permet de 
resoudre Lien des difficultes d’identifi- 
cation ou de datation. A ee sujet, on 
connait les eontroverses qui se sont 
develop pees an tour des reliefs de Tell 
Halaf. M. C. adopte une position encore 
plus radicale. puisqu'il rabaisse (p. 34) 
au ix e siecle av. J.-C. une date assez 
generalement fixee au xn e siecle. contre 
l’opinion de Tinventeur qui propo«ait 
le 11 I e millenaire. 

La deuxieme livraison traite des monu¬ 
ments. Ceux-ci sont groupes en tenant 
compte des grandes periodes de Tarehco- 
logie mesopotamienne et de leur distri¬ 
bution geographique. Le fascicule est 
tout entier consacre a une documentation 
entierement renouvelee par les fouilles 
d’apres-guerre et meme de ces derniers 
dix ans. Une partie n’etait connue que 
par les rapports preliminaires. c’est assez 
dire que le materiel presente le plus vif 
interet. On sait qu apres les constata- 
tions faites sur les chant iers du sud 
mesopotamien, 1’accord a ete realise 
sur les grandes periodes a retenir. qui 
ont re$u les noins des sites d’el-Obeid, 
Uruk et Djemdet Nasr. Ces trois periodes 
se succedent, mais il n’est pas ]>ossible 
d’evalucr leur duree d’une fa gori suffi- 
samment precise pour emporter I’accord 
de tons. M. C. va plus loin et croit pou- 
voir determiner pour le SikI une nou- 
velle periode. anteneure a celle < 1 ’cd - 


Obeid. qu'il appelle de Saktschegozii, ce 
qui fournit un synchronisme avec la 
region Nord. II se fonde. pour cela. sur 
des observations faites a Ur. Hursag- 
kalama et La gash. Nous nous rappelons, 
eneffet. qu’au tellde l’Est, sous la couche 
ties epaisse d’el-Obeid. caraeterisee par 
la eeramique habituelle, une poterie 
toute different e etait apparue. faite 
d’une terre |>lus grossiere et sans aucun 
decor. Des T instant ou des comparaisons 
s’etablissent non seulement avec des 
chan tiers du Sud. mais strut igraphique- 
ment avec de nombreux sites nordiques, 
la conclusion qu’en tire M. C. merite 
tout au mo ins exarnen. II est. d’ailleurs, 
parfois malaise de dire avec certitude, 
quand on passe d’une periode a l’autre. 
Pour les fouilleurs d’Uruk. seule la couche 
III appartient a 1’epoque de Djemdet 
Nasr, alors que M. C. lui attribue aussi 
la couche l \. De meme, on attribue 
a Tepnque d’Uruk une eeramique dite 
d’el-Obcid IL alors que suivant les 
observations faites a Lagash, nous n’avons 
pu trouver sur ce site aucune evolution 
dans la eeramique d’el-Obeid. C’est done 
a Tepoque d’el-Obeid et non a la periode 
d'Uruk (p. LIT) que nous plagons la cera- 
mique de Lagash avec la representation 
d’un bouquetin, figure aussi Lien au 
galop qu’au repos. D’autre part, les 
objets que Ton prenait tantot pour des 
amulettes, tantot pour des poids (p. 131), 
sont certainement des idoles cultuelles. 
ainsi que Tout montre les trouvailles 
de Mai Iowan a Brak. 

Les long* developpements qu’accorde 
M. C. a la periode de Djemdet Nasr sont 
amplement justifies par les trouvailles 
d’Uruk. Monuments, sculptures, cera- 
| mique. tout contribue a faire de cette 



BIBLIOGRAPHIC 


259 


epoque une des etapes les plus brillantes 
de la civilisation mesopotamienne. Jus- 
qu’a present, M. C. n’a pas encore aborde 
le probleme de Parrivee des Sumeriens, 
non plus que la question de da tat ion 
des diverses periodes. Actuellement, les 
chronologies courtes sor.t en grande fa- 
veur et il est bien evident que si Ton 
rabaisse les dates de la I re dynastie 
babylonienne, tout le systeme anterieur 
s’en trouvera decale d’autant. Apres 
avoir place la periode de Djemdet Xasr 
au milieu du IV e millenaire, on nous la 
ramenera sans doute au debut du III e . 
Mais quelle duree lui attribuera-t-on ? 
II y a treize ans nous ne commissions 
guere d’elle que sa ceramique et quelques 
tablettes. Aujourd’hui, avec son archi¬ 
tecture et son art sculptural, elle nous 
apparait avec une ampleur singuliere- 
ment elargie et qui demande un certain 
temps pour s’affirmer avec une telle 
puissance. II y faut, sans doute, ]>lus que 
cent ou deux cents ans, et a trop raccour- 
cir les delais, on expliquera plus diffiei- 
lement aussi la perfection atteinte des 
les debuts de la periode suivante des 
premiers patesis. C’est a cette deruiere 
que M. C. consacrera les prochaines 
livraisons de son manuel. Nul doute 
que le rapprochement des anciens monu¬ 
ments et des documents retrouves re- 
cemment ne soit tres suggest if. Car en 
ce domaine aussi, le materiel arclieolo- 
gique vient d'etre depuis dix ans radi- 
calement renouvele, ce qui entrainera 
une serieuse mise au point de theories 
qui semblaient pourtant solidement eta- 
blies. 

Andre Parrot. 


H. Frankfort. — Cylinder Seals. A 
documentary essay on the art and 
religion of the Ancient Near East. 
U 11 vol.gr. in-8° de xlvii et 328 pages 
et 47 planches. Londres, Macmillan. 
1939. 

Depuis la publication de W. H. Ward. 
The Seal Cylinders of Western Asia 
(Washington, 1910), on n’avait pas 
tente un classement d’ensemble de ces 
petits monuments qui nous fournissent 
au cours de trois millenaires une abon- 
dante iniagerie. Les fouilles des vingt 
dernieres annees out apporte des ren- 
seignements precis sur la date des types 
principaux. Avec une maitrise a la- 
quelle il faut rendre hommage, M. Frank¬ 
fort a classe un materiel fort disperse 
et a premiere vue disparate. Il s'est 
particulieiement attache a etablir la 
filiation qui rattache la glyptique de 
toutes les con trees du proche-Orient au 
centre mesopotamien et ainsi, par maintes 
observations de detail, il a abouti a 
des conclusions d’une grande portee. Sa 
classification est a base liistorujue, car, 
comine il le dit. « la meilleure met bode 
est encore eelle suivie par le pionnier 
de nos etudes. Joachim Menant. a savoir 
de determiner la perspective historique 
dans laquelle se place le monument 
Si l’usage du cacliet est fort ancien, 
les cylindres. n’apparaissent pas availt 
Fepoque d’Uruk ou plutot de Djemdet 
Nasr puisqu'on rattache maintenant a 
cette deruiere periode le strate Uruk IV. 
Il parait d’abord etre un objet de luxe, 
car les graveurs, formes deja par Tusage 
des cachets, en soignent l’execution 
et y apportent une grande variete de 
motifs tant geometriques qu’empruntes a 
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la nature. Le modele cles animaux est 
surprenant si Ton songe qu’il remonte 
en plein IY e millenaire. Autant qu’on 
en peut juger, les scenes religieuses ne 
font pas defaut, dont le dieu de la vege¬ 
tation entre les deux beliers dresses 
( P i. hi. a), motif qui se maintiendra a 
travers les millenaires. 

Bien des elements reveles par Suse, 
tel Ie groupe heraldique des deux ani- 
maux affrontes et aux cous enlaces, 
etaient en usage en Mesopotamie. Un 
declin progressif de Tart de la glyptique 
marque Ie passage du strate Uruk I\ 
a eelui de Uruk III. dit ici style de Djem- 
det Nasr. M. Frankfort pense que Fusage 
du cvlindre s’etait vulgarise et que les 
artistes y ont apporte moins d’applica¬ 
tion. On assiste a la decomposition 
de T ’ancien repertoire; en m£me temps, 
apparaissent de grands cylindres avec 
decor geometrique. 

L’epoque sumerienne pre-sargonide, 
qui remplit, en gros, les quatre premiers 
siecles du 11 I e millenaire, est definie 
comme Early Dynastic et divisee en 
trois periodes. Dans la premiere, on note 
la continuation de la tradition prece¬ 
dent e avec tendance a styliser le decor 
en un Brocade style que la deuxieme 
periode abandonnera peu a peu avec la 
reapparition des scenes figurees, notam- 
ment les scenes de defense du betail 
contre les lions. Dans la troisieme periode 
se perpetuent les frises d’etres humains 
et divins en lutte avec les animaux. 
Un soin particulier est apporte au modele. 
Le lion est bien rendu avec sa tete de 
face et, alors, apparait Fhomme a tete 
de taureau figuree de face. Les belles 
empreintes de Lugalanda et de sa femme 
Barnamtara, de Lagash. que conserve 


le Louvre, restent les exemples typiques 
du bel art de cette epoque. 

Les premiers assyriologues n’avaient 
pas hesite a reconnaitre Gilgames dans 
le keros barbu et nu des cylindres, et 
Enkidu dans Fhomme-taureau qui lui 
est constamment associe. Actuellement. 
ces identifications sont generalemeut 
ecartees. xnais pour des raisons plus 
subtiles que convaincantes. M. Frankfort 
reprend la question. II admet qu’on ne 
peut affirmer Fidentite de ces person- 
nages puisque aucune inscription ne l’eta- 
blit; mais c’est beaucoup exiger, ear on 
sait que les textes graves sur les cylindres 
n’ont presque jamais de rapport avec 
les scenes representees. Les Akkadiens 
n’avaient pas besoin de telles precisions 
pour les comprendre. Le savant orient a - 
liste estime que Fancienne h\q)othese ne 
manque pas de vraisemblance et que 
plusieurs scenes, dont la mise a mort 
du taureau celeste, semblent bien s’ins- 
pirer de Fepopee de Gilgames dont la 
popularity etait prodigieuse. 

Les fouilles de Tel lob (La gash) ont 
fourni en quantite des lits votifs qu’on 
a nature lie ment r appro dies du hieros 
gamos de la deesse Bau avec le dieu 
Xirigirsu, lors de la f£te du Nouvel an. 
II est interessant de rencontrer une 
rej>resentation de ce rite sur un cvlindre 
(pi. XV, l). 

L’art de la gl>q>tique atleint son apo¬ 
gee sous la dynastic de Sargon d’Agade. 
II suffira do rappeler Fadmirable cv- 
lindre (Fun officier de la cour de Sharga- 
lisharri (collection de Clercq). au modele 
si etudie. Les attitudes du heros liarbu 
et nu en eompagnie de Fhomme-taureau 
se compliquent et avec (dies Finterpre¬ 
tation de ces figures. M. Frankfort 
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suggere que le heros, qu’il n’ose pas 
noramer Gilgames, cache plusieurs enti¬ 
les. plusieurs representations des forces 
naturelles. A vrai dire, les six fonctions 
du heros nu, que releve M. Frankfort, 
sont-elles vraiment in compatibles ? Elies 
tournent toutes autour des preroga¬ 
tives de Ea et, sur le plan mythique, 
il n’y a aucune contradiction entre les 
soins donnes au taureau et sa mise a 
mort rituelle. II faut se persuader que 
le folklore mesopotamien ne nous est 
qu’imparfaitement connu par les textes 
collectionnes par les scribes des temples 
a des fins determinees, c’est pourquoi 
la personnalite du dieu aux oreilles de 
taureau (pi. XXIV, b) nous echappe. 

L’invasion des Guti amene un appau- 
vrissement du repertoire de la glyp- 
tique. Avec Goudea et la 11 I e dynastie 
d’Our, les graveurs s’attachent aux 
scenes rituelles et tout partieulierement 
aux scenes dites de presentation. 

Les cylindres de la premiere dynastie 
babylonienne fournissent la matiere d’une 
etude precise des divers types divins. 
Signalons la rare fortune de trouver 
sur un cylindre (pi. XXVIII, e) Fimage 
du dieu definie par F inscript ion : « Amur- 
ru, fils de Ann. » Le dieu, debout, pose 
le pied sur une gazelle et tient un sceptre 
termine par un croissant. Son embleme, 
une crosse, la houlette du berger, est 
figuree dans Ie champ; la deesse paredre 
assise tient le meme attribut; plante, 
par ailleurs, dans le dos d’une chevre 
ou gazelle. Mais Fimage d’Amurru est 
flottante, parfois le dieu prend Fatti- 
tude de Adad ou de Shamash. Nergal 
est reconnu dans le dieu aux masses 
d’armes multiples terrassant un homme. 

On admettra difficilement que la 


figure posee de face sur un socle, se tenant 
les seins. appelee communement « la 
deesse nue » ne soit pas une divinite, 
mais une simple pretresse ou simple- 
ment une adoratrice servant dans le 
temple comme hierodule. Salomon Rei- 
nach a explique le socle et la petite 
dimension de Fimage comme reprodui- 
sant Fidole meme de la deesse. Ce socle 
manque parfois. Sur le cylindre, 
pi. XXVII, /, veneree par un person- 
nage humain et deux genies, elle figure 
derriere Adad. Si la deesse ne porte jamais 
les eornes divines, c’est qu’elle est etran- 
gere a la Babylonie et que le caractere 
divin est marque suffisamment par sa 
coiffure hathorienne plus ou moins bien 
rendue sur des monuments a petite 
echelle. On en peut tout au plus conclure 
que le type de la deesse nue se tenant 
les seins est un type implante en Baby¬ 
lonie par les Amorites de la premiere 
dynastie babylonienne. Le type est 
atteste en Syrie des le IY e millenaire, 
par la decouverte de statuettes en cuivre 
a Djedeide, dans F'Amq. 

Xous passons sur les cylindres qui se 
sont perpetues apres la premiere dynas¬ 
tie babylonienne et ont comm, notam- 
ment en Ass^Tie, une periode d’eclat, 
pour arriver a la partie la plus nouvelle 
de Fouvrage, (*’est-a-dire Fetude des 
ramifications de la glvptique mesopo- 
tamienne, partieulierement en S\Tie. 
L’influence de la Mesopotamie s’est 
fait sentir dans eette con tree des une 
haute epoque. Elle est tres nette au 
temps de Djemdet Xasr. puis sous la 
premiere dynastie babylonienne comme 
consequence de Fimportant apport amo- 
rite introduit en Mesopotamie. Plus 
tard, la domination assyrieiuie a naturel- 
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lenient ete profondement ressentie. Certes. 
la Svrie a grandement beneficie de la 
civilisation de la IIP dynastie d’Our, 
de celle de Babylone et d’Assour, mais 
Pet tide des cylindres vient a Pappui 
cPautres donnees historiques pour mon- 
trer que le pays etait capable dun 
developpement propre, lorsque la domi- 
nation des empires mesopotamiens se 
faisait nioins lourdement sentir. Les 
periodes cassites et mitanniennes ont 
particulierement favorise Pindependance 
syrienne qui a trouve alors dans son 
commerce avec PEgypte et avec la mer 
figee une source incomparable de pro¬ 
fits. 

M. Frankfort constate que si, d ordi¬ 
naire, la qualite de la glyptique syrienne 
est en rapport direct avec P influence 
exercee par la Mesopotamie, cependant, 
il y a une exception a eette regie, vers 
le milieu du IP millenaire. Pour la pre¬ 
miere fois une glyptique syrienne se 
eonstitue, qui depend bien pour la com¬ 
position et les prineipaux motifs de la 
tradition babylonienne, mais qui, cepen- 
dant, utilise un repertoire local. 

A pres avoir ecarte com me (‘none le 
terme de syro-hittite — car les Hittites 
n’y ont aucune part — le savant ar- 
cheologue divise la glyptique syrienne 
en trois groupes. Le premier groupe 
(1900-1700) est contemporain de la 
premiere dynastie babylonienne, ce qu’at- 
teste la dependance de ce groupe a la 
glyptique mesopotamienne. Toutefois. 
des elements elrangers apparaissent, rio- 
taminent des affinites egyptiennes. Meme 
Passociation, qui la caraelerise, du tau- 
reau avec le dieu de la tempete (Adad) 
penetre en Mesopotamie. 

Le deuxierne groupe de la glyptique 


syrienne (1700-1350) est contemporain 
du royaume mitannien. De la tradition 
babylonienne ne subsistent plus que des 
figures isolees; la composition use d’une 
grande liberte. La torsade, parfois la 
tresse, est frequente. Le disque aile 
supporte par une hampe et symboli- 
sant le firmament serait un emprunt a 
Tart mitannien. Ce dernier est de defi¬ 
nition malaisee, reflet de Part mesopota- 
mien avec nombre d’emprunts au reper¬ 
toire syrien. La glyptique mitannienne a 
surtout developpe un art poj)ulaire qui 
s'est repandu hors des frontieres du 
Mitanni, jusqu’en Chypre. C’est pourquoi 
M. Frankfort prefere le denommer khur- 
rite. A Pin verse des cylindres syriens 
on n’y trouve pas la deesse nue ecartant 
ses vetements ( x ). ni le dieu de la tempete, 
ni le char syrien. Sur les cylindres mitan- 
niens la tresse est deformee et remplacee 
par des cercles tangents. 

La diversite des motifs de la glyptique 
syrienne tient aussi a la diversite des lieux 
d’origine. Ainsi le cylindre pi. XLII, m, 
avec sa roue humaine si curieuse, 
est rapproche par M. F. du moule 
ji° 1056 de Mari. Cette piece est pro- 
bablement a placer au premier groupe. 

A Pepoque ou se developpe le troi- 
sieme groupe syrien (1350-1200), Pin- 
fluence mesopotamienne n’agit plus. 
D’autre part, M. Frankfort constate 
qu’il resulte des sujets traites alors. que 

l1 ' Nous doutons de cetle definition gene- 
rale ment admisr. II nous semble plulot que 
la deesse tient de chaque main une tige qui 
se term : ne par une fleur, comme dans Schaef¬ 
fer, Syria, 1929, pi. LIV, 2. Voir le cylindre 
Frank* ort, op. cit., pi. XLIV, d , on les tiges 
partent des pieds. 
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la domination hittite du nord de la 
Svrie « n’a pas affecte d’une maniere 
appreciable l’art syrien. par la raison 
que les Hittites n’etaient pas organises 
au, point de vue artistique et qu’ils 
avaient emprunte a la Syrie la plupart 
des formes de leur art ». C’est ce que 
nous proposons depuis longtemps et ce 
qu’on pourrait appliquer egalement a 
l’art mitannien qu’on n’est pas encore 
parvenu a definir. 

Livree a elle-meme, la glyptique du 
troisieme groupe est heterogene et par 
nature mal definie. La publication atten- 
due du lot de Ras Shamra apportera 
sur ce point une riche documentation 
ou les influences diverses ne sont pas 
encore fondues en un style determine. 

R. D. 

Alan Rowe. — A Catalogue of Egyptian 
Scarabs, scaraboids, seals and amu¬ 
lets in the Palestine archaeological 
Museum. Un vol. gr. in-4°, xlviii 
et 384 pages et 38 planches. Le Caire, 
Imprimerie de l’lnstitut frailgais, 1936. 

Le departement des Antiquites du 
gouvernement de Palestine a confie 
a M. Alan Rowe la publication des 
sceaux de forme diverse, conserves dans 
le Musee de Jerusalem. L’excellent archeo- 
logue, dont on sait les succes sur les 
champs de fouilles de Palestine, s’est 
acquit te avec diligence de ce travail. 

Le catalogue proprement dit est pre¬ 
cede d’une chronologie des contacts 
entre l’figypte et Canaan qui sera fort 
appreciee des travailleurs. Elle constitue 
un veritable schema historique d’apres 
les sources et les monuments egyptiens. 


On v verra (p. vm) que e synchronisme 
entre le debut des temps dvnastiques 
en figvpte (place ici vers 3500. alors 
qu’on descend generalement vers 3300). 
et le debut de Page du Bronze en Canaan 
est fourni par une palette trouvee a Jeri¬ 
cho par le professeur Garstang dans le 
strate de l’Ancien Bronze II. Cela est 
confirme par les recent es trouvailles 
de 'Ay (et-Tell) et de Megiddo. 

M. Alan Rowe pense que le recit 
de 1’entree d’Abraham en Egypte rap- 
pelle la situation ou s’est trouve le pays 
dans la premiere periode intermediaire 
(VII e -X e dyn.), tandis que les recits 
concernant Jacob et sa famille visent 
la seconde periode intermediaire (XV e - 
XVI e dyn.) au temps de la domination 
Hyksos (1780-1580). II remar que que 
les no ms propres mentionnes dans l’his- 
toire de Jose})h n’ont pas ete en usage 
avant la XXI e dyn. et ne sont frequents 
que sous la XXII e (950-730), ce qui fixe 
la date de redaction des recits recueillis 
par J. et E. 

L’abondante collection des scarabees 
hyksos est soigneusement publiee. Le 
groupe Ra'-ne-Ra\ 'Anra 1 et autres 
variantes deriveraient de ne~Ra K « appar- 
tenant a Ra' ». Ces objets se trouvent 
generalement dans le strate du Moyen 
Bronze II, qui correspond a l’epoque 
Hyksos, ou au plus tard, au debut du 
Recent Bronze. 

Le savant archeologue propose d’ex- 
j>Iiquer la stele de Balu'a (Moab) comme 
une borne frontiere, ce qui rendrait 
compte du geste divin tenant, par excep¬ 
tion, le sceptre a deux mains (p. xxxv). 
Dans ce eas, toutefois, il n’y a pas lieu 
d’en rapprocher les kudurru babyloniens, 
car ceux-ci ne tiennent nullement le 
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role de homes liniites qu’on leur a parfois 
attribue. 

R. D. 

A.-G. Barrois. — Manuel d archeologie 
biblique. Tome I. Un vol. in-8° de 
521 pages avee 199 fig. et une carte. 
Paris. Aug. Picard, 1939. 

L’excellente collection des Manuels 
d’archeologie et d'histoire de Vart vient 
de s’enriehir du premier volume consacre 
aux resultats archeologiques obtenus en 
Palestine dans ces dernieres annees. 
On ne pouvait faire choix dTin savant 
plus competent, etant donne que le P. 
Vincent, auteur d’une premiere synthese, 
Canaan d’apres Vexploration recente (1914), 
se refusait a reprendre son oeuvre. 

Le travail qu’a entrepris le P. Barrois 
est considerable et meritoire; il a ete 
complique par le retard des publications 
on hinsuffisance des rapports prelimi- 
naires. Heureusement. d est entre. 
depuls 1925, en relation personnel le avee 
les chefs de ehantier et a suivi leurs 
recherches sur le terrain. Ainsi, il a pu 
« acquerir de I’exploration aroheologique 
une connaissance concrete qui lui permet 
de revendiquer la pleine responsabilite 
des opinions qu’il professe ». Tout au 
long de ce premier volume, hauteur donne 
I’impression qu’il domine son sujet, 
rependant fort complexe. 

A cote de la documentation monumen- 
tale. le lot de I’epigraphie, bien que 
recemment accru, reste modeste; mais 
les ecrits bibliques viennent compenser 
cette defieience. Meme les anciennes 
archeologies bibliques eta lent surtout 
fundees sur les renseigneinents recueillis 
dans I’A. T. Ici on trouve tout un impor¬ 


tant chapitre, particulierement bien 
reussi, sur la fortification (p. 127-212) 
fonde sur les fouilles pratiquees depuis 
de longues annees en Palestine avee 
des foi'tunes diverses. La reconstitu¬ 
tion par Schumacher des murailles de Me- 
giddo, qui subirent Passaut des troupes 
de Thoutmes III, n’est pas utilisee : 
l’auteur la tient-il en suspicion ? 
Schumacher pratiquait les fouilles a 
l’ancienne maniere, mais e’etait un 
observateur attentif et connaissant son 
metier d’ingenieur. 

Le lecteur eprouvera un sentiment de 
soulagement en trouvant (p. 171-183) 
un expose lucide de la difficile question 
des remparts de Jericho en meme temps 
qihun jugement impartial sur un fouil- 
leur dont les services ne se comptent plus : 
« L’habilete technique de Garstang, est-il 
dit p. 173, qui inaugure en 1930 une 
nouvelle serie de fouilles, a mis un terme 
a des discussions steriles en renouvelant 
les donnees du probleme, dont la solu¬ 
tion peut etre desormais consideree 
comme acquise, reserve faite de quelques 
points secondaires. » 

Le P. Barrois a specialement porte 
son attention sur les installations hydrau- 
liques pour lesquelles les gens de Pales¬ 
tine sont de bonne heure passes maitres. 
Plusieurs villes cananeennes ne se sont 
pas contentees de forer un puits vertical; 
elles ont trouve plus expedient de creuser 
une galerie inclinee permettant d’acceder 
de hinterieur des remparts a un point 
d’eau determine. 

L 5 habit at ion a pu etre traitee avee 
la precision qu’ont apportee a cette ques¬ 
tion les fouilles recentes. Le chapitre 
concernant houtillage et la metallurgie 
eclaire une question assez embrouiliee. 
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Toutefois, le materiel le plus important, 
parce qu’il domine la chronologie des 
differents sites cananeens, est constitue 
par la ceramique. Un effort considerable 
a ete fourni par d’ingenieux explorateurs 
depuis les premieres observations de 
Flinders Petrie, si bien que la ceramique 
offre maintenant un moyen chronolo- 
gique tres sur. Toutefois, l’abondant 
materiel ceramique palestinien ne permet 
d’instituer qu’une chronologie rela¬ 
tive, les synchronismes manquent pour 
fixer la chronologie absolue. Pour cette 
derniere determination Byblos, notam- 
ment avec les tombes royales de la XII e 
dynastie, a pour la premiere fois apporte 
une indication certaine. 

Si Ton considere que l'Ancien Bronze 
recouvre pres dhin millenaire (3000-2100 
av. J. -C.), il est difficile de ne pas ad- 
met tre que pendant ce temps la cera¬ 
mique locale a subi une evolution. 
M. Wright a repris recemment le pro- 
bleme et propose quatre divisions. Le 
P. Barrois iTa pu utiliser ce memoire 
ni les decouvertes faites par feu Mme Mar- 
quet-Krause sur le site de 'Ay oil. notam- 
ment, devolution de l’anse horizontale 
pleine ( ledge-handle ) est eertifiee par 
les trois etats du sanctuaire de cette 
cite. Souhaitons que ie P. Barrois puisse 
reprendre cette question en append ice 
dans le tome II, et mitier le lecteur 
a la classification communement adop¬ 
tee d’Ancien, Moyen et Recent Bronze, 
avec les divisions caracteristiques, qui 
sont devenus d’un usage courant et que 
le lecteur doit connaitre, meme si elles 
offrent encore quelques incertitudes. 

R. D. 


Elihu Grant et G. Ernest Wright. -— 

Ain Shems Excavations (Palestine). 

Part IV (Pottery). Haver ford College. 

Biblical and Kindred Studies, n° 7. 

Plates. Un vol. in-4° de 70 planches. 

Ha ver ford. 1938. 

Ce beau volume de planches soigneu- 
sement etablies se refere aux publica¬ 
tions precedentes de la mission envoyee 
par Haverford en Palestine, sous la 
direction de M. Elihu Grant : Beth She- 
mesh , paru en 1929, et Ain Shems , I, II 
et III (ce dernier intitule Rumeileh). 
parus en 1931, 1932 et 1934. II est par li¬ 
eu lierement consaere a la ceramique 
rangee selon le dassemerit de M. G. E. 
Wright. 

Lhnstallation commence avec PAncien 
Bronze IV, represente par la ]>artie la 
plus profonde du strate VI. On y trouve 
encore des a uses pleines laterales. La 
partie superieure du strate VI repond 
au Moyen Bronze I et II a : les vases 
sont points en rouge et noil* sur engobe 
clair, ou bien decores d*incisions legere.>. 
Parfois un bandeau festonne en relief 
est menage autour du bord du vase, 
avec anses trouees. 

Avec le Moyen Bronze II h et c (strate 
V), le travail du pettier a fait de grands 
progres. Les produits chypriotes sont 
signales ainsi que la ceramique dite 
de Tell el-Yehoudiye. 

Le Recent Bronze (strate IV) est en- 
vahi par les ceramiques chypriote et my- 
cenienne, dont on signale des imitations 
locales. C’est le regne du bilbil. 

On atteint Lagedu Fer avecle strate III. 
caracterise par Limitation de la cera¬ 
mique submycenienne, notamment par 
la ceramique dite jihilistine (Fer I b ). 
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On descend ainsi dans le temps jusqu’a 
la ceramique arabe. 

De nombreuses planches sont consa- 
crees aux formes des vases, enfin nombre 
de figurines et d’objets divers dont des 
pieces de metal sont reproduces. L’en- 
semble donne une idee precise de l’in- 
dustrie locale aux diverses epoques. 

R. D. 

Fernand Chapouthier. — Mallia. Deux 

£p£es d'apparat (Etudes cretoises , V). 

Un vol. in-4° de 62 pages et 2 L planches. 

Paris. Paul Geuthner. 1938. 

Au cours ile recherehes sur la chrono¬ 
logic du palais de Mallia et des degage- 
ments consecutifs. M. F. Chapouthier 
a eu la bonne fortune de trouver, en 1936. 
deux epees de bronze (10 p. 100 d’etain), 
dont il donne des aujourd’hui une minu- 
tieuse et magistrale etude. 

La plus longue de ces epees mesure 
au total 0 in. 81 de long, dont 0 m. 77 
pour la lame propreinent dite, 0 m. 04 
pour la soie. La seconde lame ne mesure 
que 0 m. 72. La poignee appartenant a 
cette derniere a ete heureusement eon- 
servee en grande partie et a pu etre 
reconstitute. L’agcnoement du pommeau 
de crista 1 ( o. c.. fig. 9) est parfaitement 
combine et temoigne non seulement 
de Phabilete de Partisan, mais fixe aussi 
un etat tres developpe de Part de Par- 
murier vers le milieu du xvn e siecle 
(Minoen Moyen Til a), a um* epoque 
un pen anterieure aux epees des tnmbes 
de PacTopole de Myoenes. Cette determi¬ 
nation de date par M. Chapouthier est 
fort importante. Les epees de Myeenes 


se situent done dans une dependance 
etroite par rapport au developpement me* 
tallurgique en Crete. On s’en doutait, 
mais maintenant nous possedons des 
exemplaires du prototype. 

L’interet qu’offre la seconde epee est 
singulierement accru par une plaquette 
d’or fixee contre le dessous du pommeau 
et decoree d’un acrobate qui fait litte- 
ralement « la roue ». Le savant archeo- 
logue en prend texte pour nous retracer 
Phistoire de cette attitude circulaire. 
Pour lui elle tire son origine d’Asie. 
car c’est « le pays des rites exaltes et 
des ]>ostures violentes. Tandis que 
PEgypte se contente de danseurs acro- 
bates. la Crete exhibe volontiers des 
acrobates maseulins. La Grece homerique 
suivit ses lemons et avec les acrobates 
elle tira de Crete le nom meme de ces 
athletes : kybisteteres. » 

Proportions et modele de la figure de 
Mallia sont propreinent minoens. Cer¬ 
tains details, comine le peu d’attention 
donne au rendu des extremites, se 
retrouvenl sur d’autres monuments 
cretois. Les boueles de cheveux sont 
caracteristiques cornme les particularites 
de la musculature. La figure developpee 
}>resente le meme elancenient (jue les 
effigies masculines de Cnosse on d’Ha- 
ghia Triada. 

Cette belle demonstration est acconi- 
pagnee de nombreuses planches dues 
a la collaboration de M. Leopold Dor. 
Puisse ce dernier, par son exeniple, 
inciter nos archeologues — et I ears 
editeurs — a n’etre point avares de 
reproductions quand ils publient des 
pieces rares. 

R. 1). 
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Peter Thomsen. — Die Palastina-Lite- 
ratur unter Mitwirkung von J. de 
Groot et A. Gustavs. Tome V : Die 
Literatur der Jahre 1925-1934; Lief. 

4 (p. 705-988). Leipzig, J. C. Hinrichs, 
1938. L’ouvrage complet R. M. 63. 

Le tome I paru en 1908 comprenait 
la bibliographic des annees 1895-1904, 
le tome II (1911) celle des annees 1905- 
1909, le tome III (1916) celle des annees 
1910-1914, le tome IV (1927) celle des 
annees 1915-1925. Avec la livraison que 
nous annongons se termine la periode 
1925-1934 qui a ete particulierement 
fertile en publications dues aux decou- 
vertes archeologiques, aux modifica¬ 
tions geographiques, aux luttes poli- 
tiques, au developpement de la colo¬ 
nisation. II faut admirer que Pauteur 
et ses collaborateurs n’aient pas ete 
submerges par le flot montant des ecrits 
de tout ordre. Ils en ont collectionne 
11.252. 

Cette livraison contient un abondant 
index qui permet une consultation rapide. 
Rien done n’a ete neglige pour mettre 
entre les mains de ceux qui s’interessent 
aux questions syriennes et palestiniennes, 
depuis la haute antiquite jusqu’a nos 
jours, un instrument de travail incom¬ 
parable. La plus vive gratitude est due 
a M. Peter Thomsen. 

R. D. 

A. Poidebard. — Un grand port disparu: 

Tyr. Recherehes aeriennes et sous- 
marines 1934-1936. Conclusion par 
L. Cayeux ( Bibl . archeoL et hist . du 
Service des Antiquites en Syrie et au 
Liban , t. XXIX). Un vol. in-4° de 


x et 78 pages et un atlas de 29 planches. 
Paris, Paul Geuthner, 1939. 

Nos lecteurs ont ete tenus au courant 
par Pexplorateur lui-meme de ses re- 
cherches sur le port de Tyr ( x ). C’est une 
question qui etait debattue depuis un 
siecle : J. de Bertou. Poulain de Bossay. 
E. Renan, Guerin, Lehmann-Hart le- 
ben en dernier lieu (1923). ont vainement 
cherche a determiner le port sud de 
Tyr, dit port egyptien. Le P. Poidebard 
l’a identifie et il a etabli qu’a un moment 
donne, on s’etait mis a amenager les 
recifs de la rade pour rompre la vague, 
qui est souvent fort dure en ce point. 

L’entree du port sud a ete reconnue 
vers le milieu du mole: et elle est 
encore appelee Bab cl-Mina par les 
mar ins de Tyr. Cette entree est assez 
particuliere en ce que, grace a deux 
petites jetees qui Paccompagnent. elle 
determine a droite et a gauche des bas- 
sins bien a Pabri des lames. La decou- 
verte de cette entree leve les objections 
que flenan a formulees touchant Pern- 
placement du port sud propose par 
Poulain de Bossay. Une seeonde entree, 
a Pouest, amenagee en chicane, etait a 
Pabri des vents du sud qui soufflent 
avec violence. II a ete etabli que le port 
n’avait pas disparu par suite de Paffais- 
sement du sol rocheux. mais par Pexploi- 
tation en carriere qu’en ont faite les 
habitants. Tout Tyr a ainsi disparu. 

Avant qiPAlexandre ne rattachat Pile 
au continent, Tyr possedait ileux ports 
importants, sans comj>ter que nombre 

flt A. Poidebard, Reconnaissances dans 
Vancien port de Tyr (193i-1936), dans Syria , 
1937, p. 355-368. 
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de bateaux pouvaient etre facilement 
tires sur la plage de sable qui lui faisait 
face. On pent conjecturer que la rigueur 
dont Alexandre ma vis-a-vis des Tyriens 
et de leur ville amena un grand change- 
merit et rendit pen praticable le port 
egyptien, obligeant les n a vires a s'echouer 
sur la plage de sable qui s’etait cons- 
tituee an sud de la digue. On congoit 
qu’on ait voulu alors parer aux coups 
de mer ])ar vent du sud en cherchant a 
ainenager les recifs de la rade. Tant que 
subsistait. en effet. l’ancien port ferme, 
le dispositif des deux petites jetees 
formant chenal d’entree siippleait a 
Pamenagement de la rade. 

L’examen de M. Lucien Cayeux coupe 
court a toute discussion, car il demontre 
que les blocs deposes su,r les recifs de 
la rade sont d’mie roche toute differente 
de celles qui constituent les recifs eux- 
memes ou le fond de la mer autour des 
blocs. C’est done Phoinme qui a faconne 
et mis en place ces blocs. M. Lucien 
Cayeux ecarte toute idee d'affaisseinent 
du sol rnarin ou de changement du niveau 
de la mer. II trouve line analogic frap- 
pante avec le dispositif applique au port 
sacre de Delos, qu’il a etudie en 1906 et 
1908. La technique est la meme de part 
ct d’autre qui mit en place, au mo yen 
d’appareils dc levage puissants et mo¬ 
biles. des blocs soigiieusement disposes. 

Ce rapprochement autorise a admettre 
que le travail d’amenagement des recifs 
de la rade de Tvr a etc entrepris a Pepoque 
hellenistique; inais pour une raison inde- 
terminee. il n’a pas ete acheve. 

Cette hypothese nous permet de re- 
soudre (*) la contra<liction qui ressort 

1 Complex rendus Acad, des Inscript ,, 
p. 262-263. 


entre les renseignements fournis par 
Arrien, pour qui le port egyptien etait 
un port ferme. et les renseignements de 
Strabon qui le dit ouvert. Le port egyp- 
tien d’Arrien serait celui que nous res- 
tituent les releves du P. Poidebard et 
de ses eollaborateurs les officiers de 
marine mis a sa disposition par Pamiral 
Rivet. Le port sud ayant ete ruine par 
Pattaque d’Alexandre et bientot ensable, 
les na vires n’eurent d’autre res source 
que d’aborder dans l’anse sud formee 
par la nouvelle digue. 

Pour s’embarquer, saint Paul sort de 
la ville (■ 1 ), ce qui exclut qu’il soit question 
du port sidonien, aussi bien que du port 
egyptien d’Arrien. De plus, au moment 
des adieux. tout le monde se met a ge- 
noux sur la greve ( aigialon ). e’est-a-dire 
sur un bord de plage. 

On congoit les inconvenients qu’of- 
frait ce port largement ouvert vers le 
sud-ouest et Pon comprend qu’on ait 
tente, a l’image de ce qui s’etait fait 
ailleurs, dV parer en amenageant les 
recifs qui marquaient la ligne de l’ancien 
rivage pour couper les lames de fond. 
Nous avons dit que le travail n’avait 
pas ete acheve. 

On voit Pinteret des resultats obtenus 
par la ferme opiniatrete du P. Poidebard 
qui a su reunir les concours indispensables 
et mener a bien une enquete difficile. 

On ne pent que souscrire au jugement 
de M. L. Cayeux: « Le pro hi feme de Pan- 
cien jiort de Tyr est maintenant resolu. » 
Le P. Poidebard signale iiue la meme 
etude pourrait etre entreprise a Saida, a 
Rouad.a treble, etc... Lesitede Simvra (*), 

,X| Actes des Apotres , \xi, 5-6. 

^imt/ra et l importance de In cote nord 
de Syrie dans l (iritifpiite t dans Congrcs fran- 
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que nous avons signale depuislongtemps. 
vient precisement d’etre examine et Sy¬ 
ria en exposera prochainement les resul- 
tats. R. D. 

Richard Stillwell, W. A. Campbell, 
Glanville Downey, Xabih A. Faris, 
Jean Lassus et Donald A. Wilber. 
— Antioch on-the-Orontes. II. The 
Excavations 1933-1936. Un vol. gr¬ 
in-4 0 de 212 pages et 80 plans et 
planches. Princeton, Princeton Uni¬ 
versity Press, 1938. 

Le tome II comporte les etudes de 
detail qui suivent : Jean Lassus, UEglise 
cruciforme de Kaoussie a quatre bras 
egaux, orientes sur les points cardinaux. 
Une inscription place l’achevement d’une 
des mosaiques en 387 de notre ere. M. Las¬ 
sus reconnait dans cet edifice le martyrion 
de saint Babylas, eleve par les soins de 
1’eveque Melece, vraisemblablement en 
379 ou 380. Le corps de Melece lui-meme 
y fut depose vers le milieu de I’annee 381. 
Et, precisement, on a decouvert la un 
sarcopbage qui parait bien avoir renferme 
deux corps. Cela a amene M. Downey 
a confronter attentivement les textes 
relatifs a The shrines of St. Babylas at 
Antioch and Daphne. 

M. Donald A. Wilber etudie The 
Plateau of Daphne et notamment son 
regime de sources et d’adduction d’eau 
a Antioche, puis The Theatre at Daphne. 

M. Jean Lassus decrit Une villa de 
plaisance a Daphne-Yakto , qui a fourni 
la celebre mosaique topographique, et 
se demande si,au lieu d’un etablissement 
public (lieu de reunion avec bain), 

gais de la Syrie (1919), fasc. II, et notre Topo¬ 
graphic histor. de la Syrie ant. et medico ., p. 118 


il ne faut pas plutot y reconnaitre une 
villa qui serait divisee a rorientale en 
haremlik et selamlik. 

M. Downey publie les textes grees et 
latins, tandis que M. Faris etudie 
les fragments d’inseriptions coufiques. 
M. Downey cherche aussi a pr eriser la rela¬ 
tion entre une description de Jean de 
Gaza et la mosaique decouvert e a An¬ 
tioche figurant Ge et les Karpoi (pi. 23). 

Les planches apportent une serie de 
vues des principales mosaiques decou- 
vertes au eours des recberches recentes 
a Antioche et dans les environsimmediats, 
auxquelles correspond un bref catalogue. 
Nous attendons avec une euriosite parti- 
culiere la publication de la mosaique 
au phenix (catal. n° 56). On trouvera 
aussi la reproduction d’une serie de 
fragments sculptes. R. D. 

1. — Al-Baladuri. - Kitab Ansab al 
Asraf. fid. en eours; Jerusalem (Uni¬ 
versity Press). Tome IV. 2 (ed. M. 
Sciilcessinger), 1938; tome V (ed. 
S. D. F. Goitein), 1936. 

2. — II califfo Mu'awiya I secondo il 
« K. Ansab al-Asraf » (Le Genealogie 
dei Nobili) di... al-Baladuri. Traduz. 
annot... di Olga Pinto e G. Levi della 
Vida. Rome (Lihr. di Scienze e Lett ere, 
1938. Prix : 60 Lire. 

A lui seul, le « LKtc de la conquete 
des pays », qu’une traduction anglaise 
de Ph.Hitti et FI. Murgotten (New-York. 
1916) a mis a la portee de tons, ^uffisait 
a assurer a al-Baladuri une place hors 
de pair parmi les historiens arabes. Voici 
que nous avons desormais acces a un 
autre ouvrage du meme auteur : le K. 
Ansab al-Asraf , « Les genealogies des 
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nobles ». dont un manuscrit unique avail 
ete decouvert a Stamboul par C. H. 
Becker. Chacun des grands personnages 
des premiers temps de l 9 Liam y fait 
l’objet d’une notice tres developpee 
dans laquelle al-Baladuri rassemble toute 
la documentation qu’il a recueillie a soji 
sujet, puis au sujet de ses fils et petits- 
fils. On trouve la maintes indications 
differentes de celles que produisent les 
autres sources, et meme bien des rensei- 
gnernents inconnus par ailleurs. Mais 
l’interet majeur de cette compilation 
est de ne pas dormer les biographies 
sous la forme d’un recit suivi et ordonne. 
mais sous l’aspect de fiches decousues, 
selonla methode adoptee dans les recueils 
de « had it h »: a propos de chaque evenement 
ou anecdote, l’auteur nous livre systetna- 
tiquement toutes les versions — paral¬ 
lel es. diver gen les, ou franchement con- 
tradictoires — qu’il a pu recueillir (et il 
s’est attache a en recueillir le plus grand 
nombre possible), et indique leurs sources. 
Dans chaque cas. nous disposons aiiiM 
de toutes les pieces du proces, si bien 
que ces recits peuvent etre constamment 
soumis a la critique qui s’impose du fait 
qu’ils out ete transmis exclusivement 
par voie de tradition orale. Bref, « Les 
genealogies des Nobles » se classent parmi 
les textes les plus precieux que nous 
avons sur les premiers temps de FIslam. 

L’Universite de Jerusalem a entre- 
pris la publication integrate de Fouvrage, 
qu’elle a confiee a une equipe d’arabi- 
sants qualifies : Fedition critique anno- 
tee qu’ils nous en donnent est irrepro- 
chable et merite to us les eloges. Les 
deux volumes par us a ce jour contiennent 
les notices biographiques du calife Osman . 
de Manvan b. al-Hakam. de 1 Abdallah b. 


az-Zobair , des indications du plus haut 
interet sur Faffaire cVal-Mokhtar et 
la guerre entre Qais et Kalb (tome \), 
et les notices moins substantielles. mais 
aucunement indignes d’at tent ion. sur 
Yazid b. Mn'awiya et x Obaid-allah b. 
Ziyad (t. IV. 2). a propos desquelles se 
presentent en foule les renseignements 
sur des oomparses. 

De leur cote. 0. Pinto et G. Levi della 
Vida nous donnent de la partie de Fou¬ 
vrage relative au calife Mo'awiya une 
traduction fidele. aceompagnee d’une 
annotation des plus pertinentes, bien 
que presentee sans pedanterie. (A la 
p. 7. n° 3. une vetille que les lecteurs 
de cette revue rectifieront sur-le-champ : 
Djairun designait, dans la realite, l’entree 
orientale de la Grande-Mosquee de Damas, 
le propylee oriental du temple antique, 
et par extension le quartier qui lui etait 
contigu vers l’Est.) 

Ainsi, les premiers chapitres de cet 
ou\Tage qui nous soient desormais acces- 
sibles grace a ces travaux impeccables, 
se rapportent aux Omeyvades : ils 
interessent done au premier chef ceux 
qui se eonsacrent lx Fhistoire de la Syrie 
musulmane, et meme de la Syrie byzan- 
tine. Les lecteurs de Syria ne seront 
certainement pas les derniers a se rejouir 
de disposer des maintenant d’une source 
d’inf or motions aussi riche et aussi digne 
de foi. J. Sauvaget. 

InsTitut fkan< ais de Damas. — Les 
Monuments ayyoubides de Damas. 

Livr. 1. Un fasc. in-4°, de 30 p. et 
J2 pi. Paris, E. de Boccard, 1938. 

L’ Insl itut frangais de Damas commence 
la publication d’une serie de monuments 
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eleves dans cette ville du milieu du xi e 
siecle au milieu du xm e . Aux descrip¬ 
tions archeologiques feront suite des 
etudes sur les institutions qu’abritaient 
jadis ces monuments et sur la topogra¬ 
phic de Damas a l’epoque des Croisades. 
En definitive, autour de ses monuments, 
c’est la vie meme de la capitale de Sala- 
din, qu’on se propose de faire revivre. 
MM. J. Sauvaget et M. Ecochard sont 
les deux chevilles ouvrieres de cette 
entreprise, C’est a leur collaboration 
qu’on doit la monographie sur le Tom- 
beau de Safwat al-Molk oil (1110-1111) 
apparait une timide manifestation de 
la bichromie de l’appareil, qui se deve- 
loppera rapidement. 

M. J. Sauvaget a signe seul une etude 
sur le Dar al-Hadith de Nour ad-Din. 
Cette ecole de « tradition prophetique » 
a du etre elevee entre 1164 et 1174. 
Meme auteur responsable pour le tom- 
beau de Farroukh-Chah et de Bahram- 
Chah (vers 1229-1230), et pour la Madrasa 
Djaharkasiya (vers 1211, remaniee en 
1237). 

L’influenee mesopotamienne s’affirme 
sur ces monuments que les degagements 
recents, prescrits par la municipality 
de Damas, ont permis de mieux etudier. 

R. D. 

H. Charles. — Tribus moutonnieres du 
Moyen Euphrate (Documents d’Etudes 
orientales, t. VIII). Un vol. in-4° carre 
de xvii et 171 pages avec 24 fig., 
4 cartes, 14 tableaux et 16 planches. 
Institut frangais de Damas, s. d. 

On ne comprend pas pourquoi cet 
ouvrage est publie sans indication de 
date. II s’agit de tribus moutonnieres 


liees au Moyen Euphrate par une parti¬ 
cularity curieuse : elles sont nomades et 
pastorales en hiver, sedentaires et agri¬ 
coles en ete; la culture est a base d’irri¬ 
gation. Le P. Charles a visite tous leurs 
villages, a vecu au milieu d’eux; sa docu¬ 
mentation est precise et const it ue une 
monographie complete sur les 'Agedat 
dont l’etablissement dans les regions 
de Der-ez-Zor, Sowar et Abu-Kemal 
est atteste depuis un siecle au moins. 

Nous signalerons particulierement la 
troisieme partie ou sont notees les con¬ 
tinues concernant la famille, la demeure, 
la parure, la transliumanee, les cultures, 
la vie sociale. Les coutumes concernant 
le mariage laissent encore apparaitre : 
1° ce que le pretendant donnera au pere 
de la jeune fille — qualifie a tort ici 
de « dot »: 2° les presents offerts par le 
pretendant a la jeune fille; 3° ce que 
le pere de la jeune fille donnera a sa 
fille, c’est veritablement la dot qui 
reste le bien propre de la femme. Noter 
que le cousin germain a le droit de 
preemption. 

Les Agedat sont des sunnites dont la 
crovance est entretenue par les derviches 
rifa'i qui circulent dans la region et 
aussi par le mulla local prepose a l’ins- 
t ruction eoranique des gar go ns. En hiver, 
alors que tout le monde part pour la 
transhumanee, on laisse au villa ge les 
enfant s pour etudier chez le mulla. 
Quelques femmes restent aussi pour 
faire le pain. En general, le mid la gagne 
sa vie en s’adonnant au tissae:e. « tout 
comme saint Paul ». remarque le P. 
Charles. 

Les conditions originales de la vie des 
Agedat, notamment leur cohesion tri- 
bale, sont menacees par 1’irrigation me- 
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canique qui fait de grands progres dans la 
vallee du Mo yen Euphrate. L’augmen- 
tation des surfaces eultivees amenera 
la fin du nomadisme; la vie pastorale 
sera abandonnee aux seuls bergers. 

R. D. 

PERIOD IQUES ET DIVERS 

— Sous le titre Die altsemitische Mut¬ 
ter gottin, M. Ditlef Nielsen, de Copen- 
hague. vient de donner dans la ZDMG , 
1938. p. 504-551. de tres utiles obser¬ 
vations touchant les aneiens dieux 
de Phenieie. Palestine et Arabie. Une 
reserve s’impose. toutefois, a propos du 
svsteme auquel M. Nielsen veut plier tous 
ces eultes et rarnener toutes les preoccu¬ 
pations religieuses. a savoir la triade 
primitive dieu-pere-lune. deesse-mere- 
soleil. dieu-fils. Cette hypo these est 
arbitraire et. disons-le, plus nuisible 
qu’utile puisqu’elle conduit le savant 
semitisant a admettre que le caractere 
astral primitif des dieux s’est obscurci 
avec le temps pour disparaitre a basse 
epoque. II n’y a qu’a ouvrir Fouvrage 
de\enu (‘lassique de M. Franz Cumont 
stir les Religions orientates dans le paga- 
nisme rornain pour constater que revo¬ 
lution s’est faite en sens inverse pour 
aboutlr aux eultes solaires de Fepoque 
romaine. Mais I’auteur pre vient cette 
objection en assurant que la Babylonie 
et PAssyrie avaient instaure en Canaan 
un autre systeme stellaire. A vrai dire, 
mis a part les rapprochements arbi¬ 
trages, nous ne pereevons aucun carac- 
tere lunaire t 1 ) s’attachant au dieu El. 

\ l1 Le tauieau sert iTanimai attribut a 
des dieux qui u’ont rien de lunaire. Aussi 


Cette position de prineipe ecartee, 
l’etude du savant semitisant est pleine 
d’observations a retenir. Ainsi, trouvant 
le surnom de Hukm applique a la deesse 
Athirat dans les inscriptions katabanites, 
il en conclut que la Hokmah ou Sagesse 
de l’A. T. n’est pas un produit artificiel 
des temps hellenistiques. II en conclut. 
aussi. que la personnification de la Sa¬ 
gesse n’est pas une conception speei- 
fiquement Israelite, ni d’origine assyro- 
babylonienne, mais qu’elle appartient 
a une tres ancienne couche de la mytho- 
logie semitique. 

Le point le plus important de cette 
etude porte sur les trois groupes divins 
suivants : 1° aneiens grands dieux 

pheniciens, tels qu’ils apparaissent a 
travers les textes de Ras Shamra — Ba'al 
mis a part; 2° aneiens dieux de FA. T., 
principalement le dieu El ( r j;3° divinites 
de 1’Arabie meridionale prises a un 
stade anterieur a celui des inscriptions 
mineennes et sabeennes. D’une maniere 
independante, M. Nielsen about it a la 
conclusion que nous avons deja presentee, 
a savoir que ces trois groupes de grands 
dieux nous permettent de remonter, 

ne pouvons nous admettre que le terme shor 
« taureau », applique a El, caraeterise son 
origine lunaire (p. 528-529). Get animil n’est 
pas ici un symbole astral, mais de puissance. 
De meme, en dehors d un concept theorique et 
aprioristique, nous ne voyons rien qui autorise 
a reconnaitre Ki dans le dieu lunaire Terab. 

ll Car pour ce qui est d’Asherah, FA. T. 
la ronsidere com me la pared re de Ba'al, 
non de Kl. A Has Shamra. il en est de meme. 
La paredre de Kl est Ar,herah-de-la-mer. 
La question est done un peu plus compliquee 
que ne la presente le savant orientaliste. Des 
le xiv e siecie, a Has Shamra, nous sommes en 
plein syncretisine. 
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pour les peuples qui les venerent, a 
une civilisation primitive commune. 

R. D. 

Orientalistische Literaturzeitung, mars 
1939. — W. Riedel. Das Archw Ameno- 
phis IV (de meme qu’en se transportant a 
el-Amarna, les scribes pharaoniques ont 
emporte les dernieres archives du regne 
d’Amenophis III, en rentrant a Thebes, 
ils ont du y rapporter les documents 
concernant les dernieres annees d’Ame¬ 
nophis IV). Comptes rendus : Leo Fro- 
benius, Ekade Ehtab. Die Felsbilder 
Fezzarts (A. Scharff rend compte de cette 
publication parue en 1937 qui embrasse 
non seulement la Tripolitaine, mais aussi 
la partie orientale de l’Algerie et en 
marque l’importance pour la plus an- 
cienne civilisation egyptienne. Dans 1’en- 
semble, on distingue an nord de l’Espagne 
et dans le sud de la France, un style 
franco-kantabrien appartenant au Magda- 
lenien, rencontre specialement dans des 
cavernes, et un style dit du Levant, 
qui correspond, en Afrique, au Capsien 
contemporain, semble-t-il, du paleoli- 
thique recent. Le style franco-kanta¬ 
brien pousse sa pointe jusque dans le 
Fezzan. Toutes les gravures rupestres a 
Test de ce point et jusque dans le sud 
de la mer Morte appartiennent au style 
du Levant, que Frobenius caraeterise 
cornme civilisation du bceuf (Rinder- 
kultur). A Scharff fait des reserves : 
l’homme au Iroupeau de bceufs domesti- 
ques ne doit pas remonter au paleoli- 
thique. Il discute aussi la question des 
soi-disant representations de Bes qu’il 
laisse en suspens. Les figures a tete ani- 
male,en relation avec l’usagedes masques, 


qui appartiennent surtout a la Hinder - 
hultur , lui semblent se rattacher aux 
figures de Tart egyptien). I. von Stapel- 
mohr, Ludofs von Studheim Reise ins 
Heilige Land (P. Thomsen). Boris Mas- 
low, Les Mosquees de Fes et du nord du 
Maroc , avec introduction de Henri Ter- 
rasse et notes sur six inscriptions de Fes 
et de Taza par E. Levi-Provengal (R. 
Hartmann). 

Idem, avril 1939. — Otto Franke, 
Die Spuren der Nestorianer in China , 
d’apres P. Y. Saeki. Mario Buffa, Nuova 
Raccolta di Iscrizioni Etrusche (K. 01- 
zseha : reunion de 1.209 inscriptions). 
G. Ryckmans, Grammaire aceadienne 
(W. von Soden). Elias Bickermann, Der 
Gott der Makkabcier (K. Galling : cons- 
titue un progres sur Schlatter, Schiirer et 
Ed. Meyer). Charles-F. Jean, Le milieu 
biblique avant Jesus-Christ . Ill (G. Kit tel). 
L. A. Mayer, Annual Bibliography of 
Islamic Art and Archaeology . India excep¬ 
ted (E. Kiihnel). Ph. K. Hitti. History 
of the Arabs (W. Bjorkman). Th. Nol- 
deke, Geschichte der Qorans. III. Teil 
von G. Bergstrasser und 0. Pretzl 
(J. Fiick : 2 e edition de cet ouvrage 
classique). 

The British Museum Quarterly. Vol. 

XIII, No 1 (1939) (Oxford University 
Press). — Ce fascicule publie un nou¬ 
veau type de monnaie d’or provcnant de 
Syrie : Justin II et Tibere Constantin, 
et un manche en bronze figurant un san- 
glier. Note concernant les dernieres 
fondles de Sir Leonard Wooleysur le site 
d’Atchana, pres du lac d’Antioche, 
site del’ancienne Alalakh. Le jmlais, avec 
etage, a ete completement degage. La 
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planche XII reproduit des objets receiri- 
ment trouves. 

Quelques indications sont egalement 
donnees sur la quatrieme campagne 
(1938) de fouilles de M. Mallowan a 
Tell Braken Djezire. Un palais de Naram- 
sin, roi d’Agade, a ete reconnu et des 
tablettes de cette epoque (vers 2500) 
ont ete decouvertes, sans qu’elles livrent 
le nom de cet ancien site. La planche 
XIII a montre une serie de sceaux de 
Pepoque de Djemdet Nasr en pierre, 
coquille ou faience. Tres curieuses sont 
les idoles en pierre reproduites planche 
XIII b , quelques-unes a plusieurs tetes. 

NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES 

Figurines egyptiennes d’envoutement. 

— M. Jean Capart, le savant directeur 
general des Musees royaux d’art et 
d’archeologie de Bruxelles, a pu acque- 
rir un lot fort curieux de statuettes 
magiques egyptiennes dont Pinteret est 
singulierement accru par les textes en 
ecnture hieratique qui y sont peints 
et qui peuvent etre rapproches des 
textes execratoires publies par le pro- 
fesseur Sethe et dont nous avons discute 
ici meme (Syria, 1927, p. 216-233). 
M. Capart a eu la liberalite de confier 
Petude des nouveaux textes a un jeune 
egyptologue frangais, M. G. Posener, 
occupe a deehiffrer des figurines sem- 
blables conservees au Musee du Caire (*) 
et a qui revient le merite d’avoir deter¬ 
mine la destination de ces objets. 

MM. Capart et Posener sont d’accord 

iii Voir la communication de M. J. Capart 
a rAcademic des Inscriptions, Comples rendu s, 
1939, p. 66 et suiv., avec une planche. 


pour fixer ces textes. comme ceux de 
Sethe, non a la XI e dynastie, mais sous 
la XII e . Voici le passage de la note de 
M. Posener qui concerne les Asiatiques : 

« Dans les textes de Berlin, les pays 
syro-palestiniens sont au nombre de 
vingt, la liste des princes donne les 
noms des souverains de quatorze pays; 
certains de ces pays ont de deux a quatre 
princes. Les nouveaux documents con- 
tiennent une liste de plus de cinquante 
pays et princes. Dans la majorite des 
cas un seul prince est nomine par pays. 
Lorsqu’il y a deux souverains, le texte 
precise que Tun d’eux gouverne la partie 
sud du pays, Pautre la partie nord. 
On est ainsi oblige d’abandonner Phypo- 
these de Sethe qui vovait dans la plura¬ 
lity des princes la preuve d’un regime 
collegial partageant le pouvoir entre 
plusieurs chefs, comme il Petait a Car¬ 
thage entre les Suffetes ou a Rome entre 
les Consuls. Les nouveaux textes con- 
firment au contraire Pexplication de 
M. Dussaud sur une division territorial 
du pouvoir (Syria, 1927, p. 219). 

« Les princes portent le titre de hq3 ; 
mais ceux du pays Kwsw — qui ressem- 
blent singulierement a Ka'ssu (Cassites) — 
s’appellent WrnWhit, ((grand des tribus ». 
Deux contrees n’ont pas de souverains; 
c’est le cas pour Byblos qui est nomme 
dans la phrase « les tribus de Kbn » 
et pour '3 qti, qui doit etre Irqata d’El- 
Amarna, Arke dans le voisinage de Tri¬ 
poli : la aussi on mentionne seulement 
« les tribus ( r ) ». 

Parmi les noms nouveaux geogra- 
phiques, on a pu identifier : Migdal 

11 Posenlr, Comptes rendus Acad., 1939 
p. 71 et suiv. 
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( m-ktrj ), Sichem ( shmini , ailleurs skmm), 
Apheq ( ipqwn ), Hasor ( hdw3i ), Bet- 
Shemesh (Wfsmsw), Simeon (smfv'nw), 
Les noms propres cles princes asia- 
tiques ne sont pas moins interessants. 
Ils font apparaitre le plus souvent les 
noms des dieux Adad, 'mmw ('Amm), 
et EL « Le nom divin K nw que M. Dussaud 
a propose de reconnaitre dans deux 
noms propres des textes de Berlin, se 
rencontre sur les figurines dans un theo- 
phore certain : 'prw - ‘wp ( 1 ). » 

fividemment, les pharaons de la XII e 
dynastie entretenaient une chancellerie 
parfaitement au courant de l’organisa- 
tion politique de Canaan. Pour terminer 
il faut signaler les difficultes considerables 
de dechiffrement que M. Posener a ren- 
contrees etqu’ila, au jugement de M. Ca- 
part, brillamment surmontees. 

R. D. 

— Les antiquites d’Aksum ont ete 

relevees en 1907 par la « Deutsche Aksum- 
Expedition » sous la direction du pro- 
fesseur Li [ tmann assiste des arehiteetes 
D. Krenker et Th. von Liipke. En 1936, 
le Ministere de l’Afrique Italienne a 
charge le distingue archeologue, M. Ugo 
Monneret de Villard, d’etudier la zone 
archeologique d’Aksum et d’y preparer 
des fouilies methodiques. La principale 
stele d’Aksum, haute de 24 metres 
et qui gisait sur le sol en cinq blocs, 
a ete embarquee a Massarra pour etre 
erigee a Rome. 

La prospection archeologique a ete 
menee activement par M. Monneret de 
Villard, dont on sait les beaux travaux 
en figypte et Nubie. Le resultat en est 

i 1 ) Ibid , p. 73. 


publie sous le litre : Aksum, ricerche 
di topographia generate (Analecta Orien- 
talia, 16), Rome, Pontificium Institu- 
tum Biblicum, 1938 (in-4° de x et 138 
pages). L’ouvrage se compose de deux 
parties : Topographia storica di Aksum 
et Documenti qui groupenttout ce qui a 
ete publie jusqu’ici sur le sujet. II ne 
reste plus qu’a souhaiter que les fouilies 
pratiquees sous la haute direction de 
M. Monneret de Villard etendent ie 
champ de nos connaissances. 

R. 1). 

Decouverte en Autriche d un lot d’ob- 
jets consacres a Jupiter Dolichenus. 

Sur le site de Mauer a. d. Url. district 
du Niederdonau. a environ 130 km. 
a l’ouest de Vienne, pres de la ligne de 
chemin de fer Vienne-Linz. on a mis au 
jour, en mars 1937. deux depots d’objets 
non loin de la muraille de la forteresse 
romaine. Un des depots eontenait un 
nomhre considerable d’objets en metal, 
fer, bronze, argent, l’autre renfermait 
une cent nine de lessons ceramiques ( x ). 

Dans la centaine de pieces de metal, 
on compte environ trente objets qui, 
par leur motif on l’inseription, se rappor- 
tent au culte de Jupiter Dolichenus. 
Une statuette a pen pres intacte de ce dieu 
se dresse sur le taureau qui, Im-meme. 
pose sur un socle; le tout, mesurant 
0 m. 32 de haut, a ete consacre par le 
veteran Marius Ursinus. Un relief porte 
Ie dieu sur le taureau, faisant face a Juno 
Regina, sa paredre, dressee sur une biche. 

i 1 ' H. Noll, Fiihrer durrh die Soiiderausstel- 
lung (i Der grosse Dolichenwtfund von Matter 
a. d. L'rl », Vienne, III3S, Fontchungen and 
Fortsehntle, 20 fevrier 1030. 
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Deux grands etendards de bronze 
sont de forme triangulaire. L'un (haut. : 
0 in. 63). couronne par une Victoire. 
est decore de haut en bas des reliefs 
suivants : un aigle; les bustes de Sol et 
Luna; Juppiter et Juno chacun sur son 
animal attribut. enfin les deux Dioseures 
avec lour cheval. 

Yingt-trois ex-voto en feuille d’argent 
(aus diinnem Silberblech) de 0 m. 17 
a 0 m. 37 de longueur, evases vers le 
bas, se terminent en une sorte de palme 
dans le haut. Le dieu y est represente 
sur le taureau. Seize de res objets portent 
une inscription. 

Le depot de res pieces, peut-etre pour 
les inettre a l’abri d’une invasion, est 
attribue an m e siecle de notre ere. 

11. D. 

Le Djebel Sindjar. — Une prospection 
ceramique a ete entreprise dans cette 
region, a 1’ouest de Mossoub par M. Se- 
ton Lloyd f' 1 ), an nom du Liverpool Ins- 

' l 1 Some Ancient sites in the Sin jar district , 
dans Iraq , 1938, p. 123-142. Carte du Bureau 
topographique des Troupes fran^aises du 
Levant, Kamiehlie-Sinjar fjuillet 1937), au 
200 . 000 e . 


titute of Archaeology (Neilson Expedi¬ 
tion). L’occupation de cette region s’est 
revelee intensive depuis Tepoque prehis- 
torique jusqu’a Tepoque romaine. 

La tres ancienne route venant de 
Touest bifurquait a Tell Brak. ou fouille 
M. Mai Iowan. Une route gagnait direc- 
tement l est pour atteindre le haut cours 
du Tigre par Tell el-Hawa. plus au sud 
une route se dirigeait vers Ninive en 
traversant le Sindjar. Les sites, dits 
prehistoriques. fournissent des outils 
en obsidienne et une ceramique peinte 
du type d’el-Obeid. Extremement rares 
sont les tessons du type de Tell Halaf, 
si frequents cependant a Tepe Gawra, 
Ninive et Arpatehiya. 

Le savant archeologue recornmande 
a Tattention des futurs fouilleurs Tel! 
Khoshi et Tell Irmah. Celui-ci porte 
en son centre une ziggurat et parait 
eontemporain d’Ashur. Le premier e>t 
une ville fortifier de plan ovale. 

M. G. Beitlinger a complete cette 
exploration par 1’etude des monuments 
d’ejMKjue medievale ('). R. 1). 

1 Medieval antiquities west of Mosul, 
ibid., p. 143-156. 


ERRATUM 

Dans Syria , 1939, p. 61. 1. 10 : 

Au lieu de : syrienne, lire : syrienne ( [ ) — et reporter au has de cette page la 
note placee par erreur a la page 58. 


Le Gerant : Georges Oiu-Gku ihnui. 


8641-39. — Imprim6 par Arrault et Cie, Tours (France). 



LES FOUILLES DE RAS SHAMRA-UGAR1T 

DIXIEME ET ONZIEME CAMPAGNES (AUTOMNE ET HIYER 1938-39) 


RAPPORT SOMMAIRE ^ 

PAR 

CLAUDE F.-A. SCHAEFFER 


La dixieme campagne de fouilles a Ras Shamra qui devait avoir lieu au 
printemps 1938 a ete retardee par suite de diverses circonstances a Fautomne 
de la meme annee. La difficult^ de trouver de la main-d’oeuvre indigene alors 
occupee a la recolte des olives et aux semailles, avait cause un nouveau retard a 
nos travaux. Ce n’est qu’en janvier de Fannee 1939 que nous avions pu terminer 
cette dixieme campagne. Comme notre campagne suivante devait commencer 
deja au mois de fevrier, nous avions decide de continuer nos recherches et 
de souder la onzieme campagne immediatement a la precedente. De cet arran¬ 
gement resultait une economie de temps et des frais de voyage de la Mission. 
En outre nous avons pu parer ainsi, du moins partiellement, a la perte subie 
par le budget de la Mission a la suite des depreciations successives de notre 
monnaie. 

Les troubles politiques qui secouaient alors le pays des Alaouites n’ont 
que faiblement affecte nos travaux. II va sans dire que nous etions, comme 
toujours, admirablement epaules par les autorites frangaises a Beyrouth et a 
Lattaquie, que nous tenons a remercier en la personne de M. Henri Seyrig, 
directeur du Service des Antiquites, M. le General Caillaux, commandant su- 
perieur des troupes et M. le colonel Rocques, commandant de Fair au Levant. 


I 1 ) Ce rapport a ete lu le 16 juin 1939 
devant l’Academie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. II fait suite aux rapports sur les neuf 
precedentes campagnes : Syria , X, 1929, 
p. 285-297; XII, 1931, p. 1-14; XIII, 1932, 
Syria. — XX. 


p. 1-27; XIV, 1933, p. 93-127; XV, 1934, p. 106- 
136; XVI, 1935, p. 141-176; XVII, 1936, p. 105- 
149; XVIII, 1937, p. 125-154; XIX, 1938, 
p. 193-255 et 313-334. 
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Malgre l’impossibilite dans laquelle nous nous trouvions de fournir un 
rapport sur les resultats de notre dixieme campagne, l’Academie des Inscrip¬ 
tions et Belles-Lettres, sur la proposition de son secretaire perpetuel, le Conseil 
des Musees Nationaux, sur la recommandation du conservateur du departe- 
ment des Antiquites Orientales, M. Contenau, et la Caisse Nationale de la 
Recherche seientifique, a la suite de 1’intervention de M. Lecouturier, nous 
ont accorde et fait parvenir les subventions pour la onzieme campagne direc- 
tement en Syrie. Ainsi nos recherches ont pu etre continuees sans interruption 
depuis octobre 1938 jusqu’au mois de mars de l’annee suivante. 

Les recherches ont porte sur deux regions differentes du tell. Nous avons 
d’une part, continue le degagement des quartiers d’Ugarit groupes autour des 
grands sanctuaires consacres a Baal et a Dagon, sur l’extremite N.-E. de la 
colline; d’autre part, nous avons poursuivi le degagement du beau quartier 
de la ville repere en 1937 sur l’extremite N.-O. du tell, face au port, et ou 
nous supposions Y emplacement du palais d’Ugarit. Cette hypothese s’etant 
confirmee au cours de nos fouilles, nous avons concentre notre principal effort 
sur cette partie du tell, arretant les recherches du cote Est. II nous etait 
impossible de travailler, comme jadis, simultanement sur deux chantiers, 
par suite de la reduction du nombre du personnel seientifique de la Mission 
que nous avons ete contraint d’operer. Malgre cela, pendant toute la duree de 
cette longue campagne double, nos recherches ont progresse methodiquement, 
grace au devouement de nos collaborateurs : Mine Schaeffer, Mme Boehling, 
dessinatrice, et de nos deux architectes eprouves : MM. Paul Pironin et 
Jacques Fagard 1 . 

I.— Fouilles dans les quartiers N.-E. d Ugarit. — Dans les quartiers 
d’Ugarit situes dans la region N.-E. du tell, nous avons mis au jour de nom- 
breuses habitations privees pourvues chacune d’un caveau de famille installe 
dans le sous-sol. Serrees les unes contre les autres, ces habitations formaient des 
quartiers compacts qui teinoignent de la densite de la population d’Ugarit. Nous 
reservons leur description pour une occasion ulterieure quand le degagement 
nous aura permis d’atteindre ici les limites de la ville, ce qui ne tardera pas. 


,:l J Notre ami Georges Chenet n’avait pu se joindre a nous pour raison de sante. 
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Parmi les nombreux vases, bronzes, cylindres, cachets, amulettes ou 
parures de toute sorte retires de ces habitations ou de leurs caveaux funeraires, 
nous desirons cependant faire mention ici de tiois trouvailles importantes. 

Une tasse intacte du type de Camares , Minoen Moyen II. — Dans le dromos 
reste intact d’une tombe du II e niveau, nous avons recueilli une tasse complete 



Fig. 1. — Vue d’avion E.-O. de la moitie X. du tell de Has Shamra. 

A, chantier Est (region des temples de Dagon et Baal et de hi bibliotheque). B, chantier Ouest (region du 
palais, des archives economiques et diplomatiques et de la forteresse). Photographie due a la 39 e escadre 
aerienne du Le\ant. 


de eette belle ceramique dite de Camares, datant du Minoen Moyen I la de 
la classification de Sir Arthur Evans. Cette fameuse ceramique, attribute 
au temps de la XII e dynastie egyptienne, etait restee en usage a Ras 
Shamra jusqu’au xvm e siecle avant notre ere, ce qui equivaut a un 
abaissement d’un siecle environ de la date proposee pour la fin du Minoen 
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Moyen II. Cette opinion 0) se confirme maintenant par le fait qu’a Ras Shamra 
les trouvailles cretoises du Minoen Moyen se revelent etre contemporaines 
des debuts de la I re dynastie babylonienne, fixes jusqu’ici autour de 2000, 
mais qui doivent maintenant etre descendus au xix e , sinon au debut du 
xvm e siecle. 

Cette nouvelle trouvaille du Minoen Moyen a Ras Shamra confirme la 

forte emprise cretoise a Ugarit, dont le port 
constituait la base ou une des bases du corm 
meree cretois en Orient. 

Vase en forme de cabane . — Ces rapports 
entre Ugarit et le monde Egeen sont illustres 
par une autre piece trouvee pendant cette 
campagne : un vase en forme de cabane a toit 
en cone arrondi, munie d’une porte que Ton 
peut fermer par une barre transversale ( 2) . Ce 
curieux type ceramique, unique jusqu’ici a 
Ras Shamra et en Syrie-Palestine cornnie 
d’une fagon generale en Orient, est par contre 
connu en Crete, a Melos et en Grece et se re- 
trouve en assez grand nombre en Europe, de- 
puis la Russie jusqu’en Allemagne du Nord 
et en Italie. Nous avons done ici un lien nou¬ 
veau qui, par l’intermediaire de l’Egee, relie 
Ras Shamra-Ugarit aux civilisations de l’Eu- 
rope protohistorique et dont l’interet, pour 
la chronologie absolue du Bronze europeen, 
encore imparfaitement etablie, est considerable. 

Vertebres hurnaines percees d'une fleche en bronze . — Dans une tombe collec¬ 
tive ou de famillc, en usage depuis le xvi e siecle probablement, et certaine- 

1,1 Cf. notre rapport de la neuvieme cam- Un vase de forme approchant avait ele 

pagne, dans Syria, XIX, 193S, p. 203 ss., et 1-rouve pendant notre cinquieme campagne de 

nos Ugaritica 1 , p. 54 et suiv. fouiiles en 1933. 



Fig. 2. — Deux vertebres hurnaines 
traversees par une fleche de bronze 
(tombe LXXV). 
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ment jusqu’au milieu du xiv e , fig. 3 a 5, nous avons retire d une accumulation 
considerable d’ossements provenant de sujets adultes, apparemment enterres au 
meme moment, deux vertebres encore en connexion anatomique, percees par une 
fleche de bronze, fig. 2. D’apres un examen aux rayons X opere par le docteur 



Fig. 3. — Types ceramiques de la tombe LXXV. Chambre funeraire. 
(Fig. 3 a 5 d'apr£s des dessins de A. Schaeffer-Boehlimg). 


Jarry, radiologue des hopitaux de Saint-Germain, la pointe de la fleche avait pe- 
netre jusqu’au centre du canal medullaire et cause une blessure amenant une 
mort rapide (1) . Les vases myceniens, fig. 3, et en albatre, fig. 4 A-C, retires de la 


(l ) Cf. la note du docteur Jarry jointe a ce rapport, p. 293. 
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meine couche que les vertebres, datent de la premiere moitie du xiv e siecle* 
A cette epoque, Ugarit a du etre le theatre de troubles ou d une guerre. 
Precisement pendant cette campagne, nous avons pu constater qu Ugarit 



Fig. 4. — Types de vases en terre cuite et en albatre de la tombe LXXY. A-C dans la cbainbre funeraire 

D-N dans l’ossuaire, partie superieure. 


etait non seulement un centre intellectuel et commercial tres actif, mais aussi 
un point strategique de haute importance, parfaitement equipe militairement. 

II. — Les fouilles dans le quartier officiel d Ugarit, sur Textremite 
N.-O. du tell. — Nous passons ici a la description des principals decouvertes 
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faites pendant nos fouilles sur Textremite N.-O. dutell. La position respective des 
deux chantiers est visible sur la photographie d’avion, fig. 1. C’est sur ce point 
du tell qu’aboutissait la route reliant la ville aux quartiers situes en bordure de 



Fig. 5. — Types ceramiques et de bronze de ]a tombe LXXV. Tous, k Fexception de O, 
proviennent de la couche inferieure de Fossuaire. 

l’ancien port d’Ugarit, le Minet-el-Beida actuel, route qui est toujours en usage. 

Au cours de notre neuvieme campagne nous avions degage dans cette 
region du tell un batiment important W contenant une vaste salle dont le toit 
etait supporte par quatre piliers en pierres de taille. 

Cf. notre rapport dans Syria , XIX, 1938, p. 313 et suiv. 
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Ecurie royale , manege et remise a char . — Ce n’est que maintenant que 
son degagement est acheve, que nous pouvons nous rendre compte de la 
destination de cet important batiment. 11 abritait une ecurie a sol pave et 
un manege pour le dressage des chevaux. II est probable, d’autre part, que 
dans la partie Est de la salle, on avait l’habitude de remiser les chars de 
combat ou de chasse dont nous savons que l’on se servait a Ugarit. Des con¬ 
duces d’eau qui rejoi- 
gnent le grand egout 
collecteur mure pas¬ 
sant sous le batiment 
et des gargouilles qui 
traversentles murs ex- 
terieurs et se jettent 
dans une ruelle per- 
mettaient le lavage a 
grande eau du sol pave, 
ce que facilitait encore 
linelinaisontresaccen- 
tuee du dallage dans 
le sens de la longueur 
de la salle. 

On ne peut, d’ailleurs, douter du caractere olliciel du grand batiment a 
la salle aux piliers, du fait de l’absence de toutes installations caracterisant 
normalement les habitations a Ugarit: pas de cuisine, pas de puits, pas d’ins- 
tallations hygieniques et pas de caveau funeraire dans le sous-sol. En eehange 
les entrees sont monumentales, la porte principale a 5 m. de largeur et nous 
y trouvons, pour la premiere fois a Ugarit, l’emploi de colonnes, fig. 6. 

Entree monumentale flanquee de colonnes en bois. — Les colonnes en bois, 
dont certaines atteignaient 75 cm. de diametre, etaient posees sur des bases 
en pierre calcaire fine, de couleur blanche, sans aucun decor, presentant a 
la partie superieure un disque en relief legerement plus petit que la circon- 
ference de la base et sur lequel s’appuyait le fut. Ces colonnes, employees 
par paire et elevees juste derriere les seuils divisant les entrees en trois 



SYRIA, 1939. 
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passages se revelent etre line caracteristique des grands batiments publics 
d’Ugarit. Un parallele cependant non identique est donne par F entree du 
palais degage par Sir Leonard Woolley a Atchana au Nord de Ras Shamra (1) . 
En attendant que nous ayons termine le degagement de Fensemble des 
batiments dont fait partie celui a la salle aux piliers, nous nous gardons 
de mettre un nom sur cette architecture aux entrees flanquees de deux 
colonnes. Elle pourrait fort bien etre originaire de la Syrie du Nord, bien 
que les ressemblances avec F architecture egeenne ne fassent pas defaut. II 
faut probablement considerer comme assez complexes les influences qui out 
pu marquer cette architecture a Ugarit, point de rencontre de tant de civi¬ 
lisations. 

Residence du gouverneur militaire d' Ugarit et arsenal. Nouveaux textes 
en cuneiformes . — Quant aux objets isoles rencontres dans les nombreuses 
pieces situees au Sud de la grande salle, 
ils sont peu nombreux, mais significatifs. 

Ce sont notamment des textes en cunei¬ 
formes, dissemines dans une zone autour 
de l’entree principale, oil ils avaient pro- 
bablement ete abandonnes lors du pillage 
qui avait precede Fincendie. Parmi ces 
textes, le plus grand de par sa taille, 
d’apres M. Thureau-Dangin qui en assu- 

, i , . . Fig. 7. ■— Accumulation de galets avant 

rera la publication, constltue un etat servi de balles de fronde dans la forteresse. 

d’arnies, arcs et frondes, distribues a des 

soldats, dont la plupart, fait a retenir, sont d’origine semitique a en juger 
d’apres leurs noms. Des accumulations de galets retrouves par nous dans la 
meme region, fig. 7, montrent le calibre assez respectable des pierres lancees 
par les frondeurs d Ugarit. II est probable que dans les nombreuses et vastes 
pieces au Sud de la grande salle aux piliers, le batiment abritait les arsenaux 
d’Ugarit. II n est pas impossible que ce fut la aussi le centre du commandenient 
militaire de la ville, puisque nous y avons retrouve un message en cuneiformes 

I 1 ' Sir Leonard Woolley, Excavations at Atchana-Alalakes, 1938, dans Antiquaries Journal , 
XIX, 1939, pi. Ill, carre 5, 10-11. 

Syria. — XX. 
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accadiens adresse par le roi de Beyrouth a son fils, alors gouverneur 
d’Ugarit (1) . 

Le batiment a la grande salle a pour limite au Sud une rue et une place, 
sous laquelle se trouve P entree de curage du grand collecteur mure, fig. 8. 
Au dela nous avons commence de mettre au jour un autre batiment, plus 

important encore a en 
juger par la largeur de 
son entree depassant 
7 m., le diametre des 
colonnes et la 
des murs exterieurs, 
eleves entierement en 
pierres de taille, fig. 9. 

Les archives diplo- 
matiques eteconomiques 
des rois d’Ugarit . — 
Dans les pieces assez 
etroites situeesle long 
de la fagade Nord, nous 
avons egalement ren¬ 
contre des tablettes. 
lei, cependant, riles n’etaient pas disseminees, comme dans le batiment en 
face, mais groupees par paquets, au nombre de plus de dix parfois, a V em¬ 
placement oil jadis elles avaient ete conservees. Aucun doute, nous avons 
mis la main ici sur les archives economiques et diplomatiques des rois d’Uga¬ 
rit. Parmi les textes recueillis jusqu’ici, transcrits et traduits avec diligence 
par M. Virolleaud qui en prepare la publication prcchaine (2) , il y a des pieces 
comptables, des listes enumerant jusqu’a 90 noms de villes ayant fait partie 
du royaume d’Ugarit avec indication des impots ou du nombre de soldats 
qu’elles devaient fourmr a la capitale, enfin plusieurs lettres destinees au roi 
ou a la reine. 

|} ) Ce texte sera public par M. CAi. Virolleaud. la suite de ce rapport, Tensemble des textes for- 

2l Un premier article paraitra dans Syria, a mera un fascicule de la publication definitive 




Fig. 8 . — Au fond, a gauche, entree du batiment contenant recurie 
et le manege, sous le niveau de la place, en a\ant, l entree de 
curage de l’egout collecteur. En avant, a droite, Tangle N.-W. 
du batiment aux archives. 
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Lettre de Suppiluliuma a Nqmd , roi TUgant. Nouvelle confirmation de la 
date des textes d'Ugarit . — Parmi les lettres, l’une est adressee au roi NQMD 
au temps ou fut constitute a Ugarit la collection de textes mythok)giques 
et religieux anterieurement decouverts par nous. L’expediteur du message 
est le celebre roi hittite Suppiluliuma, le contemporain des Amenophis III 
et IV. Ce document 


apporte une confirma¬ 
tion nouvelle et deci¬ 
sive pour la date que 
nous avions attribute 
a nos tablettes alpha- 
bttiques : la premiere 
moitit du xiv e sieele 
et la fin du xv e . 

Vase avec cartouche 
de Ramses II. — Mais 
les archives diploma- 
tiques d’Ugarit sem- 
blent ttendre leur do- 



Fig. 9.— Entree avec base de eolonne en place du batiment con te¬ 
nant les archives econoniiques et diplomatiques. 


cuinentation sur une 


plus longue ptriode, puisqu’elles contiennent des textes trouvts en association 
avec un grand vase en albatre qui, d’apres le cartouche gravt sur son col, 
fig. 10, constitue un cadeau diplomatique envoyt par Ramses II. Cette trou¬ 
vaille tclaire, d’ailleurs, parfaitement la position politique d’Ugarit. Contraints 
de se joindre a la coalition hittite, les rois d’Ugarit n’ont pas rompu les 
relations avec les pharaons et ont su se dissocier de leur partenaire hittite, 
des que l’aventure tourna mal dans la plaine de Qadesh (1) . 


Textes rediges a la fois en cuneiformes alphabetiques et en accadien. —- Nos 
nouveaux textes sont rediges pour la plupart dans l’ecriture alphabetique 
de Ras Shamra. Un certain nombre sont en accadien et il y en a qui montrent 


l 1 ) Cf. a ce sujet noire Vgaritica. I, p. 37 et suiv. 
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la particularity d 5 employer simultanement ces deux systemes cuneiformes, ce 
qui atteste la maitrise des scribes d’Ugarit. 

Uemplacement clu pcdais d’Ugarit. — Le degagement du batiment aux 
archives n’etant que commence, nous ne pouvons decider s’il fait partie inte- 
grante du palais ou en constitue seulement une annexe. L’emplacement du 

palais a, cependant, pu etre deli- 
mite des cette canipagne dans le 
voisinage immediat des archives. 
II occupait une position domi- 
nante, avec vue sur la mer non 
loin de Tentree principale de la 
ville. Les premiers murs, entiere- 
ment en pierres de taille, mis au 
jour presentent des fentes pour le 
logement des poutres, fig. 11, et 
font pressentir l’importance du 
batiment. II a ete ravage par un 
mcendie d’une rare violence quia 
transforme par endroits les pierres 
calcaires des murs en une masse 
de chaux avee des vitrifications 
coulees vers le bas, en forme de 
veritable* stalactites. 

e en 

Bases de colonnes en cuivre pla¬ 
que d argent. — La richesse de la decoration interieure du palais est attestee 
par 1 cinploi de bases de colonnes en cuivre revetues d un placagc en argent. 
D’apres la forme de la base, il n’est pas impossible que le fut ait ete creux et 
egalement en cuivre, ce qui rappellcrait evidemment les deux fameuses co¬ 
lonnes que Salomon fit eriger devant le Saint des Saints du Temple de Jerusalem. 

Decouverte d’un ouvrage fortifie. — Mais le monument architectural le 
plus important mis au jour dans cette region du tell pendant cette double 


a 



Fig. 10. — Fragment du col de ties grande ja 
albatre avec cartouche de Ramses II. 
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campagne est un ouvrage fortifie qui devait defendre a la fois le palais et 
L entree principale de la ville. Le fait que cet ouvrage fait face a la mer prouve 
que c’est de ce cote que le danger menagait Ugarit. Et,en effet, la ville succom- 
bait finalement a l 5 invasion des Peuples du Nord et de Mer, que les do¬ 
cuments contemporains decrivent 
comine ayant progresse a la fois 
par terre et par mer. La decouverte 
de cet important ouvrage est due a 
un sondage opere sur la pente Ouest 
et au pied du tell en vue de l’eta- 
blissement d’une nouvelle decharge 
pour nos deblais installes mainte- 
nant plus au N. 

Un cimetiere de Vepoque ro- 
maine. — Apres avoir evacue les 
couches superieures dans lesquelles 
un assez important cimetiere de Te- 
poque romaine etait installe, nous 
avons degage plus bas les murs d’une construction impressionnante elevee 
jadis sur le flanc du tell et couvrant toute la pente depuis la crete jusqu’au 
pied de la eolline. 

Glacis en pierres et tour ccirree .— La partie inferieure de la pente, apres avoir 
ete egalisee, avait ete recouverte d’un lourd glacis de pierres, incline a 45 degres 
visible, en partie, pi. XLI1I. De la base de ce glacis emerge une puissante tour 
carree de 14 m. de cote. Ses murs epais de 5 m. abritaient une seule salle dont 
nous n’avons pas retrouve de division. Cette salle etait accessible du cote de 
la ville et a mi-hauteur par une porte large de 4 m. dont seuls les puissants 
seuils sont en place quoique alfaisses, fig. 12. En face de cette porte, un 
chemin, en partie consolide par un pavage ou un revetement en beton, monte 
en pente douce vers la crete du tell, borde des deux cotes de salles largement 
ouvertes dans l(‘squelles ont pu etre installes les corps de garde. 



Fig. 11. — Detail d’un des murs en pierres de taille 
du palais montrant la fente pour le logement 
d’une poutre. 

L’ecartement des deux assises qui etaient en contact 
avec la poutre a ete maintenu par de petits supports 
en bois pour eviter l’ecroulement du mur apres le de- 
gagement. 
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Poterne et couloir souterrain. — Afin de permettre aux defenseurs de sortir 
rapidement de 1 ouvrage pour se jeter sur I’ennemi ou se porter au secours 




du quartier de la ville situe au port de Minet- 
el-Beida, un couloir souterram coude, qui con- 
tient un escalier a marches basses permettant 
aussi le passage des chevaux, conduit de Tin- 
terieur de Touvrage a une poterne de sortie 



situee a la base du glacis et protegee par le 
saillant Sud de la tour. Les jambages de cette 
poterne n’ont pas moins de 6 in. de haut et 
supportent un linteau d’un seul bloc large de 
1 m.. pi. XLII. Le couloir souterrain est voute 
en encorbellenient et atteint 5 m. de hau¬ 



teur. La qualite de la taille des blocs est vi¬ 
sible sur la photographic de detail, fig. 13. 


* 


Fig. 12.- Baccord entre la tour car- 
ree et 1 'ouvrage sur la pente. 

Au fontl, a gauche. Ten tree muree du 
couloir souterrain a\ec sa soute a deim 
ecroulee. Au nnlieu les deux dalles legere- 
ment afTaissees ayant servi de seuil a la 
porte de la salle contenue dans la tour. 


Le couloir 
souterrain et 
la poterne an- 
cien nemen t 
mures - Mais 


la hardiesse des construe‘tears avait, devance 


lf*ur savoiv technique. Par suite de la pres- 
sion do ce pesant ouvrage sur un terrain en 
pente et malgre la grande profondeur des 
fondations, des tassenients s’etaient produits, 
notamment dans la voute du passage sou- 
terrain aboutissant a la poterne. On avait 
d’abord voulu enrayer le glissement des as¬ 
sises par des accroehages en queue d’aronde, 
fig. 14. Finalement on fut oblige de renoncer 
a 1 utilisation du couloir souterrain dont 



Fig. 13. — Detail de la votite du cou¬ 
loir souterrain aboutissant ala poterne. 


1’entree interieure fut muree, fig. 12. On fit de meme de la poterne que 
nous avons retrouve fermee par un mur en grands blocs qui retenait les 
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materiaux de remplissage tombes dans le couloir apres reffondrement de la 
voute. 

Etendue de Voutrage. — Ni au Nord ni au Sud de la tour earree nous n’avons 
encore atteint l’extremite du glacis. De plus, le raccord de l’ouvrage avec le 
palais situe en haut de la pente n’est pas encore eclairci par la fouille. Mais 
ce que nous avons deja pu mettre au jour de cet ouvrage suffit pour montrer 
le remarquable developpement atteint 
par Parchitecture militaire a Ugarit des 
le milieu du II e millenaire. 

Date de Vouvrage. — Les objets les 
plus recents retrouves a Pinterieur de 
Pouvrage ou en contact avec lui datent 
sans exception de la premiere moitie 
du xiv e siecle. D’epaisses couches de 
eendres accumulees au pled du glacis 
attestent par leur contenu archeologique 
que vers le milieu du xiv e siecle Pou- 
vrage avait subi une premiere destruction, mais qui n’etait que partielle. 
La principale epoque d’utilisation de l’ouvrage se place done eertainement 
dans les limites du siecle qui va de 1450 a 1350. La question de la date de sa 
construction ne saurait etre discutee utilement qu’apres racheveinent complet 
du degagement. Cependant des maintenant il nous semble que le svstemt* 
tres perfectionne avec ouvrages de flanquement adopte a Ugax'it ne pent 
guere etre anterieur a 1600, en chiffres ronds. 

Origine de cette architecture. — Quant a Lorigine de cette architecturt‘ 
militaire, certaines particularity, notamment les hauts glacis a surface pro¬ 
tegee d’un bouclier de pierres se retrouvent, en dimensions generalement plus 
modestes, dans quelques-unes des forteresses palestiniennes des la fin du 
Bronze moyen* 1 ). Mais en Palestine cette architecture est intrusive et on a 



Fig. 14. — L'assise superieure de la voute 
du couloir souterrain montrant lesysteine 
d’accrochage en queue d’arotide. 


A.-G. Barrois, Manuel d’Archeologie biblique , I, Paris, 1939, p. 145 ss. 
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prononce ici le nom des Hyksos que Ton tient deja pour les auteurs d’un sys- 
teme de fortification tout a fait different, celui qui est protege par de vastes 
levees de terre. Des decouvertes anterieures nous ont familiarise avec les 
constructions elevees a Ugarit durant Tepoque contemporaine des Hyksos 
et c’est pour cela que nous pouvons leur refuser la paternite du grand ouvrage 
fortifie que nous venons de mettre au jour a Ras Shamra, et qui, d’ailleurs, 
leur est posterieur. Les hauts remparts talutes d’Ugarit marquent un type 
d’architecture militaire originaire peut-etre de la Syrie du Nord et dont les 
immenses glacis du Krak des Lhevaliers ou de la citadelle d Alep seraient 
les aboutissants tardifs. 

Influences myceniennes . — Mais si, pour le moment, nous ignorons encore 
la part exacte qu’il conviendra certainement d’accorder aux ingenieurs mili- 
taires syriens dans les travaux de la forteresse d’Ugarit, nous sommes surs, 
d’autre part, des maintenant de la forte influence que l 5 architecture myce- 
nienne avait exerce sur cet ouvrage. Certaines particularites de sa construc¬ 
tion, comine l’encorbellement, la taille des picrres d’angle, le systeme d’accro- 
chage et de chainage des inurs se retrouvent dans les grandes tombes et 
les habitations d’Ugarit de l’epoque mycenienne. Parmi les fragments cera- 
miques recueillis en contact avec l’ouvrage, les vases d’origine mycenienne 
sont predominants et de beaucoup. Enfin I’epoque d’utilisation de Louvrage, 
est celle de la plus forte colonisation mycenienne a Ugarit. Le meilleur paral¬ 
lel que nous puissions citer est celui de la forteresse mise au jour par 
Schliemann et Dorpfeld a Hissarlik, identifiee par eux a la Troie homerique. 

Nous avons vjsite les ruines d’Hissarlik lors des recentes fouilles de controle 
par M. Blegen et je dois dire que les ressemblances entre l’architecture my¬ 
cenienne de ce site et celle de Tepoque mycenienne d’Ugarit sont l’evidence 
meme. Mais nous nous gardons de pousser trop loin le rapprochement entre 
les fortifications d’Hissarlik et Pouvrage de Ras Shamra, car le degagenient 
de celui-ci n’est pas encore acheve et certains elements indispensables a son 
appreciation nous echappent encore. 

Claude F.-A. Schaeffer. 

Saint-Germain-en-Laye, le 27 juin 1939. 



APPENDICE 


SUR UNE BLESSURE MORTELLE CAUSEE PAR UNE FLECHE DE BRONZE 

A UOARIT 

XIV e siecle avant notre ere (1). 

Par le docteur Marc Jarry. 


La piece osseuse qui m’a ete soumise par M. Schaeffer represente un fragment de 
la partie superieure de la colonne dorsale compose des 11 I e et IV e ou IV e et V e vertebres. 
Celles-ci sont en excellent etat, tres probablement par suite de 1’impregnation par les 
sels de cuivre provenant de la fleche avec laquelle elles 
etaient en contact. Seule l’apophyse transverse gauche 
de la vertebre superieure a disparu; egalement quelques 
erosions sur les corps. 

II s’agissait d’un sujet adulte, mais jeune, entre 
18 et 30 ans. 

La fleche a penetre obliquement de droite a gauche 
et de haut en bas (voir le schema, fig. 1). Elle est entree 
dans le canal rachidien par le trou de conjugaison droit 
et en eraflant au passage le bord inferieur du pedicule 
vertebral. Elle a traverse obliquement le canal rachi¬ 
dien sur la hauteur des deux corps vertebraux pour 
venir s’arreter au niveau du bord inferieur gauche de 
la vertebre inferieure. 

Les radiographies (fig. 2) montrent l’obliquite et le 
trajet de la fleche ainsi que l’excellent etat de con¬ 
servation de la trabeculation osseuse. 

fitant donnee l’obliquite du projectile, nous pou- 
vons admettre que le sujet a ete atteint alors qu’il 
etait en station verticale, ou legerement penche en 

avant et que le coup a ete tire de bant en bas, position qui eorrespondrait a celle d’un 
assaillant en face d’un adversaire monte sur un char de guerre ou sur un ouvrage eleve. 
La possibility n’est pas exclue que la fleche ait frappe le sujet alors qu’il etait deja 
etendu a terre. 



Fig. 1. — Schema des vert&bres 
percees d'une fleche (tombe 
LXXV). Dessin de A. Roddy. 


Cf. C. F. A. Schaeffer, Les fouilles de Ras Shamra-Ugarit , dizieme et onzieme canipagnes , 
dans Syria , XX, 1939, p. 280-282. 


Syria. — XX. 
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En raison de la penetration profonde de la fleche, il est a presumer qu’elle a pu etre 
laneee a une distance qui n’est guere superieure a 50 metres ('). 

Pour la meine raison il n'est pas probable qu’elle ait pu causer d’autres lesions osseuses 
concomitantes. Le trajet le plus probable, long d’une vingtaine de centimetres, devait 
interesser seulement des parties molles. Aussi pouvons~nous localiser 1 orifice d entree 
dans la region laterale droite du eou, dans l’espace forme par l’arc posterieur de la 




Fig. 2. — Radiographie des deux vertebres dorsales 
percees par une fleche de bronze. 


premiere cote en arriere et par l’extremite interne de la clavicule en avant (voir le 
schema, fig. 3). 

Dans cette region se trouve le dome pleural coiffant le sommet du poumon, il y a 
egalement, en dedans, montant verticalement vers le cou, les vaisseaux carotidiens et, 
en avant, se dirigeant horizontalement en dehors, le paquet vasculaire qui irrigue le 


l 1 ) Sur la force assez gTande de penetration 
des fleches, cf. la note du doeteur A. Lemaire, 
Sur les fleches empoisonnees des Sauvages , 
dans Hippocrate , VII, 1939, p. 240, ou notre 
confrere cite robservation du doeteur Massin, 


medecin des colonies, qui a vu une fleche 
laneee a la distance de 100 a 120 metres pene- 
trer d’environ 8 cm. dans la fesse d’un soldat 
<le marine. 
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membre superieur droit. Le trajet de la blessure comporte done l’ouverture de la plevre 
avec le pneumothorax traumatique en resultant et une plaie du poumon. Les vaisseaux 
a la peripherie de la region n’ont pas du etre touches. Au niveau de la colonne, il y eut 



Fig. 3. — Schema de thorax montrant le trajet de la fl&che. 


section du III e ou IV e nerf rachidien droit, puis, sur un plan un peu inferieur, section 
complete de la moelle epiniere. # 

Toutes ces blessures, non foudroyantes, sont cependant rapidement mortelles. La 
sur vie peut se compter par un tres petit nombre d’heures. 


Docteur Marc Jarry. 


Saint-Germain-en-Laye, 30 juin 1939. 



ANTIQU1TES SYRIENNES 


PAR 

HENRI SEYRIG 


29. — A propos du culte de Zeus a Seleucie. 


Zeus Keraunios Nikephoros . — Appien raconte que le tonnerre avait 
montre a Seleucus Nicator Tendroit oil il devait fonder Seleucie de Pierie, et 
il ajoute : « C’est aussi pourquoi {le roi) donna {aux Seleuciens) le foudre pour 
dieu : de nos jours encore Us venerent un foudre et lui chantent des hymnes ... » 
En realite, Seleucus dut adopter un culte qui existait sur place bien avant sa 
venue. Le tonnerre est le principal dieu de la Syrie du Nord * 2) et l’ancien- 
nete de son culte aux bouches de 1’Oronte^ ressort du fait que les Seleu¬ 
ciens, s’ils ont parfois represente leur dieu sous une forme humaine (4) , n’ont 
jamais fait de cette statue l’idole de leur temple, qui n’a contenu jusqu’a 
la fin du paganisme qu’un symboJe archaique, un simple foudre {5) . Les mon- 
naies montrent cet objet, ceint d’un large bandeau et pose sur un trone, 
comme l’etait aussi le foudre que venerait Diocesaree de Cilicie (r,) . Chaque 
annee, les Seleuciens nommaient deux porte-foudre , ou ceraunophores (7) , qui 
avaient probablement la function, tres honorable en Syrie, de porter le simu- 


11 Appian, Syr. 58. — Un autre my the de 
fondation est rapporte par Malalas (p. 199 
[21 i]), mais il est caique sur celui d’Antioche, 
et appartient sans doute a une tradition plus 
tardive que celle d’ApPiEN. 

(2) Cultes de Doliche : Syria , XIV, 1933, 
p. 132 s.: d’Alep: Dhorme, Syria , VIII, 1927, 
p. 39 s.; de Til Barsib : Thureau-Dangin et 
Dunand, Til Barsib , p. 134 s., etc. — Ajouter 
les exemples plus tardifs que j’ai recemment 
publies : Syria, 'XX, 1939, p. 183 s. (regions de 
Cyrrhe, d’Alep et de Hierapolis). Cube de 
Zeus Keraunios a Antioche : Malalas, loc. cit. 


Sur le mont Casius egalement, on adorait 
un dieu de l’orage : Eissfeldt, Baal Zaphon , 
Zeus Kasios (Halle, 1932). 

|4) Voir les monnaies discutees plus loin. 

|5 ’ British Museum Catalogue , Galatia , etc., 
p. 269 s. Cf. Usener, Keraunos (Kleine 
Schriften, IV), p. 474 s.; Blinkenberg, The 
Thunderweapon , p. 15; A. B. Cook, Zeus, 
II, p. 807 s. 

British Museum Catalogue, Lycaonia, etc., 
p. 73, n° 9. 

Dittenberger, Orient is graeci inscr. 
selectae , 245. 
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lacre dans les processions : et ce rite encore est caracteristique de la religion 
locale (1) . Tout cela n’a pas ete invente par un roi grec, et presente un aspect 
fort ancien. 

La seule inscription datee qui nomme Zeus Keraunios, * et les monnaies 
ou son norn est inscrit autour du foudre, ne remontent qu’au n e siecle apres 
J.-C. (2) . Le hasard peut-etre en est cause, mais il se peut aussi que le dieu ait 
porte, en d’autres temps, d’autres epithetes. II est curieux que la liste des 
sacerdoces publics de Seleucie {3) , que nous avons pour deux annees du regne 
de Seleucus IV (187-175), ne mentionne pas le pretre du 
premier dieu de la ville. Mais la premiere pretrise que 
nomme cette liste est celle de Zeus Olympien: peut-etre 
Zeus Keraunios etait-il assimile a ce dieu. D’autres 
raisons, semble-t-il, permettent de le conjecturer. 

Seleucie a frappe sous Alexandre Bala (150-145) 
deux monnaies au type de Zeus Olympien (4) , oii le 
dieu est assis sur un trone avec une Victoire a la main, 
dans 1’attitude que Phidias lui avait donnee. Mais la 
Victoire, au lieu de tenir une couronne (comme elle 
fait sur les monnaies frappees dans les autres villes), 
y tient un foudre de grande taille (fig. 1). Zeus Olympien et Zeus Kerau¬ 
nios sont ainsi confondus. — Ces pieces paraissent encore rendre compte 
d’un autre fait. Une inscription du regne d’Hadrien (5) donne a Zeus Kerau¬ 
nios le titre de Nikephoros , porteur de victoire, et le meme surnom entoure 



Fig. 1 . — Zeus Keraunios 
Nikephoros sur un tetra- 
drachme d’Alexandre 
Bala. — Cabinet de Brera. 


W Syria , XVIII, 1937, p. 373 ss. 

I 2 ) Le nom de Zeus Keraunios apparait pour 
la premiere fois a Seleucie, semble-t-il, dans 
l’inscription de Zenon, qui ne date que de 
121-122 (voir note 5). Les deux inscriptions 
publiees plus loin, en appendice, ne peuvent 
pas etre dat6es. 

Plus haut, p. 296, note 7. 

( 41 a) Imhoof-Blumer, Monnaies grecques ,pl. 
tl, n° 13 (notre fig. 1); Wroth, Numismatic 
Chronicle , 1904, p. 307 s.; pi. XV, 11 (tetra- 
drachme au nom du roi).—- b) British Museum 
Catalogue , Seleucid Kings , p. 57, n°68 s. (bronze 
au nom de la ville). 


(5 ) Chapot, Bulletin de correspondance helle - 
nique , XXVI, 1902, p. 168, n° 8. Nous avons 
revu ce texte a Kaboussie. On y lit Naiov, et 
non Tvatov ; la date y est AC , et non AC ; en- 
fin le dernier sigle numerique n*y est pas B, 
mais un signe fait comme un R couche, avec 
Touverture a gauche: c’est une forme du chiffre 
6, frequente en Syrie, mais qui se voit aussi en 
Macedoine (Vidal-Larlache, Revue archeolo- 
gique , 1869, 2, p. 62).— La date de Pinscrip- 
tion de Kaboussie doit se calculer sur l’ere 
de Seleucie, qui commence en octobre 109 
(voir plus bas, p. 307) : elle tombe done en 
121 - 122 . 
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1’image du foudre sur quelques balles de fronde trouvees a Seleucie {1) , et 
qui semblent dater au plus tard de Tepoque de Tigrane et de Pompee. Or 
Zeus Nikephoros Keraunios est precisement le dieu que nous venons de voir 
sur les monnaies seleuciennes d’Alexandre Bala. 

Zeus et la politique d’Antiochus IV. — Pourquoi est-ce justement sur les 
monnaies d’Alexandre Bala — tant a Seleucie que dans les autres villes du 
royaume — que se voit l’image de Zeus nicephore ? C’est paree que ce roi 
portait lui-meme le titre de Nikephoros; parce qu’il faisait graver sur ses 
monnaies la tete de Zeus avec ses traits a lui (2) , parce qu’en un mot il voulait 
etre assimile a Zeus. La presence du dieu nicephore sur les monnaies du roi 
nicephore est done une allusion a Tapotheose de ce dernier. En agissant ainsi, 
Alexandre Bala n’innovait rien : il rappelait simplement sa pretention, vraie 
ou fausse ? a etre issu d’Antiochus IV, qui avait porte lui aussi, le premier, 
le titre de nicephore, et dont les monnaies avaient deja associe le nom a Pimage 
du dieu d’Olympie (3) . — Au reste, Antiochus IV n’est pas le premier roi de 
Syrie qui ait mis Zeus Olympien sur ses monnaies. Seleucus Nicator en avait 
donne Pexemple, et Pon a suppose que e’etait lui qui avait fait poser a Antioche 
ou a Daphne une replique de la statue chryselephantine de Phidias {4) . On 
ne sait pas sous quelle epithete Seleucus venerait ce dieu, mais le nom de 
Nikephorion, donne soit par lui, soit deja par Alexandre, a une ville que Pun 
ou Pautre avait fondee sur PEuphrate au cours de ses conquetes contient 
peut-etre la plus ancienne trace du surnom rituel que Zeus devait un jour 
preter a Antiochus IV. 


ll ) Voir a I'appeiidice, n° 3. 

Babelon, Hois de Syrie , p. 113, n° S8G : 
Tete de Zeus, lauree, avec les traits d’Alexandre 
Bala. — Revers : Foudre, avec la legende 
[BaaiXsoj; ’AXs^avosou Ntxr^opou (piece frappee 
a Seleucie). — Il etait difficile d’exprimer plus 
clairement Tassimilation du monarque au 
\tz7iodpoc Kscauvioc.— Seleucie parait, d’apres 
ses monnaies, avoir manifeste un empressement 
particulier pour Alexandre Bala, et peut-etre 
lui a-t-elle du certains privileges : Macdonald, 
Catalogue of the Hunterian Collection , 3, p. 141; 


Bouche-Leclercq, Histoire des Seleucides % 
p. 330 s. 

1 3 J Sur le culte monarchique des Seleucides, 
voir surtout Bikerman, Institutions des Seleu¬ 
cides, p. 236-257; cf. Rostovtzeff, Journal of 
Hellenic Studies , LV, 1935, p. 56 s.; Id Melanges 
Dussaud , p. 281 s. Sur Tassimilation d’Antio- 
ehus IV a Zeus : A. B. Cook, Zeus , 2, p. 761. 

(4 ' Babelon, Rois de Syrie , p. xu. 

' 5t Kd. Meyer, Bliite and Niedergang des 
Hellenism ns in Asien, p. 22; Tsciieriko^ ru, 
Ilellenishsche StddtegriXndungen , p. 86. 
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La devotion de ce dernier roi ne s’est pas bornee la, et plusieurs historiens 
ont pense qu’il avait voulu repandre le culte de Zeus parmi ses. sujets pour 
unifier leurs croyances et les helleniser {1) . Cette opinion a ete combattue 
recemment par M. Bikerman (2J . 

II est exact qu’Antiochus IV, en mettant Zeus Nicephore sur ses raon- 
naies, n’a fait que reprendre l’usage de Seleucus Nicator et d’Antiochus I, 
comme il a ete dit plus haut. Mais on est bien en droit de se demander 
pourquoi. 

Un siecle a peu pres s’etait ecoule depuis ces anciens exemples, pendant 
lequel les especes d’or et d’argent (qui constituaient la monnaie de grande 
circulation) avaient ete frappees presque uniquement au type d’Apollon, 
ancetre de la race royale, alors que pas une seule n’ avait regu 1’image de Zeus. 
Le retour a ce dernier type, pour des emissions massives, et l’oubli total, 
peut-on dire (3) , du premier, meritent done une certaine consideration. 

D’autre part, on voit apparaitre a la meme epoque, sur les monnaies de 
bronze de diverses villes, u# nouveau type de Zeus debout, tendant une 
couronne (4) . II est vrai que ce type n’a pas ete adopte par toutes les cites, 
mais ce defaut n’enleve pas sa valeur au fait que huit d’entre elles, fort dis- 
tantes les unes des autres, ont battu monnaie a reffigie d’un meme Zeus, 
precisement sous Antiochus IV. Et ces emissions ont paru tellement carac- 
teristiques aux contemporains, qu’Alexandre Bala, quand il voulut renouer 
la tradition du roi dont il se disait le fils, ne se borna pas a remettre sur la 
monnaie d’argent Zeus Nicephore (que Demetrius I en avait chasse), mais 


t 1 ) Bevan, House of Seleucus , 2, p. 154 s.; 
Rostovtzeff, Seleitcid Babylonia , p. 6 s.; 
id., j Melanges Dussaud , p. 293; Tarn, Helle¬ 
nistic Civilization , p. 196; id., The Greeks in 
Baclria , p. 188 s. 

r 2 > Bikermann, Der Gott der Makkabder , 
p. 46 s.; Institutions des Seleucides , p. 232. 

* 3 ) Les quelques drachmes que cite M. Biker- 
man (Der Gott der Makkabder , p. 47, note) sont 
des exemples isoles et raies, frappes sans doute 
par tradition, peu de temps apres la reforme 
des types. 

' 4l Ces monnaies sont frappees a Alexandrie 


pres d’Issus, Anlioche, Ascalon (?), Ilierapolis- 
Bambyce, Laodicee sur mer, Ptolema'is et 
Seleucie de Pierie; des variantes du meme type 
se rencontrent a Apamee et a Edesse. — Voir 
par exemple Babelon, Bois de Syrie, p. 77 s. — 
M. Bikerman argue que ce Zeus, sur les 
monnaies de Ilierapolis, represente un type 
local de Iladad, puisqu’il est accompagne d’un 
taureau. Mais la description de Babelon, qu’il 
cite, est fausse, et si Pon regarde les caiques 
de ce type (au lieu des petites unites), on voit 
distinctement qu’il s’agit d’un lion. Cet animal 
est ici le paraseme de la ville. 
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fit encore reprendre dans deux cites (1) la frappe des pieces de bronze que nous 
venons de decrire, frappe que Demetrius I avait suspendue. 

Bien que le temoignage de ces monnaies paraisse assez clair par lui-meme, 
on hesiterait peut-etre a le presser si Phistoire ne nous renseignait sur d’autres 
devotions rendues a Zeus par Antiochus IV. Ce roi n’a pas seulement 
entrepris de construire a Athenes le temple de Zeus Olympien, dont les Pisis- 
tratides n’avaient laisse que l’ebauehe {2) ; il s’est encore efforce de transformer 
en un culte de Zeus celui que les Juifs celebraient a Jerusalem et a Samarie (4) . 
Si mal informe que l’on soit des evenements, et davantage encore des inten¬ 
tions d’un monarque, tous ces faits semblent coherents, et paraissent exprimer 
une volonte deliberee, conforme a Pedueation cosmopolite du roi, et aux 
idees d’un temps oil les esprits eclaires croyaient volontiers que tous les homines 
veneraient les memos dieux sous des noms differents. Au reste, cette politique 
«jovienne » semble avoir ete — sauf pour ce qui est du culte juif, dont elle a 
meconnu la nature — pleine de bon sens, nullement revolutionnaire, appuyee 
au contraire sur une tendance naturelle des Elites locaux. Tous les Syriens 
adoraient comme dieu supreme un dieu de Porage, qu’il s’appelat Techoub, 
Hadad ou Baalshamim; ou tout au moins un dieu celeste comme l’etait Bel 
a Palmyre. Quelles que fussent les differences rituelles, la notion de cette 
unite etait sensible. C’est d’ailleurs vers la meme epoque que les speculations 
d’un clerge savant, imbu d’astrologie, durent commencer d’elaborer la doc¬ 
trine qui se cristallisa officiellement, un demi-siecle plus tard, dans Pimage 
de Zeus Ouranien, avec le croissant lunaire au front et le soleil dans la main (5) . 
Et ces tendances etaient si fortes, si durables, qu’a Pepoque romaine, ou de 
nombreuses inscriptions nous font connaitre les aspects locaux du grand 
dieu cosmique, tous ces aspects portent le nom de Zeus, et ne se distinguent 
que par leurs epithetes. 

Est-il si temeraire de croire qu’un roi ait partage ces penchants, et les ait 
appuyes de son autorite ? 


Antioche et Cyrrhe; variante a Apamee. 
Babelon, Bois de Syrie, p. 115 s. (ou le Zeus 
d’Apamee est nomme Poseidon par erreur). 

2| Polyb., 26, 1, 10; Liv., 41, 20, 8., 


3) II Macciiab., 6, 1 s. 

' 4| II Macchab., 6, 1 s.; Joseph., Ant. jud. t 
12, 5, 5; cf, A. B. Cook, Zeus , II, p. 887. 

|5i Babelon, Hois de Syrie , p. clix et 178. 
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APPEND ICE 

Inscriptions de Zeus Keraunios (cf. p. 314, n° 14). 

1. Bloc de marbre blanc, encastre dans le mur de l’eglise de Kaboussie, a telle hau¬ 
teur que Paul Perdrizet et moi ne l’avons pu dechiffrer qu’a la jumelle. Gravure soignee; 
Vepsilon, le sigma et Y omega ont la forme cursive. La partie gauche manque. 


[— — — — Juffiavwv, ‘££i\'.oipyo$ Xeyetovo; |[— — — —]eTX'q^ 'HpaxXtamxvi;, £7cap/oc | [eiX'/j? 
— — — — Ail Kepjauvito. 

L. 2. etX*rj<; 'HpaxXuoTtxYj?. II s’agit peut-6tre de Yala Thracum Herculania , dont la 
presence est attestee en Orient des le premier siecle et pendant une grande partie du 
deuxieme (*), et qui porte en general, dans les textes grecs, le nom de 'HpaxXiavr,. 

L’officier qui a fait cette dedicace a du etre prefet ou tribun d’une cohorte, dont 
Pethnique n’est conserve que dans ses dernieres lettres; puis il a re$u le tribunat angus- 
ticlave; puis il a commande successivement deux ailes de cavalerie, dont la premiere 
est PHeracliotique. ** 

2. Le regrette Claude Prost avait recueilli ehez un paysan, sur le site de Seleucie, 
une petite base de bronze ( 2 ), carree, mouluree en haut et en bas, pourvue d’un tenon 
qui devait s’encastrer dans une statuette. La face porte une inscription de trois lignes, 
au pointille, peu habile. 

Aeuxtos Kaadioc | TpwtXoe Ait | Kspxtmto su/t,v. 

3. Le musee d’Antioche possede quatre belles balles de fronde en plomb, trouvees 
a Seleucie. L’une represente d’un cote un foudre aile, de l’autre un scorpion ( 3 ); la seconde 
porte un foudre aile sur chaque face ( 4 ); la troisieme et la quatrieme portent sur chaque 
face un foudre simple, lequel est accompagne sur Pune des deux faces seulement de 
Pinscription NIKH|<t>0, coulee en relief avec la balle ( 5 ). 

Le foudre fait evidemment allusion au principal culte de la ville, celui de Zeus Kerau¬ 
nios, et l’inscription rappelle une epithete de ce dieu, porteur de victoire (°). 

Il ne semble pas que l’on ait eu l’occasion de fondre des balles de fronde k Seleucie 
plus tard que la lutte de Tigrane et de Pompee. 

1 1 ) Syria , XIV, 1933, p. 160. I s ) 5 cm. 

1 2 ) Musee d’Antioche. Longueur 9 cm. 8; < G ) Voir plus haut, p. 297. — Ces balles res- 

hauteur 5 cm. 3; largeur 8 cm. 7. semblent a celles que Ton a trouvees en Siciie, 

\ 3 ) 4 cm. 5. avec Tinscription N Ur k A-o; Keprjviou : IG, 

3 cm. 5. XIV, 2407, 3 a-d; A. B. Cook, Zeus , 2, p. 812. 

Syria. — XX. 39 
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30. — Inscriptions. 

Tell Arr. 

1. Dedicace a Zeus Beleos . ■— J’ai publie naguere (1) un groupe de basalte, 
representant un aigle qui abrite deux personnages sous ses ailes. M. Ploix 
de Rotrou, qui avait decouvert ce monument a Tell Arr (2) au Nord d’Alep, 
en a decouvert un autre dans la meme localite et Ta fait entrer, comme le 
premier, au musee de Damas. A vrai dire il ne subsiste plus de Fob jet, cette 
fois, qu’une plinthe de basalte rectangulaire (3) , sur laquelle se voient encore 
les pattes de Paigle; mais en revanche cette plinthe porte une inscription 
gravee avec beaucoup de negligence sur trois de ses faces. 

face gauche : to v; yt ’Avt«viv(o*j) 

Kafcaooc, uryoz A ivj oc\ 
face anterieure : A l B rjh* hvh 

A3 yfhiKcL Mafftaoc ( )t£u lq'j (sic) 
face droite : OG u. acA r rr;/„z'j. 

La date doit se rapporter a la 13 e annee de Caracalla, bien qu’il ne soit 
pas impossible de la calculer sur le regne d’Antonin le Pieux. La dedicace 
est faite a « Zeus Beleos, dieu d’Adadthela ». Ce dernier nom parait etre 
celui d’un. village, mais il ne me suggere aucun rapprochement. 

Zeus Beleos, ou Belaios, apparait pour la premiere fois dans une ins¬ 
cription, bien que son epithete figure dans certaines listes de surnoms 
divins ,4} . Il recouvre sans doute un dieu local appele Bel. Ce dernier nom 
a ete adapte, par suite du rayonnement du culte babylonien de Bel- 
Marduk, a une serie de dieux syriens (5) , dont le plus celebre est celui de 

Tortose (Antaradus) : Renan, Mission de 
Phenicie , p. 104; Apamee : Dio Cass., 79, 8,5; 
cf. 79, 40, 4; Dessau, Jnscr. latinae selectae , 
4333; cf. IIonigmann, Seleukeia 3 (Pauly- 
Wissowa), p. 1201; Ascalon : Seymour de 
Ricci, Archiv fur Papyrusforschung, II, 1903, 
p. 450, n° 87; Edesse : cf. Cambridge Ancient 
History, XII, p. 499 s. Cf. le culte de Bel a 
Zoropassos en Cappadoce : Repertoire d'epigra - 


l 1 ' Syria, XIT, 1933, p. 257. 

' 2 ) Dussaud, Topographie historique , carte 
XII, c 2. 

' 3 1 Longueur 39 cm.; hauteur 11 cm.; lar- 
geur 39 cm. 

I 4 ) Studemund, An»cdotavaria( Berlin, 1886), 
I, p. 265; 274. 

< 5 > En dehors de Palmyre ; Cilliza : Cumont, 
Etudes syriennes, p. 257 s; Hebbe, pres de 



INSCRIPTIONS 


303 


Palmyre. Tout pres de Tell Arr, a Cilliza, on adorait un Bel qui ne devait 
pas differer grandement du dieu d’Adadthela. 

Hierapolis-Bambyce. 

2. Dedicace ordonnee par Apollon . — Passant a Membidj, il y a quelques 
annees, j’y ai vu chez le president de la municipality le haut d’un cippe de 
calcaire (1) , a base octogonale, dont trois faces sont occupees par une inscrip¬ 
tion (chaque ligne courant sur les trois faces en question). Ce monument a 
ete transports au musee de Damas. Alphabet carre. 

xara xQ.zvaiv | ’A izOXtavog I rov zoo too, 

inzep zr,c xitzoKpdzopog | Katcraoo^ 5 sou | Tpoazvov TlxpSt'/ssj vlq'j 
5 coC N spovx vtfjdvo'j | Tpxtxvo'j A ^pmo'j | Scoacorov rov y.'jplov 

(jfj)ZY}p(<xg ^ | ’A7:0//.civtoe 6 xai | ’Ara }j.ivxptc Arpyjzplo'j 
[.]|[ ijzpoTZoAeiTr^ s.icxviu\_z] | [vree Scjcov 0Lvirj\rr t rj\vj . 

Le premier tiers de la ligne 5 n’a laisse que de faibles vestiges. On voit d’abord, 
tout au debut de la ligne, le haut d’un E on d’un sigma carre, puis un T, puis le bas 
d’un E ou d’un omicron carre. Puis vient une lacune de six lettres, apres laquelle on 
distingue la moitie superieure de quatre lettres : une lettre triangulaire; puis gamma, 
epsilon ou sigma; puis iota; puis omicron ou theta. Enfin une lacune d’une lettre. — La 
restitution de Xi6avou[avTi$] parait s’imposer, et celle de [Qe]tov, qui convient exactement 
a la lacune, devient alors probable (cf. Jalabert, Melanges de la faculte orientale , II, 
p. 278, n° 70 * apyispcu? Ostov). — Je ne vois pas ce qui a pu figurer entre le patro- 
nyme et le titre de Xt6av6puxrc!$. Les vestiges du debut de la ligne ne permettent pas d’y 
restituer l’article too, qui introduirait le nom d’un aieul, et, d’autre part, l’usage de 
l’ethnique, dans la ville meme qu’il designe, est mal explicable. 

Lucien< 2) et Macrobe (3) ont decrit en detail la statue d’Apollon que ren- 
fermait le temple de Hierapolis, cette image cuirassee (4) ? revetue de 1’egide, 


phie semitique, III,n° 1785 —Dans tous ces cas, 
il n’y a pas de raison de supposer que le culte 
est importe de Babylone : le nom de Bel a ete 
adapte a des dieux locaux comme Pa ete celui 
de Zeus. Voir sur ce sujet Dussaud, Notes de 
wythologie syrienne , p. 72 s.; Ed. Meyer, 
Ursprung und Anfange des Christenturns , II, 
p. 88; Baudissin, Adonis und Esmun, p. 319, 


note 1; et, a propos de Palmyre, mes notes 
dans Syria , XII, 1933, p. 241. 

t 1 * Hauteur actuelle 39 cm.; faces 31cm.; 
lettres 2 cm. a 2 cm. 5. 

(2) Lucian., Dea Syr., 35-37. 

l 3 > Macrob., Saturn 1, 17, 66-70. 

Il s’agissait peut-etre d’une statue en 
habit militaire, mais peut-etre aussi d’une 
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coiffee du calathos et pourvue d’une longue barbe pointue. Portee sur les 
epaules de ses ministres, elle les falsait avancer ou reculer selon qu’elle etait 
favorable ou contraire aux entreprises sur lesquelles le grand-pretre la con- 
sultait. Peut-etre cette image etait-elle celle de Nebo, que Pon assimilait 
assez generaleinent a Apollon et e’est elle peut-etre qui a ordonne ou 
sanctionne Poffrande de notre eippe. 

L’auteur de la dedicace semble avoir porte le titre de he xviyjcunc, c’est-a- 
dire qu’il etait charge de predire l’avenir d’apres les vapeurs de Pencens {2) . 

Environs de Hierapolis-Bambyce. 

3. Dedicace a Hadad. — En 1924, dans sa maison d’Alep, M. Elie Abdeni 
voulut bien nous montrer, a Paul Perdrizet et a moi, une plaque de basalte 
qu’il avait rapportee d’une de ses proprietes au Nord-Ouest de Membidj. 
Cette plaque rectangulaireportait Pimage d’un buste huinain flanque 
de deux tetes de boeuf, le tout vu de face, et sculpte avec une extreme mala- 
dresse. Au pourtour etait gravee, avec une maladresse egale, Pinseription 
suivante : 

eVovc spy , \y.yj\oc it t|3t«v rw ’Aoa|rw- 

L’an 545, compte sur Pere des Seleucides, tombe en 233/234 de notre ere. 
La dedicace est faite au grand dieu de Hierapolis. 

Sakisler. 

4. Epitaphe de Mathsemea. — Je dois encore a l’amabilite de M. Ploix 
de Rotrou la photographie, prise au village de Sakisler dans le caza de Djera- 


statue engainee, du type de Jupiter Heliopo- 
Iitain, qu’a 6tudie M. Thiersch (Ependytes und 
Ephod ). 

I 1 ) Sur une autre statue de Nebo a Hierapo¬ 
lis, voir le passage du pseudo-MELiTON dans 
Cureton, Spicilegium syriacum , p. 25, 
lignes 12-15; p. 41, cf. 91. Commentaire de 
Clermont-Ganjseau [Recueil d’archeol. orient ., 
Ill, p. 212), qui pense qu’il s’agit la d’une 
image de Nebo en Apollon citharedc : cette 


opinion semble confirmee par une tessere pal- 
myrenienne (Cumont, Fouilles de Dour a , 
p. 200, note 12) et par un relief de Doura 
(Syria, XVIII, 1937, p. 120), ou le nom de 
Nebo est inscrit a cote d’une image d’ApoIlon 
citharede. 

l 2 ) Ganszyniec, Libanomanteia (Pauly-Wis- 
sowa), 

l 3 * Longueur 76 cm., hauteur 35 cm., epais- 
seur 15 cm. 
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blous, d’un grand bloc de basalte, qui sert de piedroit a la porte d’une maison. 
Ce bloc est orne en son milieu d’un cartouche a queues d’arondes, dans lequel 
se lit le texte suivant : 


f Kvriixn | Ksjptkx | xs Ma5o>j|Ltca 1 tjvyxzrjlc. 

Les deux dernieres lettres du dernier mot sont gravees hors du cartouche, 
ou elles n’ont pu tenir. Et a droite du cartouche est grave en grandes lettres 
maladroites un autre nom : 

2rjDa?<w|vo* 

Le nom de Mathsemea vient grossir la petite serie des noms theophores 
relatifs au culte de Seimios et de Semia ou Semea ou Sima ou Sime {1) . Math¬ 
semea signifie « don de Semea » 


Azaz. 


5. Dedicace a Zeus secourable . — Le capitaine Larrieste, en ce temps 
officier des Services Speciaux a Azaz, avait recueilli aux environs de cette 
localite, il y a huit ou dix ans, un autel de basalte, qu’il m’a remis pour le 
musee de Damas. C’est un autel a base carree, orne de bucranes et de guir- 
landes. On y lit sur la face anterieure : 

srovg E7.v , Aat'Jiov, | Ati eTDjzcw | Kaa'72v|§pou rov Nfxovojso* zar^ll Tazx/VJ [ rove 

| t5/ot)V | aye9>?|z£v. 

Sur la face gauche etait un autre texte, dont je n’ai pu lire que le premier 
mot : 

’At :olAo^xvrjc 


l 1 ) Sur le culte de ces deux divinites : Dus- 
saud, Simea und Simios (Pauly-Wissowa); 
Ed. Meyer, Papyrusfund von Elephantine , 
p. 58; Ronzevalle, Orientalia , III, 1934, 
p. 121 s., Egger, Wiener Studien (Festschr. Jue- 
thner) t p. 183 s., du Mesnil du Buisson, 
Revue des arts asiatiques , XI, 1937, p. 79 s.; 
Preisendanz, Semea (Roscber, VI, p. 866).— 
Les noms theophores ont 6t6 r£unis par 


Littmann ( apud Ed. Meyer, ioc. cit. iBassimas, 
Barsemos, Absimya), et par Ingholt ( Bei'ytus , 
II, 1935, p. 80, note 124 : Abedsimios, Abid- 
semiatos, Abidsemis, Amassemia, Barsemeus). 
Ajouter Barsemea : Prentice, Inscriptions 
of Northern Syria (Princeton Expedition), 
n° 985. 

( 2 ) Nunis formes sur la meme racine (ntn) : 
Wuthnow, Semit. Menschennamen, p. 153. 
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La date, comptee sur Fere des Seleucides, est du mois de juin 114 apres J.-C., 
et il est interessant de trouver encore a cette epoque tardive uneserie de beaux 
noms macedoniens, qui temoignent d’une tradition vivace. II y aurait une autre 
preuve de cette tradition si Ton etait sur qu’Andronic de Cyrrhe, cet ingenieur 
qui avait construit Phorloge d’Athenes et qui s’intitule Macedonien dans son 
epitaphe, fut bien de la ville syrienne de ce nom (1 ) ? q U i e st tout pres d’Azaz. 
Mais Cyrrhe de Macedoine semble avoir des titres egaux (2) . 


Seleucie de Pierie. 


6. Inscriptions sepulcrales . — En 1925, M. Daniel Schlumberger et moi, 
nous avons explore un sepulcre (fig. 2) qui s’ouvre dans une petite falaise sur 



(1 ' JG., XII, 5, 891 (Tenos). Voir Bikiiuman, 
Institutions des Seleucides , p. 80. 


2 ' IIonicmann, Kyrrlios (Pauly-Wissowa), 
p. 199; Graindor, Byzanlion, III, 1926, p. 30. 
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f T° 

^ vc 

6KTOYAP 
API CTO^CUN 


AYCl 

ON 


la mer, au Nord du canal de Vespasien, non loin du hameau de Tchaverlik. Le 
sommet de cette falaise, et la plage qu’elle domine, sont jonches de debris 
architecturaux sur lesquels se voit parfois une croix, et qui doivent avoir 
appartenu a un monastere. 

Par un couloir, on penetre d’abord dans une salle carree dont les parois 
(fig. 3) presentent de petites loges, evidemment destinees a contenir des 

urnes cineraires. C’est le seul exemple de se¬ 
pulture par incineration que nous ayons vu a 
Seleucie (1) , 
sauf bien 
entendu les 
tombes des 
m a r i n s 
romains {2) . 

A cote de cinq 
de ces loges 

les noms des defunts sont peints au minium 
(fig. 4). On lit : 

Cb. \iiGi | ov 

b . Aa|oO(|'/y; 

C. £?o|vC | ixTO’J )x! | * AjOtOTOCPCdV 

d. ’A5^|vtov 

e. AS^vtov Aiviov 

L’annee 136, mentionnee dans un de ces 
textes, ne doit sans doute pas etre comptee 
sur Fere des Seleucides, car l’hypothese d’une 
tombe datee, en 182 avant J.-C., n’est pas 
vraisemblable. II vaut mieux compter sur Fere 
de la liberte de la ville, qui commence en octobre 109 * 3) , et dont la 136 e annee 
commencera done en octobre 27 apres J.-C. — Une autre tombe datee existe 
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Fig. 4. 




Fig. 3. — Parois du sepulcre A. 


I 1 ' Sur l’inhumation et la cremation a 
l’epoque hellenistique : Zehetmaier, Leichen- 
verbrennung und -bestattung im alien Hellas , 
p. 187 s. 


1 2 ) Melanges syriens offerts d M. Rene Das - 
saud t p. 451-459. 

1 3 ) Kubitschek, Aera (Paulv-Wissowa, SuppL 
III), p. 25. 
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a Seleucie, celle de Kallinike, qui porte la date de 148 : Waddingtond) a 
ealcule celle-ci sur Fere des Seleucides, inais la forme des lettres, belles mais 
ornees de forts apices , y est defavorable, et repondrait mieux a Tan 39/40. 

On ne s’etonnera pas de trouver, dans notre inscription, un exemple du 
sigma carre : c’est une forme tres precoce dans certains alphabets syriens (2) . 



A cote de ce caveau, et a un niveau plus has, s’en ouvre un autre, plus 

spacieux. Autour de la chambre (lig. 5) sont creusees quatorze loges a inhu- 

+ 6HKAI KOCMIKWNJ mation, dont l’une est ina- 

. ^ ,. . , „ , ,, . .. . chevee, et dont une autre a 

-P0HKH + 6HKHK/XN0 a. + c ir,/.r, | ad£/.|'f&jv 

YTTHPe NIKU)N b + ete transformee, apres coup, 

Tu)N cluxu , enun escalier qui monte dans 

+ c, 6 YiXY) y,2cvo\yiy/jjy . # 

+ OCTA A At A -r _ le premier sepulcre. Ici ega- 

. , .. . (1. q - dr^ou vmuiyjjm . i . . 

vp(jON 4 lement, des inscriptions sont 

, j, F 6 6 ^ o'j,x\dr J /zx peintes au minium (fig. 6), 

au-dessus de cinq loges. 

Au-dessus d’une autre loge, on a seulement trace une croix. 

Les categories mentionnees dans ces inscriptions designent les trois ordres 


b. Grjxr, [ uTr/jp’lrody 

C, S fiXfi x«vojvr//J>y 


e . + j ocoyix 


Fig. 6. 


< 2 ' Cumont, FouiUes de Doura, p. 352; 
Waddington, 1GU. 


* 1 1 Waddington, 2719. 
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dont L ensemble constitue l’eglise (1) . Les moines sont nomraes dStOqoi, les 
laics sont dits xo'xar/.oi, enfin le clerge est appele xovovcxo/, c’est-a-dire ren¬ 
semble de ceux qui sont inscrits dans le zr t g badr&bcg. En general, cette 

liste comprend tout le clerge, depuis les eveques jusqu’aux sacristains, mais 
le mot '/.olvo'jlysA parait avoir ici un sens plus restreint, que definit la presence 
des vTwpirzi . Dans les canons des conciles, ce mot designe les sous-diacres 
charges de besognes uniquement materielles, mais qui figuraient neanmoins 
dans le aunwv, tout comme les lecteurs, les psaltes, les exorcistes, les portiers. 
Ici done, les xovovtxot sont seulement ceux qui ont regu L ordination, les pres- 
bytres et les diacres. Un canon du concile de Laodicee (3) les distingue ega- 
lement des membres inferieurs de Vex/jy.'jLxcnM.Qv zxypz, mais les appelle iepxztxof. 

La cinquieme inscription designe l’ossuaire, ou Ton mettait les vieux 
ossements, quand il fallait faire de la place pour de nouvelles inhuma¬ 
tions. 

Nous avons done la le sepulcre d’une petite communaute religieuse, 
d’une eglise a laquelle etait rattachee une cenobie. 


7. Vinscription d’Ephrem . — M. Chapot a copie jadis a Seleucie (4) cette 
interessante inscription (fig. 7), que nous avons revue en 1924, Paul Per- 
drizet et moi, et que nous avons pu faire nettoyer grace a l’amabilite de 
Kevork aga Baldjian, dans la maison duquel elle etait et reste muree. En 
voici done la lecture complete. 

-J- etzi toS peryocXoKpE ( r:£azolzov) -f- | £v5o''(o?o7ou) y.ou{r~og) rw (sic) StW loco | ytrtivtou /.on 
ZYjg A tw ? E|cp pzpiou ir/ivovzo ad\\y&fvpxi twv 5*jo Msp.dvrwv (xai) roy 77£/z7rr(ov )|xai E/Xzryr t aa'j 
fihpou | Yj ro'jrwv otxo | §opod aw zolg y.otp .0 \ \ zouotg ’ pr;(yog) A /ou. iv(5). y\ [tou yoy . 


L. 6. STOYTTGMnT. — L. 8. 7 j toutcov otxooouvp ou bien a \ toutcov otxoBoaai. Je pre- 
fere la seconde lecture : voir le commentaire. — L. 9. x(u)poTop.oi;. Voir Homolle 
et Millet, apud Chapot, p. 289, qui citent Suidas, s. e. — L. 10. IN AST. — L. 11. La 
pierre est complete a gauche, et Ton ne peut lire [e]TOu(s). 


Du Cange, Canonicus (citant Dudo, de 
aclis Norman 3) : Christianae religionis summa 
trimodo constat or dine distincta , munifico laico• 
rum canonicorumque atque monachorum labore 
exercitata. 


l 2 > Principalement: ConciL Neocaes. y can. 10; 
Loadic. y can. 21, 24. 

I s ) Concil. Laodic can. 24. 

I 4 ) Chapot, Bulletin de correspondance helU- 
nique, XXVI, 1902, p. 166, cf. p. 289. 

40 


Syria. — XX. 
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La date, calculee sur l’ere d’Actium qui avait fini par supplanter les eres 
locales dans la Syrie du Nord-Ouest (1) , tombe en novembre 524. Ephrem 
d’Amid, qui semblerait avoir cumule alors les charges tres differentes de 


comte des sacrees largesses et de comte 


O 



Fig. 7. — Inscription d’Ephrem. 

Melanes sont les deux Kara-sou, les 


d’Onent, est un personnage bien 
eonnu (2} . En mai 526, le pa- 
triarche Euphrasios perit dans 
le tremblement de terre qui 
devasta Antioche, et Ephrem 
s’acquit tant de titres a la 
reconnaissance des habitants, 
qu’il fut elu patriarche. (Test 
surtout a partir de ce moment 
que nos sources, generalement 
ecclesiastiques, font connaitre 
son activite, et notamment sa 
lutte acharnee contre les mo* 
nophysites. Un des chefs de 
l’heresie, Jean de Telia, serait 
rnort torture dans les prisons 
d’Antioche sous le patriarcat 
d’Ephrem (3) , que ses adver- 
saires appellent quaestionna- 
rius fidelium (4) . 

Notre inscription montre 
Ephrem dans ses fonctions 
de comte d’Orient. Les deux 
nts-noirs , que la route de Seleucie 


l 1 ' Jalabert et Mouterde, Inscriptions 
grecqaes chretiennes (dans Cabrol, Dictionn. 
d’ archeologie chretienne ), p. 633. 

' 2l Photius, Biblioth.j p. 245, Becker, 1. 20 s., 
Zaciiarias Rhetor, p. 161, 191, 209, 246, 
Ahrens; Mala las, p. 416 ss. — Notice Ires 
sommaire dans Pauly-Wissowa. Au moment 
ou je corrige mes epreuves, je re$ois la disser¬ 


tation de M. Downey, A Study oj the Comites 
Orientis (Princeton, 1939), qui renvoie a son 
article sur Ephrem dans Church History , VII, 
1938, p. 364 s. Cette revue ne m’est pas acces¬ 
sible. 

,3) Zacharias Rhetor, p. 237-238. 
f 4 ) Iohann. Ephes., Comment ., p. Ill van 
Douwen, I. 34 ss. 
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a Antioche traverse encore, non loin de leurs confluents avec l Oronte (1) . 
Ephrem avait repare ces deux ponts, et Ton voit maintenant qu’il en avait 
repare un troisieme, designe comme ytyvoz tov iziu-TTrivS) . Ce nom ne peut 
guere etre celui d’une riviere, ce doit etre to TziuTmv [ilhov, le mille dont la 
borne etait la plus rapprochee de l’ouvrage. Justement, c’est a 5 milles d 5 An¬ 
tioche que la route franchit le Nahr el-Kseniye L’entretien des routes etait 
un des principaux devoirs du comte d’Orient. Arcadius et Honorius, repon- 
dant a une question d’Asterius, qui occupait cette charge sous leur regne, 
lui enjoignent de detruire les temples paiens pour reparer les routes et les 
ponts (3) . La route d’Antioche a Seleucie meritait une attention particuliere, 
car, a supposer meme que quelques bateaux plats pussent remonter l’Oronte 
jusqu’a Antioche la route resta toujours la voie de communication normale 
entre la capitale de la Syrie et son port. 

La seconde partie du texte est d’une explication malaisee, en raison de 
Penigmatique MGTPAI (dont la lecture nous a paru certaine). Je ne connais 
qu’un seul texte ou paraisse un terme de ce genre, c’est une inscription de 
Palmyre, gravee sous Constantin, ou un personnage dit avoir restaure la 
toiture d’un portique de huit u.rr.oxi (5} . M. Chabot voit dans celles-ci huit 
travees : c’est en effet le sens qui vient a P esprit a propos d’un portique. 


\ 1] O. Muller, K unstar chaeologische Werke , 
V» p. 6, note 5. Le rapport entre ces deux appel¬ 
lations est encore senti par Ibn ach-Chuina, 
cf. Dussaud, Topographie historique , p. 432. 

|2> Le Nahr el-Kseniye et les deux Kara-sou 
sont les trois torrents importants que rencontre 
la route entre Antioche et la mer. 
l 3i Cod. Theodos., 15, 1, 36. 
l4 ) Sur la navigabilite du Bas-Oronte, voir 
les temoignages discutes par C.hapot, Memoires 
de la SocietS des Antiquaires , LXVI, 1907, 
p. 154 s.,; 212, note 2. Une constitution de 
Valens et de Valent mien {Cod. Theod ., 10, 
23, l), met la flotte de Seleucie a la disposition 
du comte d’Orient, ad auxihum pargandi 
Orontis, et Seeck ( Comites , p. 660, dans Pauly- 
Wissowa) en a conclu a une operation de curage 
du lit du fleuve : inais il vaut mieux croire avec 
les anciens commentateurs du Code, a l’avis 


desquels se rallie Godefroy, qu’il s’agissait de 
purger la basse vallee de lOronte des brigands 
qui 1’infestaient. — J incline, personnellement, 
a parlager le scepticisme de M. Chapot sur la 
navigabilite du fleuve pour les flottes de guerre 
et pour les chargeurs, car c’est lout juste si 
l’estuaire lui-meme de rOronte a pu servir 
de port a de tous petits voiliers, comme il le 
fait encore. Voir par ex. Kinnf.ir, Voyage 
dans VAsie Mineure , Paris, ISIS, I, p. 249 : 
j'atteignis Suedia... La riviere a trois bateaux 
de 30 tonneaux : les vaisseaux d un port plus 
considerable ne peuvent jranchir la piisse, meme 
d maree haute. 

, ’ >l Chabot, Revue biblique , XVII, 1920, 
p. 37S; Cantineau, Inventaire des instriptions 
de Palmyre , 3, 27 : o o. Trv naaav ;jt:- 

c tov T] ’ T7,'JOi aioa: —. . 
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Comme Tinscription d’Ephrem presente un autre exemple de la confusion 
de Yepsilon avec Veto, ses uhpzi pourraient etre identique aux ufcpsu de Pal- 
myre, et je me hasarde a proposer Y explication suivante. 

Le debut du texte commemore la reparation de trois ponts, et sa fin traite 
des brise-lames (Kjurjriwu) qui protegent leurs piles. C’est done aussi des 
ponts que traite le milieu du texte, avec ses 64 uhpxt et le renouvellement 
des oI-moouxL terme vague qui designe toute espece d’ouvrage construit (1) . 
Or les affluents de l’Oronte, entre Antioche et Seleucie, sont des torrents au 
lit capricieux, extremement large et plat, encombre de bancs de galets que 
chaque crue deplace. Les ponts y sont done fort longs, et le chiffre de 64 por- 
tees n’a rien d’invraisemblable s’il y en avait trois. Quant aux oixooouzt, ce 
seraient les bases magonnees, munies de brise-lames. — Je serais porte a 
croire qu’il s’agissait de ponts de bois, car des ponts de pierre, outre qu’ils 
n’ont pas laisse de trace, eussent entraine une depense considerable. 

11. Dedicace a un gouverneur de Ccelesyrie. — J’ai copie l’inseription sui- 
vante en 1929, au bord du marais qui occupe la place de l’ancien port de 
Seleucie. Elle est gravee sur une console en cul-de-lampe qui portait evidem- 
ment la statue du personnage honore. 

[.] Arrio Ma¬ 
ximo, v(iro) c(larissimo), 
co[n)s{ulari) provinc(iae) 

Syriae Coel{es) : Atil(ius) 

Successus trib(unus). 

Le graveur, par trois fois, a mis un accent (aigu) sur la lettre 0. Au debut des lignes 2 
et 3, les lettres X et C se terminent en haut, vers la droite, par une longue fioriture. 
A la ligne 3, apres les lettres COEL. est un signe d’abreviation en forme de longue 
hampe, courbee a droite a son extremite. 

Arrius Maximus parait etre inconnu. Le titre de consulaire, qui defmit 
son rang, se rencontre souvent dans sa traduction grecque ( J30UI 

designer les gouverneurs de rang consulaire (2) . En latin, il parait avoir ete 

i 1 ' PiiiiY-Nicurs, 394 (p. 493 Rutherford) : ofxo3d;xr,;jiz. 

q'xooout; oj dit ce puriste, avt' tj-zoZ ok l2 > Par exemple Syria, XIX, 1938, p. 369, etc. 
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surtout employe en ce sens apres la reforme de Diocletien (1) , et l’aspect de 
notre texte est favorable a cette date tardive. 

12. Dedicace d’un autel et d?un pavement . — Nous avons deblaye en 1924, 
Paul Perdrizet et moi, les restes miserablement mines d’un edifice dorique 
de l’epoque hellenistique, situe au point G sur le pfan de Seleucie publie par 
M. Chapot (2) , et aux abords duquel nous avons trouve les quatre inscriptions 
suivantes. 

La premiere est gravee sur un autel rond, en marbre (3) . 

Kpuoysvr^c . . . ]ocpt/O'j | stj/xgittotj ioi /xt tt,'J | AiSootgimtov x:j xr/r t | ulypt roO T.otpx r rjpiov 

11 ’A6/;vac, oij Y.ou 17zpoc j3co |vhz zxl rjzsux v,£i7oa . 

L. 3. On peut hesiter entre w; av ayr k et wc avzyr,. La premiere de ces tournures est 
de l’epoque imperiale (Meisterhans, Grcimmatik der attischen Inschriften , p. 255), mais 
rien, dans la forme des lettres, ne s’oppose a une telle date. Sur le lithostrote, voir 
Robert, Bull . de corresp. hellenique , LX, 1936. p. 192 s. — L. 6. crrsua : il s’agit 
probablement d’une bandelette de bronze qui etait fixee autour de l’autel : Cf. Dessau, 
Inscriptiones latinae selectae , 9401 basis cum ornamentis; peut-etre aussi Hiller von 
Gaertringen, IG, XII, 9, 21 [toc c7'r]saui[czTa Ta] £7c*6(.bu[ ia aveO^xev 6 lx y]evou? tsceu; to[u 

Aiovuao’j], 

La mention d’une « poterne d’Athena » ne suffit malheureusement pas a 
determiner la divinite a laquelle etait dedie Pautel. 

13. Fragment de calcaire blane* 4) , trouve avec l’inscription precedente. 
Gravure malhabile. 

— — — —] bpixvcsvzi'/.z'j. Tr6c7i_crjrr:v — — — — —J | — — — —A] 

70V Z[— — — — —]. 

L. 1. avYjp OpiaixSs’jTixoc. vir triumphalis. 

I 1 * Voir les exemples donnes par Brunnow ' 3 ^ Brise en bas. Hauteur actuelle 52 cm., 

et Domaszewski, Provincia Arabia , III, p. 282 dianietre 42 cm., lettres 3 cm. 5. 

(cf. 252). Longueur 37 cm., hauteur 19 cm., epais- 

t 2 ) Ciiapot, Memoires de la Societe des anti - seur 51 cm., lettres 2 cm. 

quaires , LXVI, 1907, pi. I. 
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14. Fragment de base en marbre blanc (1) ? trouve avec les inscriptions 
precedentes. 

T ztu/m T du/j)y[oc r, Q. ] | rov iccjTfc v-oi— — — —]- 

L. 1. La lecture est certaine. A moins d’une faute du graveur, qui permettrait de 
lire Ts'.ulw, on a ici le datif de Tetitoc. Une dedicaee de cette forme, ou le nom d’un per- 
sonnage au datif est repris a l’accusatif, n’est pas absolument sans exemple : Gerlach, 
Griechische Ehreninschriften . p. 32. 

15. Cinq fragments d’une grande base de marbre blanc veine (2} , trouves 
avec les trois textes precedents. Lettres gravees avec soin dans un style elance, 
un peu grele. 

[— — — — — ay]z56> zoli fiscal) t/so |[— — — — — tA \nr t iperr, YMimuxusm 

j‘-— ]zZio/sjyrj >rarroj KxJi'o \\rjzzr,t[ f ri~\ _- y.pyrjz'jrzipfj) Oiz filw ;[-] 

A ioc Kzoz'jyio'j | [— — — — —]o[— — — . 

Le texte est trop mutile pour que Lon puisse etablir un rapport certain 
entro Tarchineocorat et le culte de Zeus Keraunios, mais une autre inscrip¬ 
tion (3) nomine un v^r/Apo; ?ou 'jstxrqipvj Kspxwto'j, et il se pourrait que la premiere 
de ces epithetes fut a intercaler avant le nom de Zeus dans notre texte. 


Antioche. 

16. Stele funeraire avec Hermes psychopornpe (fig. 8). —- Stele de marbre 
du musee d’Antioche. Dans un edicule a fronton, Hermes prend la main 
du defunt pour le conduire aux enfers. Sur la plinthe : 

K z/jx/vjz Aivzo'j | yJ.w.z youoz. 

17. Epitaphe (Tun tribun legionnaire. — Bloc trouve dans le lit du ruis- 
seau de Kassarat, pres du pont ou ce ruissoau est franchi par la route de 
Soucdie. Copie communiquee par M. Merlat. 

epaisseur complete 56 cin., lettres 4 cm. 5. 

1 > Ciiapot, Bulletin de corres/tondance helle- 
nique, XXVI, 1902, p. 168, n° 8, cf. Syria , XX, 
1939, p. 207. 


11 Brise a droite. Longueur actuelle 59 cm., 
hauteur 23 cm., epaisseur actuelle 39 cm., 
lettres 2 cm. 2. 

t2 ’f Longueur actuelle, 35 ciu., hauteur ac¬ 
tuelle, avec la moulure superieurr, 45 cm., 
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C. Cbdius , C. /., Serg(ia ), Nigrinus, j t[r (i6unus)] m[fi(iium) Z]eg(ionis) 
A Fretensis , j adjutor C. Clodi , C . /., *S^rg(ia), Prisci proc(uratoris) Aug{usti ), 

La 10 e legion a ete stationnee a Cyrrhe entre le regne de Tibere et la 
campagne de Vespasien contre les Juifs <*). Plus tard, stationnee en Judee, 


elle a fourni encore une vexillation 
qui a travaille au canal de Seleucie < 2) . 
C’est probablement au cours du pre¬ 
mier de ces sejours qu’elle a fourni 
un aide de camp au procurateur. 

Beryte. 

18. Dedicace a divers dieux romains. 
— Le niusee de Beyrouth possede une 
grande base de calcaire, mouluree (3) ? 
sur la face de laquelle se lisent encore 
les premieres lignes d’une inscription. 

Veneri, Mercurio , / Apollini , Dea~ 
nae, j Marti, SERGI /, Proserpinae, / 
Fortunae col(oniae), FatisjQ. Clodius 
I A 1T S /S V[ / ] A/£/? [—/ —-] 



«. V 0*/ x 

A' i, . tr' 


Les neuf noms qui figurent dans 
cette dedicace ne semblent pas recou- _ - 

vrir de divinites locales : sauf Venus Flo . 8 . _ stWe funeraire d’Antioche. 
et Mercure, identifies par les Romains 

avec les deux paredres de Jupiter Heliopolitain, aucun de ces dieux n’a joui a 
Beryte ou sur la cote phenicienne d’un culte important. Aussi parait-il pro¬ 
bable de reconnaitre en eux certains des cultes apportes par les Romains 


(C Ritter ling, Legio (Pauly-Wissowa), 
p. 1672; cf. Syria , XIII, 1932, p. 267, 274. 

( 2 ) Waddington, 1837; cf. Chapot, MS- 
moires de la SociitS des Antiquaires , LXXVI, 
1907, p. 217. 


Trouvee jadis a Beyrouth, rnais toute 
indication precise de l’origine fait defaut. 
Hauteur 126, largeur 70, epaisseur 70. Le bas 
du monument est si abime, que Ton ne saurait 
dire le nombre des lignes de l’inscription. 
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lors de la deduction de la colonie. Chose curieuse, leur liste ne mentionne pas 
les dieux romains que Ton connaissait deja a Beryte : Jupiter (1) , Mater Ma- 
tuta < 2 >, le Genie de la colonie (3) , Liber Pater < 4) . Et, ce qui est encore plus 
frappant, elle ignore la triade capitoline, dont le culte devait exister a Beryte, 
comme il est atteste dans d’autres colonies romaines de Syrie (5) . On n’y verra 
done pas la liste offieielle des dieux de la colonie, dont le service etait assure 
par le pontife* 61 , mais simplement un choix de divinites. Malheureusement, 
les raisons de ce choix, et la hierarchie qui preside a remuneration, nous 
echappent. On distingue bien qu’Apollon et Diane y forment un couple : 
e’est celui auquel Auguste reservait une devotion speciale, et qui regut la 
place privilegiee dans les jeux seculaires de 17 avant J.-C. (7) . Mais Venus et 
Mercure, norames en tete, ne sont lies par aucun lien dans la mythologie 
romaine, et rien non plus ne semble expliquer la presence de Mercure a une 
place aussi distinguee. Peut-etre done ces deux divinites romaines doivent- 
elles le premier rang au fait qu’elles etaient identifies a celles de Baalbek, 
dont les Berytiens embrasserent le culte avec ferveur (8) , et le propagerent 
a l’etranger (9) . -— Les conjectures paraissent encore plus hasardeuses quand 
on en vient a la 3 e ligne, ou les lettres SERGtl, dont la derniere seule n’est 
pas absolument certaine, ne m’ofl’rent aucun sens. On hesite a proposer de 
lire ( C)er(er)i {10) . 


ill CIL, 3, 6040. 
i*i CIL, 3, 6680. 
i*i CIL, 3, 6671, 6672. 

< 4 ' Cagnat, Syria, V, 1924, p. 111. 

I 6 ' Neapolis (British Museum Catalogue, 
Palestine , p. 64, n° 122 : Philippe); Sebaste 
(ibid., p. 80, n° 2 : Septime Severe); Aelia 
Capitolina (ibid., p. 82, n° 1 : Hadrien); Dioce- 
saree (Saulcy, Numismatique de la Terre 
Sainte, p. 326, n° 1 : Antonin le Pieux). — Les 
trois premieres de ces villes sont des colonies 
romaines. 

I 6 ) On a retrouve l’epitaphe d’un pontife, 
qui a du remplir sa charge sous Tibere : CIL, 
3, 6687. 

( 7 ) Wissowa, Religion und Kultus der Romer , 
p. 296; Gage, Recherches sur les jeux seculaires, 
p. 27 s. 


< 8 > CIL, 3, 157; 14165, 5; 14392, a-d; 
Compies rendus de VAcademie des inscriptions, 
1925, p. 152; Revue archeologique , 1906, 2, 
p. 495; Bulletin du musee de Beyrouth, I, 1937, 
p. 85-87. — Recemment, M, Jones (Cities of 
the Eastern Roman Empire, p. 485, note 85) a 
propose de voir dans Heliopolis une simple de- 
pendanoe de la colonie de Beryte. Heliopolis ne 
serait devenue une colonie autonome que sous 
Sep time Severe. 

I'M CIL, 10, 1634; cf. 1579; 12, 3072; Per- 
drizet, Jupiter (Dictionn. des antiquites), 
p. 700 b. 

* 10 ) On sait que la mythologie romaine n’as- 
socie pas Ceres a Proserpine : il faudrait done 
encore supposer une influence grecque, comme 
celle a laquelle on attribue leur association 
dans la suppheatio ordonnee sous Neron apres 
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19. Dedicace a Jupiter Batr .— Le R. P. Heudre, visiteur de la 

Mission lazariste, a bien voulu remettre au musee de Beyrouth une base de 
calcaire (1) qui se trouvait dans le couvent de cette mission, et qui porte l’ins- 
cription suivante : 

I(ovi) O(ptimo) M(aximo) BATR j Tertius Livius Euprepes j pro saKute) 
sua v(otum) s(olait ). 

Les lettres qui termjnent la premiere ligne representent certainement 
une epithete abregee, et je ne crois pas qu’aucun surnom connu de Jupiter 
permette de les resoudre. il faut se souvenir pourtant qu’il y avait sur la cote 
de Phenicie, au Nord de Byblos, une petite ville que les Grecs ont appelee 
Botrys, et qui s’appelle aujourd’hui Batroun. II est tres possible que notre 
Jupiter soit le baal de cette bourgade. 

Palmyre. 

20. Pyree dedie a Zeus Hypsistos . — Ce petit eippe a cupule a ete decou- 
vert dans les maisons a I’Est du sanctuaire de Bel. II est liaut de 66 cm. et 
vient s’ajouter a la nombreuse serie que j’ai etudiee naguere (2) . 

I(oizto;) Avp(r}.toc) AlAj vjIxuzvo^ aou tzxivsrjrfzk A i[i i [oj] j in:\ko 

vyztof.z aurou x «[i ] 11 [ gvuc ] tov xat ri/.vra [v ]. | iroyc 'Cy r i >'. 

La gravure est excessivement malhabile, et notamment ne distingue pas Valpha du 
lambda, — L. 1. IAYPCAMGIIAABOGAIA. Je ne sais que faire des trois dernieres lettres. 
Les quatre premieres contiennent evidemment les noms abreges de Julius Aurelius. 
Quant au surnom du personnage, il est deja connu par deux inscriptions de Doura, 
bien que sa lecture n’y soit pas trop assuree non plus. M. Cumont lisait dans un cas 
(Fouilles de Doura, inser. 93), dans l’autre iIsuu<itaa€o$ (ibid., inscr. 45), et cette 
derniere lecture semble finaJement la mieux attestee (Hopkins, dans Excavations at 
Dura , Second Season, p. 106). M. Dussaud veut bien me dire que ce nom signifie : « le 

I’incendie de Rome (Tacit., Annul., XV, 44, Yoriental. 

2). Cf.WissowA, op. cit., p. 424. — M. Dussaud l l1 Hauteur 70 cm., largeur a la plinthe 

se demande si Sergii ne recouvrirait pas un '*8 cm, 

surnom semitique, Sherqiye, qui signifierait 21 Syria, XIV, 1933, p. 263 ss. 

Syria. — XX. 


41 
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Soleil a donne ». En tons cas la correction propose par M. With now (Semitische Mens- 
chennamen in griechischen Inschriften, p. 104). cpii voudrait lire ilmt«r>./.a(ioc. semble eli- 
niinee par notre texte. -— 235/0 apres J.-C. 

21. Le grand dieu de Euaria. — La demolition de quelques vieilles mai- 
sons, au Sud-Ouest du sanctuaire de Bel, a rendu au jour un monument vu 

par Waddington, il y a longtemps deja. 
C’est un pyree (fig. 9) haut de 58 cm., 
portant une cupuleet orne d’une inscrip¬ 
tion dont voici une lecture plus correcte. 

Ad •jyLr'.j | y.yl si^r/.i(t)\FJCxysv'ji, xi[f\5r,xsv , 

’jv/z/rj) | GAAACYA t<J» |, vj Evjzpzi vacat. 

L. 5. W addington A...GYPOC. La pre¬ 
miere lettre ne semble pas etre un A. mais 
plutot un M. — L. G. Ignoree par Wadding¬ 
ton ; la troisieme lettre est probablement 
un C ou un G, a la rigueur une lettre ronde. 
L’avant-derniere lettre a laisse une faible 
trace, analogue a un A. — L. 9. Wadding¬ 
ton lisait ilxAAO’jvTO), et Mordtmann propo¬ 
sal WaaouoaTO) (Zeitschrift der d. morgenland. 
Gesellsch., XXXI, 1877, p. 97, note 1): lectures 
Fig. ( J. — Dedicace au dieu de Euaria. impossibles toutes deux. M. Honigmann a bien 

vu que les deux dernieres lettres representaient 
Particle to, (. Historische Topographie, p. 37), mais sa correction en n’est pas 

recevable non plus. Seules les deux premieres lettres du nom, GA, et les deux dernieres, 
YA, sont certaines. La troisieme semble etre une lettre triangulaire. La quatrieme 
Test certainement, avec quelque apparence d’un A. La cinquieme est une lettre 
semi-circulabe, ou, a la rigueur, circulaire. Peut-etre un semitisant suggerera-t-il une 
forme qui s’adapte a ces vestiges : le premier element du nom divin, en tons cas, semble 
forme par le mot El. — L. 10. L’intelligence de cette ligne est due a M. Honigmann 
(loc. cit.), qui v a reconnu le nom antique de la localite que Eon nomme aujourd’hui 
Hauwarin, et que les textes nomment E-japsta, Euipou, Auspsa. II n’y a pas de trace 
d’un A a la fin du mot sur notre monument. 


• •• YPOCK[..] 1 MA(_Yie0HK[ ]l i tso; 
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22. Dedicace a Apollon . — La plaque sur laquelle est grave ce texte a 
ete trouvee dans le sanctuaire de Bel, pres de son angle Sud-Ouest. L’inserip- 
tion est gravee dans un cadre moulure, mais il n’en subsiste que quelques 
lettres. 

Died) Apollimi -- —] 

dedicaoer[unt — - -— —] 

SALl -> 

NC • III [-■] 

L\SIAX[ -] ISA l f : -j 

I • SIC[ - } M[ --] 

II n’est pas impossible en soi qu’une dedicace a Apollon, que les 
Palmyreniens avaient assimile a Nebo ^ 2 ', ait ete faite dans le sanctuaire de Bel, 
mais il est peu probable qu’elle eut ete redigee en latin. Notre texte doit 
venir plutot du quartier de la garnison, d'oii proviennent d’autres inscrip¬ 
tions latines, dont Tune est justement dediee a Apollon; on a trouve dans le 
sanctuaire, ou etait etabli le village arabe, bien des pierres antiques que les 
habitants y avaient transportees a cause de leur forme commode. Aussi 
n’est-il pas prudent de voir de notre dedicace le souvenir d’une devotion 
locale. 

23. Fondation pieuse. — Console de caleaire rose, jadis attachee a un 
pilastre, et mutilee en haut et en bas. Trouvee dans le wadi, pres de l’agora. 

[— — — — — 7:27] | [Sfoi) [. *x< 5 x x[ad] | Yxi Tr, 

corS/:r t atoto[v]|[x ]x?x Cy. A'jOvvai[ou] ttgoc iouA x/lxic &i/sj?z[_iu.ixu x']ysi/:r/j.y.sy\Jr J yP ^. 

L. 2. Apres 0=to, on distingue le pied d’une haste verticale. Avant Axu-aox. on 
distingue le pied d’une haste verticale et celui d’un alpha ou d’un lambda ; la restitution 
xxl ne semble pas douteuse, et laisse une lacune de sept lettres. 

On connait depuis longtemps, a Palmyre, un texte analogue, ou le senat 
local honore un personnage qui lui avait offert une largesse perpetuelle et 
avait fait d’autres offrandes a quelques divinites (3) . Il semble que notre texte 

'*) Longueur 53 cm., hauteur 33 cm., epais- 
seur 18 cm. 


i 2i Voir plus haut, inser. n' 1 2. 
ClSem ., 2, 3927. 
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peut s’expliquer de meme. On y nommait d’abord les oflrandes a un certain 
dieu ancestral des Palmyreniens, puis une largesse perpetuelle qui devait 
etre distribute annuellement au senat le 27 Audvnaios. Ce qui suit n’est pas 
clair : il semblerait que ce personnage eut assume cette largesse en plus des 
autres bienfaits qu’il avait repandus sur l’assemblee. 


24. Symposiarques des pretres de Bel. — On se rappelle que les pretres 
de Bel formaient un thiase, et avaient a leur tete un grand-pretre qui portait 
aussi le titre de symposiarque, ou president des banquets. Cette charge parait 
avoir ete annuelle, et Ton eonnait un certain nombre de ceux quiLontrevetue {1) . 
Les deux dedicaces suivantes, gravees sur des consoles jadis attachees a des 
colonnes du sanctuaire de Bel, ont pour auteurs les pretres de Bel et sont 
datees, outre I’annee seleucide, par Peponymat du symposiarque. 

La premiere (2) , trouvee vers le milieu du portique Sud de la cour, est 
datee de 140/ 141 apres J.-C. Elle accompagnait la statue d’un militaire de 
la 4 e legion Scythique, laquelle est restee presque constamment en Syrie 
sous 1’empire : sans doute etait-ee quelque Palmyrenien servant dans Parnate 
romaine f3) . Le symposiarque de cette annte s’appelait Casperianus Zenobius. 

[- --- -3 

icpsiz Seo'j BOoj szi apyiepifjjg 
v.od rjvp.Tzo'Jixpyo'j 

La seconde {4) , trouvee entre l’autel et la rampe d’acces au temple, est 
plus mutilee : sa corniche, ou etait grave le nom du personnage honort, a 
disparu et le reste meme est fort incomplet. La date manque, mais, le pere 


<*) Syria , XIV, 1933, p. 263. 

<La partie posterieure et le tenon d’encas- 
trement ont disparu. 

( 3 > On ne trouve guere, a Paimvre, de sta¬ 
tues elevees a des et rangers. 

\*< Console munie de son tenon d’encastre- 


ment, brisee en liaut et a gauche. La lon¬ 
gueur des lignes est donnee par la restitution 
necessaire de la ligne 7. A la ligne 3, le jam- 
bage droit du lambda assure la restitution du 
prenom Publius, qui remplit la lacune. 
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du symposiarque portant le gentilice de l’empereur Hadrien, le texte doit 
appartenir au n e siecle. 

[rov 3.- UpELC psyt f j-~\ 

[rlou Scou Bxao[u srrt] 

[rioTrj/.iO'J A Oxotj 
[IIo7rA]iou viov 'Lepy be 

[.] apyispitog 

[xat 'Jv]yi:(y7ixpyov 

[lepiow] B&ov. [erouc...] 

[... UTjVoc A]u5vvacb[u]. 

25. Dedicace d Hadrien. — Au cours du deblaiement du sanctuaire de Bel, 
les restes d’un petit edicule a niches furent decouverts entre le temple et 
le propylee. Ce monument, dont une reconstruction graphique sera publiee, 
semble remonter a la fin du n e siecle au plus tot, si Ton en juge par ses 
sculptures. Sa fondation, que nous avons demontee, contenait divers frag¬ 
ments architecturaux, et notamment une console, mouluree en haut, sur la 
face anterieure de laquelle une inscription est tracee au pinceau, en rouge (1 f 

otvroxpxropoc K ochapa | N spovoev Tpxiavw f A|SjOtavov Xscaerrov rov | y.vpiov rov xs gujqtj 
y.zi 11 EvepykrjV r ttoAcw? | I dioc Tou).toc Ma/tjroy uioc |[_— — —]. 

La ligne 1 est peinte sur le listel de la eorniehe; la ligne 7 ne comprenait que le surnom 
du dedicant, en six ou sept lettres dont je n’ai pas su interpreter les traces. 

26. Dedicace a Antonin le Pieux. — Ce fragment < 2) , trouve a l’Ouest du 
sanctuaire de Bel, a du appartenir a la base d’une statue de l’empereur. 

[avroxparoJpoc |_K ocfaoc - ] 

[poc T.Aj]A toy A3 pia\_ you] 

[ Avzfjyj dvov Esc cei [too] 

27. Fragment de dedicace. — Bloc de calcaire tendre, long de 53 cm., 
haut de 32 cm., epais de 77 cm., brise de toutes parts sauf a gauche, trouve 

l 1 ) Largeur a la eorniehe, 57 cm.; au corps, l 2 ) Longueur 21 cm. 5; hauteur 12 cm.; 

37 cm.; hauteur 38 cm.; saillie sur la colonne, lettres 3 cm. 2. Brise de toutes parts, sauf en 

61 cm. bas. Inventaire : A 922. 
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sous le dallage de la cour clu temple do Bel, a 10 m. au Sud-Ouest de l’autel. 
Les lettres sont hautes de 2 cm. 5 (fig. 10). 

AinNITPA- 

THNAYTO - 

Ce fragment ne merite d'etre publie que pour la forme de ses caracteres, 
qui le place a Lepoque hellenistique, et fait un vif contraste avec tout ce 

que Ton connaissait descriptions 
grecques a Palmyre jusqu’ici. 

II s’agit manifestement dune 
inscription plus ancienne que toutes 
celles qui ont ete publiecs, et dont 
la plus vieille, semble-t-il, est une 
dedicace de statue a) , datee de 17 
apres J.-C. C’est la premiere fois 
Fig. io. - myre. qu’un monument de Palmyre pre¬ 

sente un sigma et un omega de 
forme non-cursive. — Le texte suivant nous en donnera un autre exeniple. 



28. Debris (Dune inscription royale . — Ce miserable fragment (fig. 11) a ete 
trouve — comme la dedicace a Hadrien — dans la fondation de fedicule a 


niches. La forme de ses lettres, ou se ren¬ 
contre le sigma a quatre branches, incline 
a y voir une des plus anciennes inscriptions 
de Palmvre : sans doute remonte-t-elle au 
debut du i er siecle de notre ere, et peut-etre 
meme au siecle precedent. 

L--] 

— — ini "joes?, za[t— — ] 

II parait vain de vouloir identifier le roi 


Fig. 11. — Palmyre. 



en question. Le titre d’epiphane a ete porte par un grand nombre de Seleu- 
cides, mais le dernier, Antiochus XII, a disparu en 84 av. J.-C., ce qui parait 


i x » Cantineau, Im’entaire des inscriptions de Palmyre, 9, 7. 
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une date trop haute pour la forme des lettres. On hesitera done plutot entre 
un rol parthe et un roi de Commagene {1) . Mais les relations de Palmyre avec 
la Commagene n’ont pas du etre bien actives, et une dedicace a un Arsacide 
est plus vraisemblable. 

Henri Seyrig. 


Les rois parthes portent ]e titre d’epiphane a p.irtir d’Himerus : ceux de Commagene parais- 
sent l’avoir lou:? porte. 
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RAPPORT PREIJMINAIRE 


(Deuxieme article) 


PAR 

DANIEL SCHLUMBERGER 


B. Le decor. — Le chateau etait orne de mosai'ques, de lainbris, d’un 
decor peint, et d’un decor sculpte en stuc. 11 ne subsiste presque rien des mo- 
saiques ni des lambris. Les premieres ne sont plus representees quc par quelques 
restes infimes, encore lies a des fragment; de stuc recueillis aux alentours de 
1 entree, ainsi que par des cubes detaches, ramasses en grand nombre dans 
la meme region. Les seconds se reduisent a quelques morceaux de bois sculpte 
sur lesquels se discerne, par places, la trace d’un rehaussement d’azur et d’or; 
les motifs en sont geometriques et floraux. 11s ont ete trouves exclusivement 
dans ’le batiment de l’entree. 

Le decor peint et sculpte, au contraire, est conserve dans une large mesure. 
Le decor peint des parois du rez-de-chaussee ne comporte, en regie generale, 
pas de representations figurees. Trois types peuvent y etre distingues. Le pre¬ 
mier type presente simplement une superposition de larges bandes horizon- 
tales monochromes. Les couleurs employees sont le blanc, l’ocre et le lie de 
vin. Le deuxieme type (pi. XXXVIII, 3) se distingue du premier par un haut 
soubassement a Limitation grossiere d’un revetement de marbres, ainsi que 
par des supports elances, figures dans les angles, et dont les uns de couleur 
brun-rouge ressemblent a des colonnettes bouletees, ou a des pieds de meubles 
en bois tourne, tandis que d’autres (1) ont l’aspect de poteaux gris, ornes d’une 
sortedequadrillage que je ne saurais expliquer. Le troisieme type (pi. XXXIX, 
4; et fig. 12) comporte de grandes rosettes de couleurs vives, geometriques ou 
vegetales a l’exception d’une seule (fig. 26) qui represente un animal fabu- 


!l ' Semblables aux supports dangle de la piece LIX, fig. 12. 
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leux. Les rosettes n’apparaissent que dans les six pieces LI, LI 11, LYII, LIX, 
XLVIII et L, ou elles s’ajoutent aux zones claires d’un decor semblable a 
celui du deuxieme type, et dans les cages d’escalier (XIV et XIX), oil elles 
sont disposees sur des bandes monochromes verticales (pi. XXXVII, 2). Le 
decor du deuxieme type est de regie dans les salles centrales des apparte- 
ments, et dans les quatre pieces qui en dependent immediatement; il se trouve 



Fig. 12. — Decor peint (troisieme type). Angle Nord-Ouest de la piece LIX. 


aussi dans la piece XLI et dans le passage LIV. Enfin le decor du premier type 
regne dans toutes les autres pieces. 

Le chateau possedait en outre des peintures figurees. Deux specimens 
s’en sont retrouves presque intacts : ce sont de grandes fresques qui ornaient 
le sol des deux cages d’escalier. D’autre part, l’entree (I) et les quatre pieces 
attenantes (II, IV, III, V), ainsi que les deux cages d’escalier (XIV et XIX) 
ont livre les debris de fresques provenant des parties hautes de 1’edifice, et 
d’ailleurs reduites souvent a une veritable poussiere. Quelques echantillons 
de mediocre dimension ont pu neanmoins etre assembles. On y voit surtout 
les vestiges d’un brillant decor floral. Mais certains morceaux contiennent 
aussi les restes de scenes figurees; sur deux ou trois fragments se lisent meme 
quelques lettres grecques, peintes avec soin, et dont je ne tire point de sens. 


I 1 ' Elles feront 1’objet d’une publication separee, dans les Monuments Piot. 
Syria. — XX. 
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On ne saurait assez deplorer la perte de ces fresques, dont Pune au moins parait 
avoir ete de caractere historique. 

Par la place considerable qu’ils occupent dans le decor du chateau, aussi 
bien que par leur variete et par Pimportance de leurs parties figurees, les 
stucs sculptes constituent sans contredit la decouverte capitale de la fouille. 
Reserve faite d’un arc assez complet (entree de la piece II, pi. XXXIX, 2), et 
de petits fragments de deux autres arcs (entrees des pieces LI et LVII), rien 
n’en a ete trouve en place : cette masse enorme d’ornements avait ete entrainee 
dans la mine des parties hautes du chateau, et gisait en morceaux parmi les 
decombres. Heureusement, a mesure que la fouille se developpait, il devenait 
de plus en plus evident que ces morceaux n’avaient pas subi de deplacement 
depuis leur chute : il devait done etre possible de reconstituer au moins par- 
tiellement les ensembles auxquels ils avaient appartenu, et de decider de la 
place que ceux-ci avaient occupee dans Pedifice. De ce travail, qui se poursuit, 
les resultats principaux sont aujourd’hui les suivants. 

Les stucs sculptes ont ete utilises aussi bien au decor exterieur qu’au decor 
interieur du chateau. L’ornementation exterieure etait appliquee d’une part 
a la fagade exterieure et a la fagade sur cour du batiment de Pentree, d’autre 
part aux portiques. 

Le decor de la fagade exterieure formait, au-dessus de la porte et sur les 
demi-tours, un revetement sans lacune. Le croquis ci-contre (fig. 13), que je 
dois a Pamitie de M. Ecochard, represente une tentative provisoire de resti¬ 
tution de ce decor. Un doute subsiste sur les points suivants : 

lo Le niveau exact de la frise 1. Il parait certain que cette frise etait en 
contact avec les consoles de la porte; car une surface non sculptee qui se voit 
a son extrernite doit etre celle que niasquait la console. Mais ce contact peut 
etre obtenu a un niveau inferieura celui que nous avons choisi. Le deplacement 
possible vers le bas est au maximum de 50 cm. Il pourrait s’effectuer sans 
modification de la position de fare ovale. Car, si 1’extreniite de cet arc est 
aujourd’hui assemblee avec un fragment de la bordure du panneau 2 h , le rac- 
cord de ce fragment lui-meiiie avec le res to du panneau n’estpas encore trouve. 

2° La liaison entre le motif 10 et le motif it. Elle n’est pas realisee, et il 
est possible qu’un ou plusieurs motifs supplementaires s’intercalent en cet 
endroit. 



Fig. 13. — La facade du batiment de l’entree. Essai de restitution. 

1, frise d’acanthes inclinees par le vent;— 2-2 e , grands panneaux; — 3, cor- acanthes ; —* 11, 14-15, bandeau comportant plusieurs ornements; — 

niche;— 4-5, petits panneaux; — 6, frise de palmettes; — 7, colonnettes enca- merlons; — 16, busies; — 17, restes de mosaique;— 18, archivolte, 

drant des niches; — 8-9, frontons et arcs; — 10, meandre avec rosettes et 
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3° La restitution de la zone correspondant, dans la partie centrale de la 
fagade, aux panneaux 4 et 5 des tours. II est probable qu’il faut y placer des 
conques portees sur des consoles, motif dont nous possedons des fragments. 

4° La disposition des niches (sous fronton) et des fenetres (sous arcades) 
de la partie centrale. Les vestiges de ces elements sont si peu nombreux qu’on 
n’atteindra sans doute pas a une certitude. 

5° La restitution du haut de la partie centrale, tant au-dessous qu’au-dessus 
du bandeau 14-15 . 

Ces reserves faites, on voit que la base du revetement stuque, formee, sur 
les demi-tours, d’une puissante frise d’acanthes inclinees par le vent i, etait 
situee a environ 5 m. du sol, approximativement au niveau du linteau de la 
porte. Cette frise supportait, sur chaque tour, trois grands panneaux rectan- 
gulaires 2 (pi. XLIV, 1; XLVII, 2 et 4), places en hauteur ; une corniche 3 
a rosettes et godrons les couronnait. Au-dessus de cette corniche regnaient des 
panneaux plus petits alternativement rectangulaires et carres 4 et 5 (pi. XLVI, 
4); une etroite frise de palmettes 6 ; une rangee de colonnettes 7 encadrant des 
niches et supportant une alternance de frontons 8 et d’arcs 9 , entre lesquels 
des bustes 16 (fig. 21) venaient bizarrement s 5 in sere r; enfin une sorte de 
meandre avec rosettes et acanthes 10 (fig. 20). Le couronnement des tours 
consistait en une zone de merlons 13 reposant sur un bandeau 11 forme de la 
superposition de plusieurs motifs. La liaison des motifs 1 a 10, ainsi que celle 
des merlons avec le bandeau 11 est etablie par desraocords tout a fait certains. 

La restitution du decor de la partie centrale est jusqu’ici moins bien assuree. 
Neanmoins la place du grand arc ovale 18 est determinee a quelques centi¬ 
metres pres. Aux fragments de Tare adherent encore les cubes d’une ino- 
sai'que 17 qui devait en remplir les ecoingons. La place de la zone des niches 
et fenetres est donnee par sa relation avec la zone correspondante sur les tours, 
et seul l’agencement interne en reste incertain. Enfin, la place du bandeau 
14-15 n’est pas douteuse, car la section verticale par laquelle il se relie au 
bandeau 11 est conservee sur la tour Sud. 

Le decor de la partie centrale comprenait des bas-reliefs figures. Fort remar- 
quables sont les fragments d’une figure de souverain, approximativement de 

,r > Un iragment cle cette corniche dans Cornptes rendus Acad 1937, p. 136, fig. 4. 
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grandeur naturelle, assise de face, les genoux ecartes et les pieds joints 
(pi. XLV,3). La tete (pi. XLVI, 1), qui est partiellement conservee, porte une 
couronne, faite, semble-t-il, d’une sorte de calotte plate, bordee a la base d’un 
cerceau metallique, sur lequel est placee une paire d’ailes flanquant un cabo- 
chon central (1) . L’absence de toute indication de plis sur la calotte parait 
indiquer qu’elle ne consistait pas en une piece d’etoffe; elle pouvait etre de 
feutre ou de metal. On ne saurait decider si le cerceau, avec les ornements qu’il 
porte, etait attache a la calotte, ou formait un diademe separe. Les parties 
conservees du sommet de la couronne montrent la trace d’une exposition pro- 
longee a la pluie, et il parait certain qu’aucun element supplementaire ne se 
superposait a ceux qui viennent d’etre decrits. Sous la couronne passe la che- 
velure (2) . Elle est coupee en frange de part et d’autre du front, et tombe en 
lourde masse derriere l’oreille, a laquelle s’accroche une grosse boucle. Le 
visage {3) , mutile, est encadre d’une barbe en collier. Le nez et 1’arcade 
sourciliere se detachent en fort relief. L’oeil, au contraire, n’est indique 
que par de la couleur 

Le costume consiste en une tunique et un pantalon. La tunique, qui degage 
largement le cou, possede des manches, et est ornee de galons de perles dont 
1’un, place sur le devant, s’arretait probablement a la ceinture, tandis qu’un 
autre borde le bas du vetement, lequel forme une sorte de tablier recouvrant 
le haut du pantalon. Ce dernier, pour autant qu’il est visible, parait tres 
ample; la couture en est masquee par un galon de perles. Les rosettes qui se 
voient sur les genoux n’appartiennent sans doute pas au pantalon, mais plutot 
a la tunique. Elies ne forment peut-etre, avec les galons unis auxquels elles 
semblent attachees, qu’un ornement du pan de ce vetement. Mais il se peut 
aussi que ces galons soient des courroies, et qu’ils aient pour objet de relever 
la tunique sur les hanches. Il est assez probable que la figure royale occupait 
le tympan de l’arc ovale. 

Un autre morceau tres notable montre le reste d’un personnage etendu (6) 


l 1 ) Vestiges de couleur rouge. 

^ 2 ) Vestiges de couleur noire. 
t 3 ) Vestiges de couleur ocre. 

( 4 > Vestige d une indication du sourcil par 
de la couleur noire. 


t 5 ) Noire pour les contours et pour Tiris, 
blanche pour la cornee. 

< 6 ) Dans les plis de la draperie traces de 
couleur rouge. 
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aupres duquel une femme {1 > est assise (pi. XLVI, 3). Un assemblage recent est 
venu prouver que ce morceau reposait directement sur le bandeau 14, et 
s’adossait a la tour Nord. 

Le decor de la fagade sur cour du batiment de 1’entree etait forme, pour 
1’essentiel, par deux importants bas-reliefs, comprenant chacun plusieurs 
personnages grandeur nature. Ces bas-reliefs devaient etre places a une assez 
grande hauteur puisqu’il fallait qu’ils fussent visibles de la cour par dessus 
la toiture du portique de Tetage. II est malheureusement douteux qu’ils puissent 
etre recon stitues. 

Du decor du portique nous conservons surtout les importants vestiges 
d’un parapet, qui etait forme de panneaux de stuc inseres, trois par trois, 
dans les entre-eolonnements de la galerie de l’etage. Ces panneaux portent 
une grande diversite de representations. On y voit quelques. animaux, mais 
surtout des figures humaines : homines, femmes (fig. 25); personnages d’age 
mur * 2) , ou jeunes gens imberbes, assis de face, ou debout et en marche, por- 
teurs, pour la plupart, d’objets varies tels que cornes d’abondance, vases, 
coupes pleines de fleurs, ou meme volatiles et quadrupedes (pi. XLYII, 3). 

Quant aux stucs qui rehaussaient Tinterieur du chateau, ils se trouvaient: 
au rez-de-chaussee dans les salles centrales des appartements (fig. 24, 
pi. XLIV, 2 et XLV, 1), dans la ehambre XLI (pi. XLV, 2), et vraisem- 
blablement dans la ehambre XXXVIII (3) ; a l’etage dans les pieces eorres- 
pondantes (pi. XLVI, 2), et en outre, dans les pieces du batiment de 1’entree. 
Si Lon fait abstraction de Lensemble que formaient ces dernieres pieces avec 
les deux salles adjacentes, ensemble dont le decor, plus riche, n’est restitue 
jusqu’ici que tres incompletement, l’emploi des stucs para it limite au decor 
des baies : dans les salles centrales nous n’avons trouve, outre les restes de 
quelques fenetres rectangulaires (4) , que des fragments d’arcs, avec claires-voies. 


I 1 ) Traces de couieur bleue. 

( 2 ) Comptes rendus de VAcademie, 1937, 
p. 138, fig. 5. 

0) Les observations consignees ci-dessous 
ont ete faites dans la partie du chateau restee 
en dehors du fortin mamelouk. Dans les pieces 
detruites lors de la creation de ce fortin les 
stucs ont disparu, et aucune observation 
n’etait. plus possible. Dans la piece LII elle- 


meme, qui a subsiste (et ou Ton n’attendrait 
d’ailleurs que six arcs), la position des stucs 
a ete bouleversee par Tintrusion de la fonda- 
tion de l’enceinte mamelouke. Mais il est 
extremement probable que notre description 
vaut pour Tensemble du chateau. 

t*) Qui doivent sans doute etre places a 
1 etage, au-dessus du toit des portiques. 
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Ces ornements etaient places au-dessus des portes : les claires-voies repo- 
saient sur les linteaux, qui etaient de bois, et qui ont disparu, mais dont les 
encastrements se voient encore en plus d’un endroit; les arcs habillaient l’arc 
de brique, comme le montre notre planche XXXIX, 2. Une extreme diversite 
regnait dans le decor des arcs; grace a cette circonstance le tri des fragments, 
et la reconstitution des arcs ont pu etre effectues sans hesitations. Le nombre 
des arcs recueillis dans chaque salle est de dix. Comme les salles ont chacune 
cinq portes et qu’au pied de chaque porte se trouvaient les debris de deux arcs, 
nous sommes assures que cinq arcs proviennent des portes durez-de-chaussee, 
et cinq des portes de l’etage. 

De meme, dans V entree de la piece XLI se sont trouves les fragments de 
deux arcs dont Tun doit etre celui du rez-de-chaussee, l’autre celui de l’etage. 

La presence de portiques richement decores sur les quatre fagades inte- 
rieures devait creer l’apparence d’un equilibre entre les diverses parties du 
batiment, et donner a l’observateur place dans la cour Limpression d’une egale 
distribution de l’ornement. Mais, si Ton fait abstraction des portiques, il est 
impossible de n’etre pas frappe ar le contraste que forme le decor des ailes 
Nord, Ouest et Sud, que nous nommerons les ailes secondaires, avec celui de 
l’aile Est, tout au moins dans la partie centrale de l’etage et dans les esca- 
liers qui y donnent acces. Dans les ailes secondaires, il n’y a pas, ou presque 
pas, de decor exterieur; et quant au decor interieur il reste, meme dans les 
salles principales des appartements et dans les quatre pieces qui en dependent 
immediatement, relativement simple et d’une qualite presque toujours tres 
mediocre. Dans l’aile Est il en va tout differemment : la profusion d’ornements 
geometriques et floraux, les grands bas-reliefs figures, les mosaiques qui reve- 
taient a l’exterieur le batiment de l’entree; les fresques, les lambris et les 
stucs qui ornaient les pieces de ce batiment; les stucs des deux salles adja- 
centes {1) , les grands tableaux qui eouvraient le sol et les parties hautes des 


l 1 * Celles qui correspondent, a i’etage, aux 
salles VI et VII. Il ne semble pas que ces salles 
aient eu des lambris et des fresques. Quant a 
leur decor stuque il est le meme que celui 
des salles des autres ailes, en ce qu’il comporte 
le meme nombre d’arcs (compte tenu de la 
reserve faite ci-dessus pour la salle VI); mais 


aux arcs s’ajoulenl les fragments d’un grand 
nombre d’autres motifs qu’il n’est pas vrai- 
semblable de regarder comme provenant du 
batiment de l’entree. C'est la ce qui nous fait 
classer ces deux salles avec les pieces d'ap- 
parat. 
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des cages d’escalier formaient des ensembles d’une extreme richesse, et pour 
une part au moins d’une reelle beaute. 

Ce contraste reflete certainement une difference de destination, celle qui 
existe entre pieces d’habitation et pieces de reception. Ces dernieres devaient 
occuper, a Fetage, la partie centrale de l’aile Est, et si les cages d’escalier XIV 
et XIX possedent, seules de tous les locaux du rez-de-chaussee,un somptueux 
decor, c’est qu’elles donnaient acces a ces pieces, c’est qu’elles appartenaient 
a la partie publique du chateau. Au contraire, tous les appartements du rez- 
de-chaussee, ainsi que ceux de l’etage dans les trois ailes secondaires, devaient 
etre des logements prives, comme suffirait a le montrer leur caractere ferme, 
sur lequel j’ai deja attire l’attention (1J . 


III. — Qasr el-Heir, etablissement omeyyade. 


1. — La date de 1‘installation. 


Au debut de la fouille la date approximative de la tour, la date precise 
du khan, etaient seules assurees (2) . Dans la description que j’ai donnee ci- 
dessus du double site de Qasr el-Heir et de Harbaqa, j’ai considere la date 
omeyyadedu khan comme valablepour toutesles autresruines de cet ensemble, 
a l’exception du seul barrage de Harbaqa. Je voudrais exposer maintenant 
les raisons sur lesquelles je fonde cette opinion. 

Examinons d’abord le barrage de Harbaqa. Les voyageurs qui Font visite 
Font regarde comme un ouvrage de Fepoque romaine, et la magonnerie ne 
laisse, en effet, selon moi, aucun doute a cet egard. Les parements sont faits 
d’un calcaire dur, qui est la xnatiere ordinaire de toutes les ruines antiques 
de la Palmyrene, tandis que je ne connais pas de monuments des periodes 
suivantes ou cette pierre soit utilisee autrement que comme remploi 


I 1 ! Ci-dessus, p. 227. 

( 3 > Ci-dessus, p. 198. 

( 3 j A Qasr el-Heir ech-Charqi, qui offre un 
parallele particulierement interessant, la ma- 
(^onnerie de la « grande enceinte » et des 
constructions que cette enceinte renferme (cf. 
par exemple la mosquee, Creswkll, Early 


Muslim Arch it ., I, pi. 56 c, d), est, par en droits, 
truffee de remplois antiques, tous de calcaire 
dur : blocs moulures de toutes especes, et de 
dimensions souvent considerables, panni les- 
quels une architrave inscrite encore inedite, 
des chapiteaux (ex. Syria, XIV, 1933, p. 306 
et pi. XXXIV, 2), etc. II est evident que les 
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Par les grandes dimensions que peuvent atteindre ses blocs par son aspect 
general soigne qui n’exclut point de nombreuses irregularities de detail, par 
le retrait de chaque assise sur l’assise inferieure, l’appareil du barrage 
(pi. XXVII, 2) presente l’analogie la plus etroite avec celui d’une importante 
serie de monuments : les tours funeraires de Palmyre (2) . 

Au barrage de Harbaqa s’opposent trois ouvrages d’un tout autre earactere: 
le jardin, le barrage du jardin, le chateau. Ces ouvrages, dans lesquels sevoient 
des remplois antiques et byzantins (3) , sont construits dans un calcaire 
tendre, tres blanc lorsqu’il est neuf, et que les Palmyreniens paraissent 
n’avoir jamais employe, au moins dans les parties apparentes de leurs 
constructions. L’appareil, tres soigne, est beaucoup plus petit que celui de 
Harbaqa, oil le contraste peut commodement etre etudie, car la matjonnerie 
du second type s’y trouve representee par la tourelle {4) ajoutee a la vanne 


batisseurs omeyyades ont exploite des edifices 
palmyreniens (Seyrig, Antiquites syriennes , II, 
p. 8 = Syria, XV, 1934, p. 31) qu’ils ont 
trouves sur place, et dont le materiel ne ve- 
nait certainement pas de loin. Mais lorsque 
ees mines furent epuisees, ils ne rcmirent 
pas en usage les carrieres palmyreniennes, 
et prefererent, pour le reste de leurs cons¬ 
tructions (la plus grande par tie de la grande 
enceinte, et la totalite de la petite), une 
tout autre pierre : le meme calcaire tendre 
qu’a Qasr el-Heir el-Gharbi. De meme dans 
les constructions des sites byzantins de la 
bordure du desert, les remplois antiques se 
distinguent aisement des autres especes de 
calcaire qui forment le reste de la magonnerie. 
Bien entendu ces observations ne sont valables 
que pour la Palmyrene et l’Emesene orien- 
lale, et ne s’appliquent pas dans certaines 
regions voisines, par exemple dans les regions 
volcaniques, oil Ton n’a jamais dispose en fait 
que d’un seul materiau de construction : le 
basalte. 

l 1 ^ La hauteur des assises est, en moyenne, 
de 80 cm. aim.; elle atteint parfois 1 m. 10. 

Wiegand, Palmyra , pi. 29, 33, 35 (les 
assises, qui sont placees en retrait sur toute la 
Syria. — XX. 


hauteur du barrage, ne sont disposees ainsi 
que dans la partie inferieure des tours). Le 
probleme de Forigine de cet appareil n’est 
pas resolu. M. Fisher decrivant, dans Reisner- 
Fisher-Lyon, Harvard Excav . at Samaria , I, 
p. 126-127, une enceinte de construction ana¬ 
logue, et de date incertaine (assyrienne, neo- 
babvlonienne, ou plus tardive, Reisner, 
ibid., p. 58) propose d’expliquer ce type de 
ma^onnerie par la transposition en pierre 
d’une technique babylonienne de la brique crue. 
La meme explication pourrait etre valable 
pour l’appareil des tours de Palmyre, sur 
l’origine duquel l’etude attendue des tours 
funeraires de la vallee de l’Euphrate, par 
M. Toll, va peut-etre projeter la lumiere. Voir 
provisoirement M. Rostovtzefe, Dura-F.uro- 
pos and its Art , p. 56 et pi. X, 2 (tours de 
Doura, avec soubassements a retraits, comme 
a Palmyre). 

^ Chateau: ci-dessus p. 197, note 4, et p. 199, 
note 1. Barrage du jardin : bustes palmy¬ 
reniens, ci-dessus p. 197. Jardin : les piedroits 
de l’entree principale paraissent byzantins par 
leurs moulures, et par leur matiere (calcaire 
coquillier, comme la tour). 

(4 ' Ci-dessus, p. 201, fig. 2. 
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antique. Or cette magonnerie est semblable en tous points a celle du khan, 
date, comme nous l’avons dit, de 727, et a celle de la « grande enceinte » de 
Qasr el-Heir ech-Charqi datee de 728 fl) . Les analogies avec ce dernier monu¬ 
ment sont partieulierement frappantes, non seulement dans le caractere gene¬ 
ral de l’appareil, mais aussi dans des details, tels que 1’aspect des piquetages 
destines a accrocher les enduits. La constatation de ces analogies, Tindice 
que fournissait le style des stucs (2) parurent, des les premieres semaines de 
la fouille, de fortes raisons de dater nos trois ouvrages, et la tourelle, du debut 
du vm e siecle. Cette datation re§ut ensuite de la fouille du chateau des con¬ 
firmations decisives. La trouvaille d’une inscription, sur un bloc remploye (3) , 
vint montrer que le chateau etait posterieur au milieu du vi e siecle, date 
de fedification du batiment monastique dont ce bloc avait fait partie. Mais 
l’origine islamique du chateau fut prouvee surtout, de fagon irrefutable, par 
la decouverte de plusieurs inscriptions arabes. Ces textes sontde trois especes. 
Les uns, peints sur de petites plaques de marbre, dont les fragments gisaient 
dans plusieurs pieces du chateau, paraissent avoir appartenu a des 
archives (4) ; parmi eux se trouvent quelques mots d’une lettre du calife 
Hicham (5) . D’autres textes sont graves sur des blocs de la construction; 
fun de ces blocs s’est trouve en place, sous le dallage de la cour, dans la 
paroi de Tune des canalisations. Enfin, quelques noms {6) etaient peints en 
rouge sur les murs du chateau. Certains d’entre eux ont ete traces sur la 


t*) Repert. chronol. d’epigr . ar. y I, p. 23, 
n° 28. Ckeswell, op, cit ., p. 342. 

Non seulement pour le chateau, mais 
aussi pour le barrage du jardin, ci-dessus, 
p. 208. Les stucs furent declares omeyyades 
par M. Sauvaget aussitot qu’il en vit les pre¬ 
miers echantillons. 

( 3 * Ci-dessus, p. 225; ei-apres, p. 366. 

( 4 ) Des fragments tout a fait similaires, dont 
Tun contient le reste d’une lettre adressee 
au calife Ilicham, viennent d’etre decouverts 
a Khirbet el-Mefdjer, ef. 15 aramki, Quarterly 
Dep . Ant. Palestine , VIII, pi. XNXIY, 2. 
Dans ces fragments nous devons probable- 
ment reconnaitre des likhaf , pierres sur les- 
quelles on ecnvait, et dont selon U. Moritz 


{Encycl . Islam , I, p. 390, art. Arabie) aucun 
exemplaire n’etait connu jusqu’ici. 

f.i-dessous, en appendice. Ce fragment 
(fig. 29) est sans doute un reste de la copie 
conservee par la chancellerie, plutot que de 
1 original de la lettre du calife. On peut ima- 
giner que les archives suivirent le calife lors- 
qu’il cessa de resider a Qasr el-Ileir, et que 
les pieces qui sont venues jusqu’a nous ont 
etc seules laissees sur place, paive qu’elles 
elaient brisees ou perimees. 

* 6 ’ Analogues, par l’aspect, aux noms peints 
sur quelques blocs de Khirbet el-Mefdjer; 
cf. U aramhi, Quarterly Dep. Ant. Palestine . 
V, pi. LXXX et LXXXI, 1. 
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paroi de brique crue, avant qu’elle ne fut revetue de l’enduit sous lequel 
un heureux hasard nous l’a fait retrouver (1) . 

Restent a dater le bain, et les ouvrages hydrauliques : canaux, reservoir 
et moulin. 

La magonnerie du bain < 2) est tres differente de celle dont il vient d’etre 
question. La provenance des moellons de calcaire dur qui en constituent la 
majeure partie pose un probleme: ces moellons peuvent assurement avoir ete 
extraits de la carriere, mais il me parait plus probable qu’ils proviennent soit 
de la retaille de blocs monumentaux, soit de la demolition de constructions 
antiques ou byzantines de caractere rustique. La presence, dans la magonnerie, 
denombreux blocs antiques de grand appareil,parfois moulures, remployes tels 
quels, montre en tout cas que le bain est posterieur a l’epoque romaine. La 
date omeyyade en est assuree, a mes yeux, par la decouverte, deja men- 
tionnee, des fragments de deux claires-voies de stuc (3) , qui ne different en rien 
de cedes du chateau. 

Pour la date des ouvrages hydrauliques nous n’avons d’autre element 
d’appreciation que l’aspect de la construction. Dans le reservoir et dans le 
moulin la magonnerie est, pour l’essentiel, entierement semblable a celle du 
bain : les moellons sont de meme matiere, et de memes dimensions approxi- 
matives. Mais une difference s’observe dans Labsence de blocs monumentaux 
antiques reutilises, et une autre dans l’emploi systematique, sur certains points 
ou pour certaines parties de la construction, du calcaire tendx^e blanc qui forme 
le materiau ordinaire des ouvrages attribues ci-dessus a l’epoque omeyyade l4) . 


l l ) L’attribution du chateau a l’epoque 
omeyyade, que je defendis des sa decouverte 
[Comptes rendus de VAcademie , 1936, p. 216, 
ou ix e siecle est une faute d’impression pour 
vm e ) ne fut pas sans rencontrer quelques 
resistances. L’abondance des figures dans le 
decor paraissait incompatible avec une data- 
tion islamique. On m’objecta que des textes 
inscrits sur des objets mobiliers, ou meme 
graves sur des blocs de la construction, n’etaient 
pas necessairement contemporains du monu¬ 
ment. Mais comment croire qu’un palais 
ant&slamique presque entierement fait de 
brique crue ait pu se conserver dans un etat 


sufhsant pour etre reoccupe un siecle apres 
Thegire ? Les inscriptions islamiques in situ 
sur les parois de terre furent trouvees par la 
suite, fournissant, s’il en etait besoin, une con¬ 
firmation de mon point de vue. 

I 2 ) Ci-dessus, p. 214. Voir pi. XXXIII, 1, 3. 

l 3 f Ci-dessus, p. 219. 

I 4 ) Ces observations s’appliquent meme au 
premier etat du moulin; il ne faut pas voir 
dans le remaniement dont il a ete l’objet 
(ci-dessus, p. 204) une refection omeyyade 
d’une installation antique, comparable, par 
exemple, a la refection de la vanne du bar¬ 
rage de Harbaqa. Les deux etats du moulin 
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De l’absenee de rcmplois antiques on ne peut tirer aucune conclusion positive. 
En revanche nos autres observations sur la magonnerie me paraissent fournir 
un argument de poids en faveur de la date omeyyade du reservoir et du mou* 
lin, et cette induction trouvc une confirmation dans l’aspect de la gx^ande cana¬ 
lisation de Harbaqa, laquelle est surement omeyyade en deux points de son 
parcours : a son arrivee au reservoir, et a son entree au jardin. Dans ces deux 
endroits le canal, tres bien conserve, est entierement construit en calcaire 
tendre; au point d’arrivee dans le jardin la magonnerie du canal et celle de 
renceinte ne forment qu’un bloc, et il est evident que Ton est la en presence 
d’un ensemble construit d’un seul jet. En d’autres regions situees a l’amont, 
les observations donnent des resultats moins decisifs, et seule une etude minu- 
tieuse, qui reste a faire, permettra de decider si ces sections du canal datent 
de l’epoque romaine, et ont ete seulement remises en etat par les califes, ou 
si elles sont entierement leur oeuvre. 

2. — L’art de Qasr el-Heir. 

La date du chateau etant assuree, il convient maintenant d’examiner com¬ 
ment les particularity de ce monument s’accordent avec ce que nous savons 
du milieu omeyyade. Un tel examen montrera : que 1’architecture du chateau 
s’apparente etroitement a celle d’un groupe d’edifices contemporains de 
destination semblable; que le decor du chateau tire la majeure partie de ses 
motifs d’arts anteislamiques, et qu’il ressemble par la au decor de diverses 
categories de monuments contemporains; que d’une fagon generale, le monu¬ 
ment presente des caracteres que Ton avait deja propose de regarder comme 
specifiques du premier art islamique, art dont nos trouvailles permettent 
d’ailleurs, sur plus d’un point, de preciser la connaissance. 

A. — Qasr el-Heir et les chateaux omeyyades. 

Qasr el-Heir appartient au groupe des chateaux extra-urbains, le plus 
souvent situes au desert, des Omeyyades. Ces badiyas ont ete etudiees naguere 

doivent appartenir a deux moments ^uccessifs Comme celle du bain, cf. ci-dessus, p. 221. 

de Fepoque omeyyade. 
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par le R. P. Lammens '- 1 ' et par M. Herzfeld qui se sont etforces d’en dresser 
la liste. Depuis lors, par suite d’explorations ou de fouilles, cette liste s’est 
allongee de quelques unites. Les moins mal connus de ces chateaux sont aujour- 
d’hui ceux de Qasr el-Heir ech-Charqi <s) en Palmyrene, de Khirbet el-Minye )4 ’ 
et de Khirbet el-Mefdjer * 5) en Palestine, de Qasr el-Kharaneh de Qasr et- 
Tuba, et de Mehatta l?l en Transjordanie. La date omeyyade de tous ces monu¬ 
ments ne fait aucun doute selon moi (8) ; neanmoins notre connaissance de la 
premiere architecture- islamique est encore si insuffisante que, pour plusieurs 
d’entr’eux, il s’en faut que cette date soit unanimement admise. L’interet 
de notre nouvelle badiya n’est done pas seulement dans les faits qu’elle enseigne, 
mais aussi dans la contribution qu’elle fournit a la solution de la principale 
difficulty que la definition de Part omeyyade ait rencontree jusqu’ici, celle 
de savoir quels sont les monuments qui relevent eertainement de lui. 


lb La « Bddia » et la « Hira » sous les Omey¬ 
yades, dans Mel. Fac. Or. Beyr., IV, 1910, 
republie dans Etudes sur le Siecle des Omeyyades , 
Beyrouth, 1930. 

,2 ' Mschatta , Hira und Bddiya, dans Jahrb. 
d. Preuss. Kunstsamml., XLII, 1921. 

Gabriel, Syria , VIII, 1927, p. 302-309; 
en dernier lieu Creswell, Early Muslim 
Architecture, I, p. 333. Seul le petit chateau 
est a considerer ici; le grand chateau n’est pas 
un palais, mais une ville, comme suflit a le 
montrer une visite a ses ruines, et comme l’in- 
dique expressement l’inscription dont Rous¬ 
seau nous a conserve le texte, Repertoire chro - 
nol. d’Epigr. arabe , I, n° 28. Cf. ci-dessous, 
p. 364, note 2. 

I 4 ) A. Schneider et O. Puttrich-Reignard, 
Ein friihislamischer Bau am See Genezareth , 
Cologne, 1937; O. Puttrich-Reignard, Ber¬ 
liner Museen, 1938, p. 80-84. 

( 6 ) D. Baramki, dans Quarterly Dep. Ant. 
Palestine , V, p. 132; VI, p. 157; VIII, p. 51; 
III. London News, 1938, p. 407 (3 sept.). 

1 6 ) Jaussen et Savignac, Mission arch, en 
Arabie , III, p. 51 ; Creswell, op. cit ., p. 284. 

1 7 ) Le probleme de la date de Mehatta et 
de Qasr et-Tuba a ete soumis a un examen 


approfondi par Creswell, op. cit., p. 390- 
405, qui resume toutes les discussions ante- 
rieures. Pour Mehatta, ajouter E. Diez, Encycl. 
Isl., III, p. 653-655, et J. Strzygowski, VAn- 
cien Art chret. de Syrie , Paris, 1936. 

I 8 ' Sur d’autres chateaux mentionnes par 
le P. Lammens et par M. Herzfeld l’insufli- 
sance de notre documentation interdit provi- 
soirement une opinion assuree. Cependant je 
tiens a dire ici que j’incline a suivre ces deux 
savants dans presque tous les cas, en parti- 
culier pour Muwaqqar (Herzfeld, Der Islam , 
I, 1910, p. 128-130) ainsi que pour Qasr el- 
Abiad dans la Rouhbe (voir maintenant Poi- 
debard, Trace de Rome , pi. LI 11) et pour le 
« castellum » du Djebel Seis (Herzfeld, 
Jahrb. der preuss. Kunstsamml., XLII, 1921, 
p. 130; Poidebard, Trace de Rome , pi. LYI- 
LVII),sur lesquels les informations que je dois 
a MM. Ecochard et Sauvaget ont affermi 
mon sentiment. Parmi les chateaux omeyyades 
probables, je mentionnerai encore Qastal, cf. 
B run now et v, Domaszewski, Provineia 
Arabia, II, p. 95-103, ou la destination attri- 
buee a ce chateau (camp d’une cohorte quin- 
genaria peditala) est de fantaisie. 
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Par leurs plans, les chateaux ci-dessus mentionnes presentent avec celui 
de Qasr el-Heir certaines analogies generates. Tous sont, comme lui, des mai- 



sons de type « injonctif » Tous 
offrent l’aspect d’un quadrilatere a 
cour centrale ( ‘ 2) , et a entree unique, 
entoure (Tune enceinte, aux angles et 
sur les cotes de laquelle sont regu- 
lierement disposees des tours et des 
demi-tours, habituellement rondes* 3) . 

Mais il existe, entre le plan de 
notre chateau et celui des badiyas 
deja connues, des analogies plus par- 
ticulieres. Avant de les examiner il 
importe d’observer que le plan de 
Qasr ebHeir resulte certainement de 
Tadaptation maladroite d’un plan- 
type a des accidents locaux. D’une 
part, en effet, le gout des composi¬ 
tions symetriques s’y exprime claire- 
ment: deux appartements dans l’aile 


Fig. 14. — Arc et citerne, Le depart de Fare, 
dans la piece LVII, est visible par une breche 
pratiquee au traversdu mur Sud de la piece LIV. 

par un seul grand appartement. Les 


Est font face a deux appartements 
dans 1’aile Ouest, tandis que les ailes 
Nord et Sud sont occupees chacune 
entrees des appartements de Taile Est 


sont placees chacune dans l’axe du deuxieme entrecolonnement du portique 


de cette aile; les entrees des appartements de l’aile Quest, bien que placees 


l 1 ' Selon la definition de Koldewey, Die 
Ternpel von Babylon u, Borsippa , p. 14; cf. 
G. Bell, Ukhaidir, p. 88. La maison injonctive, 
dont Telement premier est une enceinte qui 
l’enferme, la defend, l’isole des regards exte- 
rieurs, s’oppose a la maison hellenique (con- 
jonctive) et italique (disjunctive). 

I 2 ) Ceci est vrai meme de Qasr et-Tuba, 
qui est un chateau double (fig. 16). 

Le dernier plan public de Khirbel 


el-Mefdjer (Quarterly Dep. Ant. Palestine t 
VIII, p. 51, fig. 1) montre seulement une tour 
ronde (a Tangle Sud-Est) et une tour rectan- 
gulaire au milieu du cote Sud. Mais la der- 
niere campagne de fouilles (III. London News, 
1938, p. 407, 3 sept.) a revele des tours rondes 
aux trois autres angles, des demLtours au 
milieu des cotes Ouest et Nord, des tours 
carrees encadrant Tentree. 
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differemment, ne sont pas disposees moins symetriquement : les piedroits ex¬ 
tremes en sont alignes sur la seconde colonne du portique Ouest. L’entree de 
I’appartement Sud est placee dans l’axe de Tentrecolonnement central du por¬ 
tique Sud. D’autre part le plan du chateau presente certaines irregularites, dont 
les plus frappantes sont la position du couloir LIV, desaxe aussi bien par rap¬ 
port a la demi-tour Ouest que par rapport a 1’entree du chateau, et la position 
de la salle XXIV, desaxee par rapport a la salle XXIX et au bassin central. Or 
ces irregularites paraissent dues a la preexistence, sur le terrain ou fut eleve le 
nouvel edifice, de deux elements qui y furent integres : la tour byzantine, et 
Fare surmontant la citerne de la piece LIV a) . Les perturbations introduites par 
la presence de la tour byzantine sont les suivantes : suppression de la tour 
ronde que Ton eut attendue a Tangle Nord-Ouest; insertion du passage XL 
donnant acces a la tour byzantine, et leger deplacement vers l’Ouest des niurs 
Est des pieces XL1I et XLIV, de fagon a degager completement Tentree de la 
tour; deplacement vers l’Est de la demi-tour Nord, de fagon a l’etablir a egale 
distance de la tour byzantine et de la tour de Tangle Nord-Est; deplacement 
consecutif de la salle XXIV; enfin, probablement, modification du plan de 
Tangle Nord-Est du chateau, entrainant le changement d’orientation de la 
cage d’escalier XIV. Voici d’autre part les perturbations que Ton peut regar- 
der comme dues a l’existence de l’arc et de la citerne : suppression de deux 
pieces laterales dependant de la salle LII, pour faire place au couloir LIV 
donnant acces a la citerne; augmentation de volume, et leger decalage vers 


W II est comprehensible que les construe- 
teurs du chateau aient pu trouver utile de 
conserver la tour du monastere. II est plus 
surprenant qu’ils aient respecte Fare. C’est 
neanmoins ce qu’ils ont fait : Fanteriorite de 
Fare, auquel les murs du chateau sont sim- 
plement accolies (fig. 14) ne peut faire aucun 
doute (remarquer en particular la fa^on dont 
le mur Nord de la piece LVII a ete insere sous 
Fare). On pourrait etre tente de voir dans Fare 
un vestige du monastere du vi e siecle. Mais il 
est legerement brise. Or Femploi de Fare brise 
n’est pas at teste avant le vni e siecle (sur le 
probleme capital des origines de Fare brise 
cf. Herzfeld, Der Islam , p. Ill, et Creswell, 


Early Musi. Archil., I, p. 279; sur le pretendu 
arc brise du vi e siecle a Qasr ibn-Wardan, je 
suivrai Herzfeld, Jahrh. d. preuss. Kunsls 
XLII, 1921, p. 123). On admellra done plutdt 
que les Omeyyades n’ont decide la construc¬ 
tion du chateau qu’apres avoir occupe le site 
pendant un certain temps, et y avoir execute 
certains travaux. Les premiers de ces travaux 
durent dtre la remise en etat des citernes du 
monastere, et Fare, destine a faciliter le puise- 
ment de Feau par une poulie accrochee a sa 
clef, dut etre edifie a cette occasion. Je pla- 
cerais volontiers la construction du bain parmi 
les travaux tie cette premiere periode. 
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le Nord de la demi-tour Ouest de fagon a bloquer le passage que l’arc eut ouvert 
sur l’exterieur. 



Fro. 15. - Qasr cl-Heir, plan ideal. En pointing les particularity les plus notables par lesquelles 

on difTdre le plan reel. 


L’explication qui vient d’etre donnee des irregularites qui s’observent 
dans le plan du chateau me parait si probable que j’ai cru legitime de presen- 








3 . Arc et claire-voie dune porte lat£rale, 
Salle LV (etage ?). 


4 . Facade ext£rieure. Motifs 4 et 5 
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ter ici le plan ideal (fig. 15) dont le plan realise n’est, selon moi, qu’une defor¬ 
mation; dans les comparaisons qui vont suivre je serais porte a tenir eompte 
de ce plan-type autant que du plan existant. On y voit dans l’aile Est deux 
appartements entierement svmetriques, separes par Tentree du chateau; 
dans l’aile Ouest deux appartements symetriques eontigus; dans chacune des 
ailes Nord et Sud un appartement symetrique de l’autre. Deux cages d’esca- 
lier de meme plan se repondent dans les angles Nord-Est et Sud-Est; deux 
pieces independantes se font face dans les angles Nord-Ouest et Sud-Ouest. 

La particularite la plus remarquable du plan du chateau consiste, sans 
contredit, dans les six appartements rigoureusement isoles les uns des autres 
ou il se subdivise. M. Creswell a reuni et discute naguere les exemples d’habi- 
tation analogues ( bayt ) fournis par les chateaux alors connus, et y a distingue 
deux types : Vim iraqien, d’origine sassanide, Lautre syrien {1) . Aux exemples 
syriens qu’il a etudies s’ajoutent aujourd’hui non seulement ceux de Qasr 
el-Heir, mais aussi un bayt a Khirbet el-Minye (3) , et un bayt a Khirbet el- 
Mefdjer L’element constant de tous ces logements est un groupe de cinq 
pieces, dont une grande piece centrale divisee en deux travees par un arc me¬ 
dian, et quatre petites pieces laterales; le logement est souvent limite a cet 
element (5) , mais souvent aussi il s’augmente, comme a Qasr el-Heir, d’un 
nombre variable de pieces, accessibles par Vintermediate des pieces laterales { * ] ; 


Early Musi. Archit ., I, p. 386. Le bayt 
iraqien a pour centre un iwan , le bayt syrien 
une salle. Je regarde cette distinction comme 
valable, et ne doute pas qu’elle ne soit ante- 
rieure a 1’Islam, quelle que soit d’ailleurs 
l’origine lointaine des deux types, que M. Sau- 
vaget, Rea. it. Jsl. , 1938, p. 117-120, croit 
unique, et rapporte a la maison hellenistique. 
Parmi les exemples syriens anteislamiques 
reunis par M. Sauvaget, il n’en est pas qui 
comporte un iwdn . Quant aux deux exemples 
(Viwdn d'epoque omeyyade qu’il allegue en 
Syrie (p. 120, note 1 : Khirbet el-Minye, sans 
doute 1’aile Ouest; Qasr el-Heir eeh-Charqi), 
meme s’ils sont incontestables (pour le second 
seule une fouille le montrera), on preferera, 
dans le milieu omeyyade tout penetre d’in- 
fluences iraniennes, les expliquer par une telle 
Syria. — XX. 


influence, plutot que de les deriver directe- 
ment de la maison hellenistique. 

l 2 ^ Mchatta, Qasr et-Tuba, Qasr el-Kha- 
raneh, Qastal. Ces deux derniers chateaux 
sont regardes par M. Creswell comme ante¬ 
islamiques. 

I 3 ) Dans l’aile Sud, cf. Puttrich-Reignard, 
dans Berliner Museen , 1938, p. 81, fig. 1. 

( 4 ) Dans 1’aile Ouest, cf. Baramki, Quart . 
Dep. Ant. Pal., VI, p. 157, fig. 1. La denomi¬ 
nation de salle du trdne (III. Lond. News, 
1938, p. 407) pour la salle centrale de ce bayt , 
me parait malheureuse. 

I 5 ) Par exemple 5 Mchatta, a Khirbet 
el-Minye, a Khirbet el-Mefdjer, a Qastal (appar¬ 
tements c3 et c4), a Qasr el-Kharaneh (etage, 
appartements 29 et 59). 

( 6 ) Par exemple a Qastal (appartement c2) 
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parfois meme les bayt possedent leurs cours particulieres [1) ; l’isolement rigou- 
reux des appartements de Qasr el-Heir, commandes chacun par une entree 
unique, ne trouve, a vrai dire, de parallele qu’a Qasr et-Tuba, et dans deux 
des bayt de Mchatta (fig. 17, n 1 etn 2 ). Dans les autres chateaux les bayt ont des 
entrees secondaires. Mais ces entrees ne font que doubler l’entree principale, 
en permettant de penetrer directement dans les pieces laterales l2 '; ou bien 



Fig. 16. — Qasr et-Tuba. Plan d’apres Jaussen et Savignac, avec legeres modifications par Creswell 

(Early Musi. Archit I, p. 377, fig. 461). 

elles s’expliquent comme des acces aux latrines. II convient en effet d’observer 


que seuls les bayt de Qasr el-Heir et 

a Qasr et-Tuba (fig. 16), a Qasr el-Kharaneh 
(appartements 7, 14, 21, 37, 44, 51). A Qasr 
el-Heir il est remarquable que ces pieces sup- 
plementaires ne possedent qu’un decor tres 
simple (ci-dessus, p. 325) qui les distingue au 
premier coup d’ceil, et dans tous les cas, des 
cinq pieces centrales. 

i 1 * A Mchatta (fig. 17) les cours k\ et k'2. 


e Qasr et-Tuba (fig. 16) possedent 

servent chacune a deux appartements. A 
Qasr et-Tuba chaque appartement a sti emir 
(M, M', V, V'). 

1 2 ) A Khirbet cl-Minye, a Khirbet el-Mefdjer. 

13 ) Tj hypothe^e de M. Creswell, Early 
Musi Archit I, p. 378 est des plus vraisem- 
blables. Kile munit de latrines (en D et en J) 
quatre appartements. Celled des quatre autres 
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des latrines particulieres. Ailleurs les latrines devaient etre exterieures aux 
appartements. C’est le eas a Mchatta (fig. 17) ou les latrines des tours N et P 
ne servaientpas seulement aux appartements g 1 et g 2 , mais certainement aussi 
aux appartements n 1 , et n 2 , les pieces h 1 et h 2 n’etant pas des pieces d’habita- 



Fm. 17. — Mchatta. Le triconque et quatre bayt d’apr£s Brunnow et v. Domaszewski, Provincia 

Arabia , II, p. 119, fig. 706. 


tion, mais seulement des couloirs d’acces aux latrines, avec entrees laterales 
separees a l’usage des occupants des deux appartements les plus eloignes 
(n l et n 2 ). A Khirbet el-Minye, a Qastal, les latrines ne sont pas trouvees, mais 
il me parait tres probable qu’elles etaient dans les angles du chateau ce 


seront dans les tours d’angle (A, A', G, G'); 
des portes symetriques a cedes qui permet- 
tent une communication directe entre les tours 
A, D, G et les salles centrales des apparte¬ 
ments correspondants, n’ont pas ete partoui 
restituees par les R. R. P. P. Jaussen et Sa- 
vignac, mais doivent certainement l’etre. 


I 1 ) A Khirbet el-Minye dans bangle Sudi 
Ouest. A Qastal en rl-6 ; Pappartement c 5 
possederait ses latrines particulieres; en re¬ 
vanche on ne voit pas ou seraient cedes de 
Tappartement c2. II importe, au reste, de rap- 
peler combien incertain reste dans le detail 
le plan donne par Brunnow et v. Domaszewsk 
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qui expliquerait Tissue directe des appartements vers les loeuux places dans 
ces angles. Qasr el-Kharaneh est le seul de nos chateaux ou les appartements 
communiquent direetement entre eux; mais la meme on doit observer qu'il 
sulhsait, dans chaeun d’eux, de fermer une porte pour les isoler, Tacees separe 
aux latrines restant possible par la cour, ou, a l’etage, par les galeries. Ainsi 
les appartements dc Qasr el-Heir n’apparaissent que comme des exemples 
nouveaux, et particulierement nets de ces bayt que nous retrouvons dans 
tous les chateaux omevyades, et que rien ne doit detourner de regarder 
comme des logements separes et se sulfisant a eux-memes (Creswell : self- 
contained units). 

Les analogies de plan entre Qasr el-Heir et les chateaux-freres sont parfois 
plus etroites que celles qui ne resultent que du parallelisme de la disposi¬ 
tion interne des bayt. A Qasr el-Kharaneh (11 , a Qasr et-Tuba < 2 ', mais surtout 
a Qastal la comparaison peut s’etendre a la distribution meme des apparte¬ 
ments dans le plan. Les grandes lignes de cette distribution sont, dans le 
dernier de ces chateaux, exactement les memes qu’a Qasr el-Heir : six loge¬ 
ments, clont deux places symetriqueinent dans Taile Est et dans 1’aile Guest, 
et un dans chacune des ailes Nord et Sud. Et certaines similitudes de detail 
sont particulierement frappantes, par exemple, celle du plan de Taile Guest 
avec le plan ideal (fig. 15) de la meme aile a Qasr el-Heir. 

La position des escaliers dans les angles de la cour a Khirbet el-Minye, 
a Khirbet el-Mefdjer, a Qasr el-Kharaneh; la presence d’un portique a Khirbet 
el-Mefdjer ' 3 >; les piliers d’angle en L de ceportique; les banquettes laterales, 
avec chevets de pierre, dans Tentree du meme edifice (5) , constituent autant 
de ressemblances supplementaires du plan de ces chateaux avec celui de Qasr 
el-Heir. 


de cet edifice profondement enfoui, et dont le 
degagement serait si desirable. 

I 1 ) Cf. le plan de Taile Est (etage). 

<a ) Cf. particulierement le plan de 1’aile op¬ 
pose a Tentree, avec ses deux bayt separes par 
une paroi placee dans Taxe de Tentree, comme 
a Qastal, et comme dans notre plan ideal. 

( 3 ) L’existence, au moins projetee, d’un 
portique a Qasr el-Kharaneh est demontree 
par Jaussen et Savignac, Mission arch, en 


Arabie , III, p. 56 et 77. Elle est probable dans 
tous les autres chateaux. 

^ De tels piliers se retrouvent 5 Damas 
(portique de la grande mosquee, angles Nord- 
Ouest et Sud-Ouest ; Creswell, op. cit.j 
p. 104, fig. 57), a Qasr el-Heir ech-Charqi 
(mosquee, ibid., p. 338, fig. 411), a Qasr el-Heir 
el-Gharbi meme (khan, ci-dessus,p. 210,fig. 6). 

' 5 ! Quarterly Dep . Ant. Palestine, VI, 
pi. XLIII, XLVII, XLVIII, L. 
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Enfin un dernier point merite d’attirev Inattention : les dimensions de ees 
chateaux sont entre elles dans un rapport simple. Le plus grand d’elitre eux 
est Mehatta, qui forme un quadrilatere de 147 in. de cote (dimensions exte- 
rieures). Viennent ensuite le petit chateau de Qasr el-Heir eeh-Charqi, les deux 
chateaux accedes de Qasr et-Tuba, les chateaux de Khirbet el-Minye, de 
Khirbet el-Mefdjer, de Qasr el-Heir el-Gharbi, dont les cotes mesurent de 72 a 
75 m.; enfin Qasr el-Kharaneh, dont les cotes mesurent de 35 in. 50 a 36 m. 50, 
et le castellum du Ujebel Seis, dont le cote aurait 34 m. 20 [1 \ Sans doute on m’ob- 
jcetera que ee rapport reste approximatif; que pour Qasr el-IIeir eeh-Charqi. 
Khirbet el-Minye, Khirbet el-Mefdjer, dont le plan s eloigne le plus du earre, 
j’ai adopte les longueurs qui convenaient le mieux a ma theorie t 2 ); que Qastal 
ne s’y accorde qu’avee dilliculte 1 3) ; et qu’enfin il parait impossible d v inclure 
Qasr el-Abiad l4 ). Mais nous avons assez de preuves de L extreme negli¬ 
gence des architectes des Omeyyades. qui n’ont jamais pris la peine de 
laire un edifice vraiment earre t 5) , pour ne pas nous etonner de divergences 
de cet ordre. Une relation coniine celle que j’ai signalee peut a peine etre l’clfet 
du hasard, et doit etre due a ce que les eonstructeurs usaient de dimensions 
traditionnelles d’origine anteislamiquc. Or, preeisement cinquante pas 
remains (ou doubles pas attiques) equivalent a 73 m. 90 Les chateaux 
de la taille la plus habituelle, celle de Qasr el-Heir, seraient ainsi des chateaux 
de cinquante pas de cote; on aurait en outre des ehatelets de vingt-cinq pas. 


\ J| Vogue, Syrie central* i, p. 71. 

* 2 ' A Qasr el-Heir eeh-Charqi le cole Nord 
le plus long (74 m. 30); le cole Siul qui est 
le plus court, ne mesure que 67 in. 70. A 
Khirbet el-Minye les cotes Est (73 m.) et Uuest 
(72 m. 30); les cotes Nord et Sud out respecti- 
vement 66 m. 40 et 67 m., A. M. Sciiiseider 
et O. Puttricu-Reignaud, Ein jriihislamischer 
Ban, p. 7. A Khirbet el-Mefdjer les cotes longs 
(75 m.) ; les cotes courts n’ont que 67 m. 
(III. London JS ews, 1938, p. 606, donnees 
provisoires). 

( 3 ) Longueur du cote 67 m. d’apres Brun- 
mjw et v. Domaszewski , Provincia Arabia , 
If, p. 311, note 2. 

I 4 ) Longueur du cote ; 61 m. Vogue, Syrie 
centrale. Le grand chateau de Qasr el-Heir 


eeh-Charqi ne s'insere pas dans celle lisle; mais 
ee n’est pas un chateau, e'est une ville, el. 
ei-dessus, p. 337, note 3. En revanche on pent 
observer que les cotes Nord et Sud du Khan 
rectangulaire de Qasr el-Heir el-Gharbi nie- 
surent, avec les avant-corps, environ 75 m. 

On peut se demander si Khirbet el- 
Mefdjer et Khirbet el-Minye n’ont pas etc 
con^us comme des batiments rectangulaires. 
Mais pour tons les autres chateaux il est evi¬ 
dent qu’il n’en est rien et qu’ils ne s’ecartent 
du earre que par suite d une execution defec- 
tueuse, 

A. Segrf, Metrologia et eircolazione 
monetaria degli Antichi. Bologne, 1927, p. 139- 
141. 
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eomme ceux de Qasv el-Kharaneh et du Djebel Seis, et un chateau geant de 
cent pas, Mchatta, phenomene isole. Je me hate d’ajouter que I’hvpothese 
proposee ici doit attendre sa confirmation d’un exanien comparatif approfondi 
du plus grand nombre possible de chateaux, lequel n’a pu etre entrepris 11 
Si elle est valable elle peut aider a expliquer l’extraordinaire maladresse avec 
laquelle le plan ideal de notre chateau a ete transpose dans la realite. Une 
adaptation plus habile, dans laquelle, par exemple, la position desaxee de 
la piece LIV eut ete evitee, pouvait tres aisement etre obtenue, soit par l’aban- 
don de la forme carree du chateau pour une forme deliberement rectangulaire, 
soit au prix d’une modification de la longueur de la fagade. Ces solutions si 
simples n’ont pas ete adoptees : c’est apparemment que Ton tenait a un cha¬ 
teau carre de cinquante pas de cote. 

Pour ce qui est du parallelisme des elevations je me bornerai a observer 
que l’eclairage des pieces par des tympans ouverts au-dessus des portes est 
applique a Qasr el-Kharaneh < 21 , a Qasr et-Tuba ( 3I , a Mchatta l4) , probable- 
ment a Khirbet el-Minye t5) , et semble par excellence un parti omeyyade ( 6 ). 
Enfin Qasr el-Heir doit etre compare aux chateaux-freres du point de vue de 
la technique de la construction. La variete qui s’observe dans ce domaine, 
par contraste avec Puniformite d’aspect des plans, est un fait remarquable l 7) . 
Certains edifices paraissent suivre sans reserve la tradition syrienne de la 
construction d’appareil : tels sont Qastal, Khirbet el-Mefdjer, Khirbet el- 
Minye, Qoseir el-Amra. D’autres ont pour caracteristique essentielle l’alliance 
de la construction de pierre de taille a la construction de briques de type 


111 Non seulement parce qu’il sorlirait du 
cadre d’un rapport preliminaire, mais surlout 
parce que la documentation encore si lacu- 
neuse dont nous disposons aujourd’hui ne 
£Ournit pas une base suflisante a un tel travail. 
L’etude devrait porter non seulement sur les 
dimensions generales, mais sur toutes les 
mesures de detail (epaisseur des murs, lar- 
geur des portes, etc.). Cf. deja Brunnow et 
v. Domaszewski comparant Mchatta et Qastal, 
Provincia Arabia , II, p. 311, note 1. 

2| Jams sen et Sa vie; .-vac, op, rit pi. XXI 
el XXII. 


t 3) Creswell, op, cit.y p. 79 c, et fig. 463 
(d’apres Jaussen et Savignac). 

Creswell, op. cit., pi. LXI b. 

5 ) fragments de claires-voies en stuc tout 
a fait semblables aux claires-voies des tympans 
de Qasr el-Heir, A. M. Schneider et O. Pct- 
tricii-Reignard, hin fruhislamischer Ban, 
p. 23, fig. 14. 

» 6 ' Sur l’origine sassanide de ce parti 
v. Herzfeld, Genesis dans Der Islam , I, 
1910, p. 111. 

>'* Cf. ci-dessous, p. 359, comment il s’ex- 
plique. 
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iraqien : tels sont Mchatta, Qasr et-Tuba, Qasr el-Heir ech-Charqi. Qasr el- 
Kharaneh enfin est une batisse en blocage, dans la tradition sassanide, que 
continuera Ukhaidir. 

C’est au second de ces genres de construction que s’apparente Qasr el-Heir, 
qui est essentiellement un monument d’architecture mixte, comme Mchatta (1) . 
II Y est apparemment meme plus puisqueala pierre (2t et a la brique cuite nous 
voyons s’ajouter la brique crue et le bois [3) . Mais nous ne savons, il est vrai, 
comment Mchatta eut ete termine, et il n’est pas invraisemblable qu’il l’eut 
ete dans les memes materiaux 


B. — Les parentes et le style du decor de Qasr el-Heir. 

Il y a sans doute quelque imprudence a tenter des aujourd’hui un coni- 
mentaire du decor de Qasr el-Heir. Une telle entreprise devrait etre fondee 
sur une analyse approfondie, historique et stylistique, de chacun des motifs 
qui composent ce decor, analyse a laquelle 1’etat present du monument ne 
permet pas encore de se livrer. La discussion ne peut porter actuellement que 
sur des elements le plus souvent fragmentaires, et dont beaucoup n’ont pas 
encore leur place assuree dans l’elevation du batiment. On ne s’etonnera done 


( 1 1 Herzfeld, ibid p. 109, ein Mischbau. 

( 2 1 L’analogie de Pappareil de Mchatta 
avec celui de Qasr el-Heir ech-Charqi a ete 
signalee par M. Creswell, Early Musi. Archil., 
I, p. 403; elle n’est pas moins grande avec 
Pappareil de Qasr el-Heir el-Gharbi. 

t 3 ) Il n’est pas facile d’expliquer l’usage 
que les architectes de Qasr el-Heir ont fait 
d’armatures de bois non seulemenL dans les 
murs de terre, mais meme dans les murs de 
pierre. Des murs d’appareil avec insertions de 
bois se trouvent sporadiquement, en Syrie, 
a des epoques diverses : par ex. a Ras Shamra 
(ou l’on admettra, avec M. Schaeffer que 
ce mode de construction doit etre d’origine 
egeenne ou mycenienne, Ugaritica t I, 
p. 94); a Petra, cf. Kohl, Kasr Firaun , 
p. 3. M. Kohl explique ces insertions de bois 
par Pinfluence sur la construction de pierre de 


procedes de la construction en brique crue. 
Je suis tres porte a adopter cette explication, 
et a voir dans cette influence un orienta- 
lisme. Bei antiken Steinbauten Syriens (en- 
tendez ; dans les edilices syriens d'epoque 
romaine et byzanline) sind sie (diese Ifol- 
zeinlagen) nicht iiblich. observe avec raison 
M. Kohl. Il est remarquable en effet que ce 
procede se trouve dans un monument <le la 
fin de Pepoque hellenistique (si j'ai raison de 
ilater ainsi le « Kasr Firaun »}, soit a une 
epoque ou Part grec de ces con trees est cer- 
tainement plus orientalise qu’aux epoques 
suivantes, puis disparaisse compietement, 
pour ne reparattre qu’a Pepoque omeyyade. 
soit a la deuxieme periode d’orientalisation 
de cel art, et dans une construction oil tan I 
d’autres particularites paraissent d’origine 
iraqienne. 
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pas si je me borne a l’examen historique (Tun tres petit nombre de motifs, 
choisis parmi ceux dont Forigine, les parentes me paraissent le moins discu- 



Fig. 18. — Fragment du decor interieur du ba¬ 
ilment de l’entree (etage). La position (oves 
tournes vers le haut)est assuree par des assem¬ 
blages. 


tables, et si je limite mon analyse sty- 
listique a une appreciation plus som- 
maire encore. Peut-etre evitcrai-je 
ainsi les jugements prematures. 

C’est avec les arts hellenistiques 
anteislamiques que le decor de Qasr 
el- Heir presente les analogies les plus 
frappantes. II a manifestement deux 
grandes sources : Tune est rhellenisme 
mediterranean sous ses divers aspects ; 
l’autre est ce rejeton tardif de l'hel- 
lenisme iranien qu'est Part sassanide. 


Parmi les elements que Ton peut 
deriver de la premiere source, il en est dont on ne saurait definir Porigiin* 


avec plus de precision. 
On se eontentera, par 
example, de reconnaitre 
que le second type de 
decor peint decrit ci- 
dessus, p. 324, nous ap- 
porte le reflet lointain 
d’un decor greco-romain 
dans 1 equal une archi¬ 
tecture simulee parais- 
sait porter le plafond, 



on de constater que le 
grand role joue par 


Fig. 19,— Fragment d’un plafond de Baalbek (autel monumental 
de Jupiter heliopolitain). 


I’acanthe dans nosstucs 


sYxplique par le large usage qu’en avait fait, a toutes les epoques, rarchitee- 
ture hellenistique de Syrie d). 


Ui Telle est, pour tin monument situe on bable. Krieore ronvienl-il d’obser\er quo 

S\ rit-*, lYxeireM* la plus simple et la plus pro- pour des dements a ee point communs dans 
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Neanmoins, il semble que nous soyons souvent en mesure de preciser da van¬ 
tage, et de distinguer, parmi les motifs classes sous la rubrique generate de 
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Fig. 20. — Bandeau imite d’une corniche avec consoles d’acanthes et rosettes (facade, motif 10). 


l’hellenisme mediterranean, des motifs tires de 1’art provincial romain, de 
1’art palmyrenien, et de l’art chretien de Syrie. 

Les motifs empruntes au repertoire de la sculpture, architectural ou 
figuree, d’epoque romaine sont tres nombreux : qu’il me suifise de eiter ici 

des rangs d’oves d’un tres bon style 
(fig. 18); des frises de godrons (fig. 22, 
23) [1) ; line corniche a consoles formant 
archivolte (facade, motif 18), reproduc¬ 
tion fidele de la corniche antique en 
caleaire qui surmontait la porte; un 
motif de caissons (pi XL\ II, 2), evidem- 
ment imite de certains plafonds dont les 
debris du grand autel de Baalbeck, re- 
cemment retrouves, fournissent un bon 
example (fig. 19); enfin une femme aux 
seins nus, eoiffee d’un calathos godronne, 
et prob>ablement inspiree de quelque 
Atargatis a la colombe (fig. 21). 

Au nombre des elements ou je crois 
apercevoir I’influence de la sculpture funeraire palmyrenienne, et dont les 
modeles ont pu se trouver a Qasr el-Heir meme, dans la necropole antique, 


•*j, f % ’ 



Fig. 21. 


Buste (facade, motif 16). 


h* inornlt* hellemsliquo Imil entier, rimitalion 
de monument do rhellenisme iranien nVsl 
I heoriquemenl pas inooneevable. 

Syria. — XX. 


IX aussi Complex rendu# de I'Acad 1037, 
j>. 136, lijr. 


Ft 
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je mentionnerai des bustes en medallions tres analogues a ceux qui ornent cer- 
tains sarcophages de Palmyre (l) ; de jeunesporteurs d’animaux (pi. XLVI1,3) 
qui copient sans doute quelque figure semblable a celle du jeune criophore 
de la collection Sarre 13) ; enfin le groupe ou se vcit un personnage etendu 
aupres duquel une femme est assise (pi. XLVI,3). L’inspiration proprement 

palmyrenienne de ce dernier morceau me 
parait hors de discussion. Le theme du 
banquet funebre n’a ete nulle part autant 
en faveur qu’a Palmyre, ou il a revetu une 
forme stereotvpee, qui nous est conservee 
par un tres grand nombre de bas-reliefs (4) ; 
le defunt s’y voit sur un lit, accoude plu- 
tot qu’etendu, une main posee sur le ge- 
nou, une jambe inflechie sous Tautre; sa 
femme est assise aupres de lui. Un coup 
d’oeil sur le bas-relief de Qasr el-Heir suffit a y faire reconnaitre une nouvelle 
version de ce theme, conforme dans la disposition generale comme dans la 
plupart des details f5) aux exemplaires palmyreniens. 

L’art de l’epoque chretienne reste, en Syrie, si proche de celui de Page pre¬ 
cedent, que les emprunts que peuvent lui avoir faits les decorateurs de Qasr 
el-Heir ne sont pas faciles a discerner. Cependant il serait paradoxal que de 
tels emprunts ne se fussent pas produits; ils sont probables pour un grand 
nombre de motifs et demontres pour quelques-uns. Je mentionnerai seu- 


Fig. 22. — Frise d’acanthes (fa£ade, 
motif 1). 


1 1 ) Ciiabot, Choix d'inscriptions de Pal¬ 
myre , pi. XVIII; XX, 4; XXX, 8. 

1 2 ) Celui que je reproduis ici est de profil, 
mais plusieurs autres sont de face, comme 
leurs prototypes palmyreniens. 

1 3 ) Publie par son possesseur dans Stmlien 
zur Kun.st den Ostpns [Festschrift Strzygowski), 
pi. Ill, 2. 

( 4 » Kxemples : Ciiabot, Choix , p!. XXVII, 
10-13, XXXII, 12 et 13; Ingholt, Berytus II, 
pi. XXVI, XXVIII, XXXI, etc. 

( 5 i Deux de ces details sont omis : le lit, 
toujours represente a Palmyre, et dont un 
assemblage recent vient de prouver l’absenee, 


c;-dessus, p. 330; le rameau ou la fleur que la 
main du defunt tient habituellement. Sur ces 
omissions, voir ci-dessous, p. 358, note 4. 

{h ) Kxemple : les acanthes animees par le 
vent. Ce type d’acanthes est extremcment 
courant dans l’architecture chretienne de 
Syrie; mais il remonte a une epoque plus 
aiicienne, R. K vi rzsni, Kapttellstialien, p. 140. 
Autre exeinple : certains rangs d’oves il’une 
forme Ires evoluee (fig. 23), profondemont 
dilferents de ceux qui viennent d’etre cites 
{Hg. 18); le prototype n’t'u est ccrtainement 
pas anterieur a la lin du m e siecle, et a de 
grandes chances d’etre plus tardif. Sur l’evo- 
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lenient : ties balustres copies de balustres de chancels ; un ornement imitant 
la vannerie, et qui so trouve aussi bien sur des chapiteaux que sur des arcs 
(fig. 24) ( 2) ; Tune des grandes fresques que jepublierai sous peu, etdont la pa- 
rente avec les mosaiques antiocheniennesdu iv e et du v e siecle est indeniable. 

L’interet majeur du decor de Qasr el-Heir est assurement dans l’illustra- 
tion saisissante qu’il nous fournit de renvahissement du milieu hellemstique 



Fig. 23. — Fragment du motif 14-15 (facade). 


syrien par des elements iraniens, des 1 epoque omeyyade. Vouloir donner des 
exemples de ces iranismes c’est se niettre dans fembarras du ehoix. Ils 
s’apergoivent partout : dans les encadrements et les bordures, ou le galon 
de perles (pi. XLIV, 1; XLVI, 4; XLVII, 2; fig 26) [3 \ et ce motif parti- 


culier qui semble fait de chapelets 

lution du rang doves dans 1 architecture 
syrienne de l’epoque imperiale, cf. E. \\ ei- 
gand, Jahrb . des deutschen arch. Inst., XXIX, 
1014, p. 70, et Jahrb . fiir Kunstwissensch.> 
1024, p. 174. 

I 1 ' Ces balustres sont pareils a ceux de 
Ivhirbet el-Mefdjer, pour lesquels le rappro¬ 
chement a deja ete fait par M. Baramki, 
III. Lond. News, 1938, p. 408, fig. 6. 

t 2 l Je ne sais si cet ornement a jamais ete 
applique a des arcs dans I’art chretien de 
Syrie. Mais il se trouve sur des chapiteaux, 
lesquels sont peut-etre imites de modeles 
proprement byzantins. En dernier lieu, 
R. Kautzsch, Kapitellstudien , p. 268, s. v. 


’ailes de papillon (pi. XLVII, 4) 

Korbkapitelle, et en particulier p. 227 (pour 
Jerusalem). Ajouter pour la Syrie : Saint- 
Simeon le Thaumastorite, rapport du R. P. Me- 
cerian, Comptes rendus Acad., 1935, p. 196. 
Les origines de ce type de chapiteau remonte- 
raient a Tepoque romaine, cf. Kautzsch, op. 
cit ., p. 164. Mais la vannerie sculptee de Qasr 
el-Heir a certainement pris ses modeles dans 
les chapiteaux chretiens de Syrie, avec lesquels 
elle a la plus etroite analogie. 

i 3 ) Sur le galon de perles comme motif 
sp6cifiquement iranien des le debut de noire 
ere, H. Seykig, AntiquiUs syriennes , II, p. 60 
= Syria, XVIII, 1937, p. 18. 

Exemples de ce motif — que M. Hehz- 
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sont de l’usage le plus general: dans la plupart des grandes rosettes deco- 
ratives, peintes ou sculptees en stui* et par exemple dans eelles qui repre- 
sentent des dragons-paons ^fig 26) {1] ; dans certaines elaires-voies decorees 
d’arbres fortement stylises (pi. XLA I, 2) 21 : dans les fleurons de certains 
rinceaux ipl. XLYII, 1); enfin dans les figures humaines. 

L’une de celles-ci est la grande figure de prince, deja decrite; l’attitude 



Fig. 24. — Fragments d'un arc (piece VII). 

de cette figure (pi. XL\ , 3: XL\ I, Ij est celle meme ou plusieurs monu- 
ments representent It* souverain sassanide l3) ; le costume, avec ses amples 
pantalons, sa tunique si particuliere (4) , ses galons de perles, copie un costume 


feld. Tor von Asien, p. 1*28, regarde eomme 
derives do la emironne de iauriers hellenis- 
tique — dans !e*» tissus figures au Taq-i- 
Hustan, ibid., tig. :37 et .‘38, dans 1 argenterie 
iranieiine, sassanide ou post-sassanide, Sarre, 
Kunst des alien Persien , pi. ! 08 isnr 0* car- 
quoisj, 11G, 118, 121 la g.j. Smirnoi i , Argente- 
rie orientate, 88, 90, etc. Tissu du Sancta Sanc¬ 
torum, Herzfeld, Tor von Asien, pi. LXJI. 

(0 Bibliographic de ce motit surement 
sassanide dans G. Mlndll, AI usees unperiaux 
ottomans , Catal. des sculpt . grecques, row. et 
bxjzant II, p. a 80. 

< 2 » Prototypes de ces arbres sur des chapi- 
teaux sassanides : au Taq-i-Bustan, IIerz- 
ttLD, Tor von Asien, pi. LYII el LIX; a 
Ispahan Herzff.ld, Arch. Mitt. IX, pi. X. 


( 3) Coupe de Saint-Denis, Dikulafoy, Art 
antique de la Perse , pi. XXII = Herzfeld, 
Arch . Mitt, a us Iran, IX. p. 126, n° 18, fig. 12 
ibhosroes I). Plat d ’argent du Musee de 
i Krmitage, Orrili et Tiiever, Orfevrerie 
sassanide, pi. XIII — Herzi ei.d, ibid., n° 17 
(Chosroes I). Relief fie Biohupour, Sarre et 
Herzfeld, franische Felsreliefs, p, 21.3, fig. 101 
id apres Flandin} et p|. XL a droite — Herz- 
eelt>, Heo. des Arts asiatiques, V, 1928, pi. XL, 
tig. 11. Keliel de Nakch-i-Bahram, Herzfeld, 
ibid., p|. XLI, fig. 1 '1 Le glaive, qui ne manque 
dans aucun de ces exemples, el ait peut-etre 
en bronze a Qasr el-Ileir. 

1 1 La tunique (( en tablier » est etroilement 
parente de celle que portent une sene de rois 
sassanides. M. Hfrzei ld Ifiev . Arts asiat., V, 
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sassanide; le visage rappelle celui de Chosroes II 111 par des details tels que la 
barbe en collier, et la frange de cheveux sur le front; la couronne enfin est 
sassanide par ses elements. Me souvenant que nous possedons, dans la celebre 
fresque des « ennemis de V Islam » (2 ) au moins une representation omeyyade 
dun souverain sassanide, je me suis demande d’abord si notre personnage 
pouvait avoir fait partie d’un ensemble figurant quelque theme analogue. 
Mais son attitude tronante n’est guere favorable a une telle hypothese; et 
surtout sa couronne n’est la reproduction d’aucune couronne sassanide con- 
nue < 3) ; en revanche, elle est identique a une couronne que nous conserve un 
graffite de Mchatta Cette couronne doit etre le tadj califien, que Ton 
tenait jusqu’ici pour une innovation des Abbasides (5> , aucun exemple ante- 
rieur a cette dynastie n’en etant connu; et le personnage qui le porte ne peut 
etre que quelque Omeyyade, vraisemblablement Hicham lui-meme. Que l’ap- 
parence exterieure d’un calife syrien ait pu se modeler a ce point sur cello 
des rois sassanides ne doit pas surprendre : Masoudi nous a conserve le sou¬ 
venir d’un manuscrit qui contenait la serie complete des portraits de tous 


1928, p. 139) voit dans ce type tie lunique le 
« costume normal de la deuxieme periode 
sassanide (iv e et v e siecles »), qui se distin- 
guerait de celui des Chosroes ( Tor von Amen, 
p. 64). La tunique de Chosroes I sur la coupe 
tie Saint-Denis parait en effet assez differente, 
mais celle du raeme roi sur le plat d’argent du 
Musee de l’Ermitage (cf. la note precedente) 
est du type qui nous interesse, lequel persistait 
done au vi e siecle. II se trouve peut-etre, en 
Asie Cent rale, a une epoque plus tardive 
encore, Seyriu, Antiquites syriennes , II, 
p. 56, avec la reserve de la note 5 Syria, 
XVIII, 1937, p. 14). 

'*) Arch. Mitt . (ins Iran, IX, p. 141, tig. 21. 
Boueles d’oreilles : tous les souverains sassa¬ 
nides en portent, eoinme d'adleurs beaucoup 
d'autres dynastes orientaux. 

> 2 > A Qoseir el-Amra, cf. en dernier lieu 
Creswell, Early Musi. Arch it , I, p. 263. 

Sur les couronnes sassanides cf. main- 
tenant Hfrzffld, Arch . Mitt, aus Iran , IX, 

p. 102. 


4| Creswell, op. cit., p. 353, fig. 434 />, 
d’apres Schulz et Strzvgowski. Cette cou¬ 
ronne a etc rapprochee de celle des Chosroes. 
Ce rapprochement elait eertainement le plus 
juste qu'on put faire tant que le parallel? de 
Qasr el-IIeir netail pas connu. Aujourd'hui 
il convient au contraire de soidigner les diffe¬ 
rences entre les couronnes iigurees par les 
deux monuments svriens, et les couronnes 
sassanides. La couronne du Chosroes de 
Qoseir el-Amra, avec ses elements authentiques 
tcroissant au soinmet d'une tige), montre que, 
danslaSyrie musulmane du debut du vui e siecle 
on gardait une notion precise des couronnes 
Rationales des Perses. Cf. ci-apres, note 6. 

' 5| Sous rinfluencp des idees de Noldf.kf, 
cf. Hjorkma.n, Encycl. fsl., IV, 626, col. 2, 
s. v. tadj. 

6) Identilie par Inomkancev avec le 
« Livre de la C.ouronne » connu par I bn Qo- 
laiba. Cf. en dernier lieu IL 11. Schaf.dkr, 
dans K. Erdmann, Sassanidische Jagdschalen, 
Jahrb. d+ preuss. KunstsammL, LVII, 1936, 
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ces rois, et qui avail etc copie et traduit du perse en arabe, precisenieat pour 
Hicham. Parmi les figures du parapet du portique il en est egalement dont 
Porigine iranienne ne parait pas douteuse : teiles sont plusieurs femmes, 
nues jusqu’a la ceinture (ex. fig. 25) et completement etrangeres, par leur 
attitude, par leur coiffure, par leur costume, a la tradition greco-romaine, mais 



Fig. 25. — Femmes tenant ties grenades. Parapet du portique (etage). 


setnblables en revanche a des figui*es de rargenteric iranienne, sassanide ou 
post-sassanide (1) . Enfin, il est indispensable de mentionner, parmi les oeuvres 
d’inspiration iranienne trouvees a Qasr el-Heir, et comine la plus notable 
d’entr’elles, l’une des deux grandes fresques auxquelles j’ai deja fait allusion. 

Sur les parentes de motifs entre le decor de Qasr cl-Heir et le decor des 


p. 231, ou Je passage de Masoudi est iraduit 
en allemand. 

I 1 ) Sur un plat, Sarre, Kunst des alien Per- 
sien , pi- 117. Sur des vases, Smirnoff, Argen- 
terie orient ., 80, 81; Orberi et Trever, Orfe- 
vrerie sassanide , pi. 46*47. A Qasr el-Heir et 


dans Targenterie iranienne les femmes tien* 
nent, le plus souvent dans chaque main, des 
objets divers, dont la comparaison sera d’un 
grand interet. Rapprocher la grenade tenuc 
par la femme reproduce fig. 25 avec Orbeli 
et Trever, pi. 47, 5 gauche en haut. 
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monuments contemporains je serai tres bref. Celles qui tiennent au milieu 
hellenistique syrien, dans lequel 1’art omeyyade a ses racines locales, sont assez 
naturelles pour qu’il soit inutile de s’y etendre. Je voudrais seulement attirer 
I’attention sur la presence, dans le decor de ces monuments, parmi les motifs 
dont le caractere iranien est reconnu de- 
puis longtemps, de quelques-uns des mo¬ 
tifs memes que j’ai signales a Qasr el-Heir. 

Ainsi un griffon aile, a queue semblable 
a une grappe, en d’autres termes une 
forme de dragon-paon, existe a Mchatta, 
et on connait d’autres survivances de ce 
motif a l’epoque islamique (1) . Des arbres 
stylises, semblables a ceux de Qasr el- 
Heir par les enroulements que dessinent 
leurs ramures, par l’enorme fleuron ou 
s’epanouit leur sommet, se voient a Jeru¬ 
salem dans les mosai'ques de la Mosquee du 

Fig. 2G. — Rosette peinte sur une paroi de 
Rocher (2) . Des rosettes de stuc, presque la pi£ce XLVIII. Photographied’un caique, 

identiques a certaines de nos rosettes 

peintes, ornent les parois de quelques pieces de Qasr el-Kharaneh < 3) . Enfin 
les stucs de Khirbet el-Mefdjer, afec leurs encadrements de perles, leurs fleu- 
rons et leurs palmettes, et meme leurs personnages, sont a tel point les freres 
de ceux de Qasr el-Heir qu’ils pourraient, me semble-t-il, etre Eoeuvre de la 
meme equipe d’artistes (4) . 

t 1 ) Creswell, Early Musi. Arehit., I, stuques, tant de Qasr el-Heir que de Khirbet 

pi. LXVI, et p. 404. el-Mefdjer seront publies. Comparer provisoire- 

l 2 ) Ibid., pi. V-VIII et p. 206. ment entre eux les grands panneaux de revete- 

t 3 ) Jaussen et Savignac, Mission arch . en ment des deux chateaux (nos pi. XLIV, XLY 

Arabie, III, pi. XXX-XXXII, XXXIV, 3 et 4. avec Quart. Dep. Ant. Pal., VI, pi. XLVIII; 

On ne jugera bien de ces analogies que lorsque XLIX,1 ;L),et les figures de femmes iranisantes 

la s6rie complete des rosettes relevees a Qasr (notre fig. 14 avec IlL Lond. News, 1938, 

el-Heir sera publiee. En attendant, compa- p. 408, fig. 7; 1’origine sassanide de cette der- 

rer op. cit ., p. 69, fig. 12, avec notre pi. niere est manifeste, cf. les monuments cites 

XXXIX, 4. ci-dessus, p. 354, note 1, et p. ex., pour la fleur 

( 4 ) Ici encore une appreciation ne sera vrai- quelle tient, Orbeli et Trever, pi. XLVII en 

ment possible que lorsque tous les ornements haut, & dr.). Je mets l’accent sur les 61£ments 
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J’en viens enfin au probleme le plus delicat, celui du style. Le decor de 
Qasr el-Heir a-t-il son style partieulier ? Presque tous les motifs que nous y 
rencontrons sont des motifs herites : a-t-on tout dit lorsqu'on a reconnu 
leur origine ? Xe doit-on voir, dans ces motifs, rien de plus qu’un vocabulaire, 
tire, avec un bonheur illegal, d’arts etrangers, par un peuple qui ne possedait 
pas encore d’art qui lui fut propre ? Ou doit-on, au contraire, s'attacher a ce 
par quoi ces formes different de leurs modeles; trouver a ces differences d’autres 
raisons que I’habilete variable des artistes; estimer que tous ces elements 
einpruntes ont deja subi les modifications systematiques d ? ou nait un langage, 
un style nouveau ? 

La reponse a de telles questions est ditlicile. Comparons entre eux les deux 
bas-reliefs figures provenant de la facade (pi. XLV, 3 et XLVI, 3). Le fort relief 
du groupe au personnage couche s’oppose au relief beaucoup plus plat de la 
figure du calif e. Dans le premier morceau ehacundes membres des personnages, 
chacun des plis de leur draperie possede son volume propre. II en va autrement 
du second : les deux parties symetriques du bas de cette figure sont etablies 
chacune dans un seul plan, sur lequel le jeu de la draperie n’est qu’accident 
superficiel; le traitement des plis de la tunique, par simples incisions concen- 
triques, est particulierement earaeteristique a cet egard, Comme on le verra, 
d’autre part, lorsque je publierai nos deux grandes fresques, rune d’elles est si 
proclie encore de modeles iraniens que Lon pent affirmer a coup sur que, si 
jamais elle avait ete de provenance incertaine, aucun connaisseur n’eut ima¬ 
gine qu’elle sortait du sol syrien. De tels exemples, que Lon pourrait multi¬ 
plier, montrent que le decor de Qasr el-Heir est disparate non point par les 
seuls motifs, mais par le style meme. 

Mais comparons maintenant les bas-reliefs palmyrenisants decrits ci-dessus 
a leurs modeles palmyreniens : il est evident que, malgre Lanalogie fonciere 
des motifs, et bien qu’il soit malaise de definir les differences, aucun ceil 
averti ne pourra les prendre pour des oeuvres palmyreniennes. De meme 
les motifs imites d’ornements architecturaux d’epoque romaine ne seront crus 
romains par personne; c’est qu’ils ont subi dans leur emploi, et meme dans 
leur forme, certaines transformations dont on verra ci-apres quelqucs exemples. 

iranisanls, mais analogies* s etemleiit an\ u»tere>sanl meme que \ v> analogies tie inolils 

motifs tie finite provenance. Kt ee qui est phis c e»t I'meimiestahle anuln^ie tin style. 
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Ainsi le decor de Qasr el-Heir, si eloigne qu’il reste d’une veritable unite de 
style, ne nous offre cependant des styles du passe qu’un reflet altere. II n’y 
a pas encore a Qasr el-Heir de style forme. Mais si l’on considere revolution 
dont ces alterations marquent le debut, on trouvera legitime de parler d’un 
style en formation. 


C. — Qasr el-Heir et les caracteres generaux du premier art islamique. 


II y a trente ans,M. Herzfeld entreprit de retracer la genese de l’art musul- 
man (1) . Bien qu’une telle etude ne put alors etre fondee que sur un tres petit 
nombre de monuments, connus de fagon bien plus insuffisante encore qu’au- 
jourd’hui, il reussit a donner du premier art islamique une definition qui 
semble rester juste sur tous les points importants (2) . 

Parmi les resultats les plus notables, et les mieux confirmes a Qasr el-Heir, 
de l’etude de M. Herzfeld, je releverai les suivants. L’art islamique en forma¬ 
tion est, d’un point de vue general : 

1° Un art d’adaptations; 

2° Un art de juxtapositions. 

Du point de vue particulier du decor cet art suit en outre deux principes : 

1° Celui de la variation (sur des formes ou dans des cadres donnes); 

2° Celui de 1’occupation integrate (de surfaces donnees). 

Le premier art islamique est un art d’adaptations : il utilise de fagon nou- 
velle, des formes anciennes; il transpose des formes d’une matiere dans une 
autre, ou d’un domaine artistique dans un autre. Le chateau de Qasr el-Heir 
illustre, par son architecture et par son decor, ces propositions {3) . Il a l’as- 


t 1 ) Dans un travail auquel je me suis deja 
refere plusieurs fois : Die Genesis der islamischen 
Kunst und das Mshatta-Problem, dans Der 
Islam , I, cf. surtout p. 32. 

i 2 ) Il est un point sur lequel je ne puis le 
suivre. L’architecture islamique n’est pas, 
en Syrie, la premiere qui ait fait usage de 
remplois. Cf. deja la reserve de Cresweil, 
Early Musi. Arch it., I, p. 404, 6. Nombre de 
monuments de Pepoque chretienne en eompor- 
S YRIA . _ XX. 


tent. Qu’il me suffise de citer, au « Serail r 
de Ivanaouat plusieurs eneadrements de porte 
empruntes a des edifices antiques divers, 
H. C. Butler, A/ner. Arch. Exp. to Syria , 
II, pp. 402 et 408. 

Pour rarchitecture M. Herzfeld cite 
comme exemple la mosquee dite d’Omar, 
laquelle se presente comme un martyrion 
prive d’abside, et au centre duquel n’est pas 
une tombe, mais un roc sacre, op. cit ., p. 29. 
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peet d’un castellum, mais n’est, comme Mchatta ou Qasr el-Abiad, qu’un 
palais depourvu de caractere militaire {1) . II abonde en applications nou- 
velles d’ornements traditionnels. Une corniche avec consoles d’acanthes en- 
cadrant des rosettes est transformee en une sorte de frise (fagade, motif iO y 
fig. 20) : consoles et rosettes, disposees verticalement, se developpent sur 
un seul plan. Des caissonnages (pi. XLVIT, 2), copies sur ceux de plafonds 
antiques (fig. 19), sont utilises a des revetements verticaux. Des rangs d’oves 
se trouvent dans leur position classique; mais d’autres (fig. 18) sont pla¬ 
ces la pointe en haut (2) . Enfin les figures imitees des arts anteislamiques 
sont detournees de leur signification. L’exegese de ces figures est difficile. Ne 
faut-il reconnaitre en elles que de purs ornements ? On ne peut le prouver, 
bien que, pour nombre d’entre elles, et par exemple pour celle du parapet du 
portique {3) , cela soit tres vraisemblable. Mais quelle que soit la fagon dont il 
faut les interpreter, il est certain qu’elles ne pouvaient, au vm e siecle, conser- 
ver leur sens ancien. Nous ne savons ce que le groupe au personnage couche 
et a la femme assise representait aux yeux des hornmes de ce temps, mais nous 
sommes assures qu’ils n’y voyaient pas un defunt, banquetant en presence de 
son epouse (4) . Quant aux transpositions de motifs d’une matiere dans une 
autre, il suffit de renvoyer a ce qui vient d’etre dit des origines du decor, et de 
rappeler que nos stucs imitent l’architecture ou la sculpture de pierre, an¬ 
tique ou contemporaine; qu’il s’y trouve, ainsi que dans les enduits peints, des 
motifs empruntes aux arts du tissu, ou a l’orfevrerie des Sassanides; qu’enfin 
Tune de nos grandes fresques de sol copie certainement une mosaique. 


IIerzfeld, Jahrb . derpreuss. Kunstsamml., 
XLII, 1921, p. 130. Brunnow avail deja insiste 
a plusieurs reprises (p. ex. Provincia Arabia , 
II, p. 311) sur le caractere pseudo-militaire de 
Qasr el-Abiad et de Mchatta, qu’il qualifie de 
Scheinkastelle. Le degre de revolution n’est 
pas partout le meme. Des chateaux comme 
Qasr el-IIeir ech-Charqi ou Qasr el-Kharaneh 
restent, dans une large mesure, des ouvrages 
miiitaires. En revanche Khirbet el-Mefdjer, 
avec ses portiques exterieurs, s’eloigne plus 
encore du type traditionnel du castellum que 
les chateaux ci-dessus mentionnes. 

<2) Rang d’oves dans cette position a la Porte 


Doree de Jerusalem, Watzinger, Denkmaler 
Pal&btinas , II, p. 145. Un tel detail constitue, 
a lui seul, un argument de poids pour la da- 
tation omeyyade de ce monument, datation 
en faveur de laquelle M. Watzinger allegue 
encore d’autres bonnes raisons. 

Je les comparerai aux figures exclusive- 
ment decoratives de la voute de la piece I) 
a Qoseir el-Amra, Jaussen et Savignac, 
Mission , III, pi. XLVIII et L= Creswell, 
Early Mask Archit I, pi. 49. 

L omission du lit et du rameau (ci-dessus, 
p. 350, note 5), qui n’etaient plus compris, sont 
caracteristiques a cet egard. 
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Le premier art islamique utilise concurremment, juxtapose dans les memes 
constructions des formes architecturales, des procedes techniques, des motifs 
decoratifs d’origines diverses.De cet eclectisme,partout visible a Qasr el-Heir {1) , 
l’explication est connue : c’est la pratique de la liturgie, de la corvee d’etat. 

Du principe de la variation sur une forme donnee le decor de Qasr el-Heir 
offre des exemples frappants : sur une trentaine de claires-voies dont le dessin 
est aujourd’hui reconstitue, il est exceptionnel d’en trouver deux dont les 
motifs soient identiques. Parmi les colonnettes (motif 7) de la fagade, il est 
dix especes differentes : les unes ont des cannelures droites, d’autres des canne¬ 
lures torses, certaines paraissent imiter le tronc de palmier, d’autres sont ornees 
de palmettes superposees, d’autres encore portent un motif d’entrelacs. Et 
j’ai mentionne deja 1’extreme variete du decor figure du parapet du portique t2) . 

Enfin, le principe de l’ornementation sans lacunes de surfaces donnees est 
applique dans la fagade de Qasr el-Heir avec autant de rigueur que dans celle 
de Mchatta (3 >, dans l’entree de Khirbet el-Mefdjer, dans le decor interieur de 
la Mosquee du Rocher, ou dans les plafonds decoratifs de Qoseir el-Amra. 

A ces constatations,ik cette confirmation, par la fouille de Qasr el-Heir, des 
vues de M. Herzfeld sur l’art omeyyade, je n’ajouterai qu’une remarque. 


0) Je n’ajouterai a ce qui a ete dit ci-dessus 
qu’un exemple : celui que fournissent les 
divers arcs de Qasr el-Heir. L’arc traditionnel 
en plein cintre est le plus employe : c’est celui 
des portes de toutes les pieces, Mais on trouve 
en outre, dans Tune des fresques, comme enca- 
drements de deux personnages, des arcs outre- 
passes, empruntes a l’art chretien de Syrie, 
ou cette forme n’est pas rare; dans la facade 
(fig. 13), un arc ovale, forme derivee de 1’art 
sassanide, Herzfeld, Der Islam , I, p. Ill, 
peut-etre par l’intermediaire de l’art chretien 
de Syrie, ou elle se trouve sporadiquement; 
au-dessus de la citerne (fig. 14), un arc brise. 
Sur fare brise, creation de l’age omeyyade, 
ci-dessus, p. 339, note 1. La brisure, peu vi¬ 
sible sur notre photographic, par suite d’une 
perspective deformante, est certaine, comme 
le montre un releve de fare, et ne peut etre 
due a des tassements. 


l2 ) Semblable variete dans les panneaux du 
parapet de Khirbet el-Mefdjer. 

Telle qu’elle est, et sur une echelle sans 
doute encore plus vaste, telle qu’elle eut ete 
terminee. Je crois M. Herzfeld dans l’erreur 
lorsqu’il compare le decor de Mchatta a un 
decor d’orthostates (Der Islam, I, p. 131) et 
suivrai bien plutot M. Diez, EncycL Isl Ill, 
655, qui est d’avis que « la frise decorative doil 
etre consideree... comme la base d'une grande 
facade ornementee re'stee inachevee ». La 
decouverte de Qasr el-Heir confirme la pro¬ 
bability de ce point de vue. Si le chateau 
devait etre acheve en brique erue, les parties 
hautes de la facade etaient peut-etre prevues 
en stuc. L’entree de Khirbet el-Mefdjer nous 
montre que les architectes des Omeyyades ne 
craignaient pas de combiner etroitement la 
sculpture de pierre et la sculpture de slue 
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M. Herzfeld ne parait voir, aux origines de Fart omeyyade, que des tradi¬ 
tions vivantes, anciennes sans doute, mais ininterrompues. Nous roconnaissons 
aujourd’hui que certains motifs de cet art ont ete copies sur des monuments 
restes jusqu’alors sans descendance. C’est l’evidence pour les motifs tires de 
l’art palmyrenien. Mais cela me parait probable pour beaucoup d autres : 
par exemple, les caissonnages que j’ai rapproches de ceux de Baalbek sont, 
a mes yeux, la traduction directe, dans une langue deja nouvelle, d’un motif 
du n e siecle de notre ere, et il me parait vain de chercher a l’epoque chretienne 
le stade intermediaire, plus rapproche de l’art omeyyade, dont notre motif 
aurait ete tire. De meme les oves de style ancien (fig. 18) deja mentionnes copient 
directement quelque monument du i er siecle. Ainsi Fart omeyyade ne se borne 
pas a continuer les arts anteislamiques, a se rattacher au dernier stade qu’aient 
atteint ces arts. II lui arrive de rouvrir une source perdue. Lorsqu’il reprend, 
en en modifiant d’ailleurs radicalement le contenu, certains themes de l’art 
funeraire antique que le triomphe du christianisme avait fait tomber en 
desuetude, ce retour au passe apparait comme une sorte de renaissance para- 
doxale : l’art syrien du vm e siecle se rapproche de l’art antique par des em- 
prunts dans le moment meme ou la gestation d’un style nouveau va l’en eloi¬ 
gner definitivement. 

IV. —• Conclusion. — Histoire du site. 

La naissance d’un etablissement humain a Qasr el-Heir s’explique par 
des raisons historiques; mais elle a eu pour conditions trois circonstances geo- 
graphiques favorables, dont deux tiennent aux communications, et dont la 
troisieme est d’ordre agricole. 

Des deux premieres, l’une est de caractere general. Qasr el-Heir est situe 
au point de croisement de deux grandes voies : celle de Damas a Palmyre par 
Nazala (Qariateine) (1) , route commerciale certainement aussi ancienne que 
l’existence meme de Palmyre comme ville; et celle d’Emese au Djof, voie 
sans age, comme tous les itineraires de transhumance, qui ne peut, dans la 
steppe, se definir avec precision, mais que fixe, dans la traverser du Djebel 


i 1 * R. Dussaud, Topogr. hist, de la Syrie, p. 263. 
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Rawaq, la passe de Harbaqa-Bassiri, avec ses deux points d’eau permanents (1) . 
A celui qui a vecu quelques mois a Qasr el-Heir, en observant le mouvement 
des tribus, et meme celui des animaux migrateurs, l’importance de cette passe 
dans le rythme saisonnier de la vie du desert ne peut eehapper (2) . 

Les circonstances locales qui ont commande le choix du site ne sont pas 
moins claires. En amont du chateau, l’oued est resserre entre de hautes berges: 
en aval il s’etale et se ramifie sur les alluvions qu’il accumule. Lors des crues, 
il est diffieilement franchissable : en amont, par suite de la profondeur et de 
la rapidite qu’il doit a son encaissement; en aval, par suite de sa largeur erois- 
sante, et des marecages qu’il tend a creer. Le chateau est place au point privi- 
legie ou l’oued, n’etant plus tres profond et pas encore tres large, est le plus 
facilement gueable. La route de Damas a Palmyre a toujours du passer la : 
les ruines le prouvent pour les epoques romaine, byzantine, omeyyade, 
ayyoubide et mamelouke; les voyageurs l’indiquent pour le xix e siecle; et 
c’est encore ce gue qu’emprunte aujourd’hui la piste automobile (3) . 

Mais Qasr el-Heir n’a pas ete qu’un poste routier. A 1’aval du chateau, le 
lit elargi de l’oued, avec ses terres meubles, est, dans les hivers favorables, un 
lieu d’election pour la culture. A Qasr el-Heir, comme ailleurs au desert, sur 
les terrains de cette espece, on voit, a la fin de l’automne, les paysans du 
village le plus proche (Qariateine) venir labourer et seiner : si l’hiver est plu- 
vieux ils auront une recolte. A plus forte raison ees terres sont-elles exploi- 
tables avec le secours de 1’irrigation. Or, nous Pavons vu, les Anciens avaient 
su l’y amener. 

La position de Qasr el-Heir, avec son chateau place sur la route, au sommct 
du cone alluvial, et ses cultures etablies en aval, sur le cone meme, au milieu 
des ramifications de l’oued, est admirablement illustree par la vue generate 
du site que je dois au R. P. Poidebard (pL XXIX). 


A. Poidebakd, Trace de Home , pp. 101, 
187, et la carte. 

l 2 ‘ Elle est tenue aujourd’hui par la tribu 
cliameliere des Rouallahs, dont le chef s’est 
construit une maison a Ai'n el-Barde. Par la 
surveillance qu’il exerce sur le puits, les put its 
uomades, chevriers et moutonniers, tombent 
dans sa dependance. 


^ 3) 11 y a une dizaine d’annees les autonte^ 
militaires firent jalonner une piste plus courte. 
qui passait a quelques kilometres au Nord de 
(jasr el-Ileir; la carte au 200.000 e la note 
(piste d'ete) concurremment avec la piste Sud 
[piste d'hiver). Mais elle fut rapidement aban- 
donnee : les risques d embourbeinent y etaienl 
trop grandg. 
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La trace la plus ancienne que Ton ait (Tune installation sedentaire a Qasr 
el-Heir n’est pas anterieure a l’epoque roniaine : cireonstance conforine a ce 
qui s’observe dans tous les autres sites de la Palmyrene. II est difficile de pre- 
ciser davantage la date de sa creation. Neanmoins la parente de l’appareil 
du barrage de Harbaqa avec celui des tours funeraires de Palmyre (1) , ainsi 
que la presence, parmi les fragments architecturaux remployes dans le chateau, 
de chapiteaux toscans (2) , me porterait a la placer assez haut, sans doute au 
i er siecle de notre ere. 

Quels sont les faeteurs economiques qui permirent, et justifierent alors 
les travaux considerables dont le barrage de Harbaqa reste pour nous le temoin? 
La reponse a cette question ne me parait pas douteuse : ces travaux sont fonc- 
tion de l’apparition, dans cette partie du desert, d’un grand centre urbain. 
C’est de Palmyre, oil V argent abondait, que durent venir les capitaux qui 
s’investirent dans cette entreprise; et ce sont les besoins de cette agglomera¬ 
tion en denrees agricoles qui rendirent Y oeuvre remuneratrice (3) . La prosperity 
de Qasr eLHeir dut etre liee a celle de la metropole, et c’est pourquoi il me parait 
tres peu probable que les installations hydrauliques aient continue d’etre 
entretenues, et l’oasis de subsister, apres la chute de Palmyre 

L’installation bvzantine dut vivrp de l’eau de citernes et de puits 


\ l ) Ci-dessus, p. 333. Date des tours, C. Wat- 
zinger, dans Wiegakd, Palmyra , p. 77 (a 
n’utiliser qu’avec precaution). La plupart des 
tours datees, et celles qui se comparent le 
mieux au barrage, sont du i er siecle. 

2 ) Si I on fait abstraction de Doura (deja 
mesopotamienne), de tels chapiteaux sont tres 
rares en Syrie. Cf. ceux de Qalaat Faqra 
(D. Krexckeb et W. Zschietzschmann, 
R&m. Tempel in Syrien , p. 43, fig. 62 et 63} 
et de Qasr Nimroud ( op . cit pi. 73), proba- 
blement du i er siecle (sur la date de Qalaat 
Faqra, op. cit., p. 273; sur celle de Qasr Nim¬ 
roud, et sur les constructions dorisantes de 
Syrie en general, p. 275). A Palmyre Tordre 
corinthien regne sans partage des le premier 
siecle de notre ere. 

s > Denrees tirees par Palmyre des villages 
(de son territoire), CISem , II, 3910, palm. 1. 


112-113, gr. 1. 189-191. Au n® siecle, et 
sans doute aupaFavant, la limite du territoire 
palmyrenien passe a Qasr el-Heir; l’oasis 
meme fait probablement partie de la Palmy¬ 
rene (borne-frontiere de Palmyre et d’Emese 
remployee dans la magonnerie omeyyade du 
chateau, Syria , XX, 1939, pp. 63, 70), 

t*) Le nom antique de la localite est proba¬ 
blement conserve par la Table de Peulinger 
(Heliaramia), Dussavd, Topogr. hist, de la 
Syrie , p. 264. Ci-dessous, p. 363, note 1. 

5) Nous n’avons pas retrouve le puits signals 
par le R. P. Poidebahd, Trace de Rome, 
pi. XXXV, mais seulement des deblais, qui, 
a vrai dire, pourraient el re ceux d’un puits 
qui nous aurait eohappe. Mais il existe un 
puits, dans le lit de 1 oued, a une faible distance 
en amont du grand reservoir carre Ibirket). 
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Encore l’existence meme d’un etablissement, qu’on se representera comme 
un poste routier, avec une petite garnison, reste-t-elle conjeeturale pour le 
iv e et le v e siecle. C’est au vi e siecle seulement, sous le phylarque ghassanide 
Harith, fils de Djabala, que fut eleve a Qasr el-Heir un monastere (1) , dont 
les restes preserves sont la tour {2) , le linteau publie ci-apres, et probablement 
les trois citernes du chateau 

La condition de la restauration de l’oasis a l’epoque omeyyade fut le reta- 
blissement du lac artificiel de Harbaqa (4) , et du canal qui amenait 1’eau de 
ce lac a Qasr el-Heir. J’attribuerais volontiers ce travail a une premiere periode 
de reoccupation du site (6) , a laquelle remonteraient egalement la remise enetat 
des citernes du monastere ruine et la construction du bain. Les travaux hydrau- 
liques complementaires, la construction du khan, du jardin, et surtout du 
chateau dateraient d’une seconde periode, laquelle se placerait sous Hicham 
(nous en sommes assures pour le khan), tandis qu’il n’est pas impossible que 
la premiere soit anterieure au regne de ce calife. 


I 1 ) Sur le developpement de la vie monas- 
tique au vi G sidcle dans l’eglise monophysite 
dependant des phylarques ghassanides, cf. 
F. Nau, Arabes chrSt. de Mesop. et de Syrie, 
p. 62. Parmi les signataires d’une lettre contre 
les trithyistes, sorte de manifeste monophysite 
adresse, apres 569 (mention du phylarque 
Mundir; sur la date de son accession cf. Nol- 
deke, Ghass. Fiirsteriy p. 23), a Jacques Ba* 
radee et a ses eveques, figure un certain 
Sergius presbyter et archimandrita monasterii 
Haliurim (Corpus Scriptor. Christ. Or., Syri, 
II, vol. XXXVII, p. 219; je cite la traduction 
latine du texte syriaque par l’abbe J.-B. Cha- 
bot). M. Ronigmann, Topogr. v. Nordsyrien, 
dans Zeitschr . d. deutsch. Palaslinavereins , 1924, 
n° 203, avait dejk rapproche le nom de ce mo¬ 
nastere, qu’il vocalise Reljoram, du topo- 
nytne Heliaramia dans la Table de Peutinger. 
Maintenant que nous savons qu’il a effective- 
ment existe a Qasr el-Heir un monastere, 
dont 1’archimandrite portait, sous le prede- 
cesseur de Mundir, le nom de Serge, les iden¬ 
tifications de Heljoram avec Heliaramia, et de 
Heliaramia avec Qasr el-Heir, acquierent un 


haut degre de probability. En revanche le 
fait que le nom de Heliaramia se conservail 
encore au vi e siecle semble contraindre a 
rejeter l’identification de Qasr el-Heir avec 
Rene de la Notitia Dignitatum (Dussaud, 
Topogr. hist. de la Syrie , p. 272). 

Sur la vocalisation du nom de Hlwrm le 
R. P. Paul Mouterde veut bien m’ecrire que 
des formes telles que Helioram, Haliuram, etc., 
sont preferables a Haliurim, adoptee par 
l’abbe Chabot, la finale hebraique ou pheni- 
cienne im n’etant guere probable dans un 
milieu araraeen ou arabe. 

i 2 ) Les tours sont communes dans les mo- 
nasteres syriens. Qu’il suffise de citer celles de 
Qasr el-Benat, H. C. Butler, Princeton *4rc/i. 
Exp. to Syria, II, B., p. 220, et de Sama (op. 
cit.j II., A, p. 83). Voir aussi C. Watzinger, 
Denkmdler Paldstinas , II, p. 156. 

( 3 1 Cf. pi. XXXV: la citerne de la piece LIV, 
de la cour, et de la tour elle-meme. 

I 4 ) Refection omeyyade du barrage, ci- 
dessus, p. 334. 

Ci-dessus, p. 339, note 1. 
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Le H. P. Lamniens et M. Herzfeld ont distingue naguere, parmi les resi¬ 
dences desertiques des Omeyyades dont ils ont dresse la liste, plusieurs types, 
dont le plus simple n’est qu’un camp de tentes, le plus evolue, en revanche, 
un palais avec bain et mosquee (1) . M. Herzfeld a justement observe que la 
construction du bain et de la mosquee semblait avoir forme souvent la pre¬ 
face de celle du chateau, ce qui, pour le bain tout au moins, se comprend fort 
bien : on pouvait confortablement sejourner sous des tentes, mais les plaisirs 
de Fetuve exigeaient une construction. Le type developpe de la badiya, avant 
pour element essentiel une demeure seigneuriale dont Fexemple le plus brillant 
reste le palais de Mchatta, aurait ete parfois precede par un type intermediate, 
dont Qoseir el-Amra est le meilleur representant. Les deux stades que j’ai 
propose de reconnaitre dans le developpement de Qasr el-Heir omeyyade cor- 
respondraient a la succession, sur un seul site, de ces deux types. 

Dans sa forme derniere Qasr el-Heir el-Gharbi offre sans doute l’exemple 
le plus acheve d’une badiya omeyyade que Fon connaisse aujourd’hui. A la 
residence proprement dite s’ajoute l’exploitation agricole. C’est que la badiya 
n’etait pas toujours qu’un lieu de plaisance, qu’un rendez-vous de chasse. 
Ce pouvait etre aussi une demeure liee a des terres cultivates; en Occident, 
nous dirions un manoir. Des exemples de l’alliance d’une residence avec un 
domaine agricole peuvent etre cites ailleurs : ainsi a Khirbet el-Mefdjer ou 
l’enceinte des jardins, qui n’a pas encore ete fouillee, cst, par endroits, visible 
a la surface du sol; et a Qasr el-Heir ech-Charqi (2 >. II est bien probable qu’on 


l 1 ) Nous sommes loin de connaitre un bain 
et une mosquee dans chaeun des chateaux 
des Omeyyades. Mais il faut se souvenir que 
presque aucun de ces chateaux n’a ete fouille, 
et que les alentours n’en ont pas fait l’objet 
d’un examen approfondi. Khirbet el-Mefdjer 
possede un bain (dans le chateau) et une 
mosquee; a Khirbet el-Minye la mosquee est 
trouvee, le bain ne Test pas : il le sera sans 
doute, si jamais Fon explore et fouille les alen¬ 
tours du chateau. Bain au Djebel Seis. 

( 2 ) Cette derniere installation est remar 
quable par ses vastes dimensions : le grand 
chateau a 160 m. de c6te, le heir pres de 7 km. 
de long. Celles-ci se comprennent bien si 


1 on admet la conjecture de M. Sauvacet, 
Bullet. <TEtudes orient., V, 1935, p. 137, pour 
qui ces ruines seraient celles de la Resat'a de 
Hicham, localite toujours identifiee jusqu’ici 
(et deja par les geographes medievaux) avec 
Resafa-Sergiopolis. Le « petit chateau » serait 
le palais de Hicham, le « grand chateau », 
qualifie de medineh par Finscription, la ville 
proprement dite. Le grand interet de cette 
conjecture est qu el le explique a la fois qu’au¬ 
cun vestige d edifices islamiques ne s’aperQoive 
k Sergiopolis, et qu’un ensemble aussi conside¬ 
rable que celui de Qasr el-Ileir ech-Charqi, dont 
1 une des plus import antes constructions est 
epigraphiquement attribute a Hicham, puisse 
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en decouvrirait d’autres par un examen attentif des chateaux de Transjor- 
danie {1) . 

II est interessant de constater que la denomination actuelle de notre site, 
laquelle remonte au moms au xiv e siecle, est tiree, comme celle de Qasr el- 
Heir ech-Charqi, de l’exploitation agricole. Car le heir (2) , dans l’un et l’autre 
endroit, c’est l’enceinte des jardins. Nos fouilles ont ainsi explique un topo- 
nyme dont le sens ne parait plus compris de personne dans la region. Le nom 
omeyyade dont il a pris la place est peut-etre celui d’ez-Zeytouna, mentionne 
par Baladhuri (3) comme le nom de 1’endroit ou Hicham residait, avant qu’il 
n’eut construit Resafa. 

L’abandon du chateau par ses maitres est vraisemblablement a mettre 
en relation avec la chute de la dynastie omeyyade, en 750, ce qui conduit a 
dater des annees suivantes son occupation par des fellahs. 

Le fortin est plus tardif. Nous avons trois moyens de le dater : une inscrip¬ 
tion, un texte d’auteur, une ceramique. L’inscription nous apprend que la 
porte de la tour byzantine fut faite en muharrarn 583 (mars-avril 1187) Le 


etre completement passe sous silence par les 
sources litteraires relatives a ce calife. Si cette 
conjecture est valable, on aurait la plus qu’une 
badiya , meme du type le plus developpe : une 
veritable capitale extra-urbaine, comme pre- 
cisement les sources litteraires montrent que 
Resafa le fut pour Hich&m. Peut-etre est-il 
permis de rappeler ici que les Carolingiens ont 
eu, eux aussi, des capitales exterieures aux 
vieilles cites romaines, et essentiellement 
differentes d’elles. Aix-la-Chapelle, par exemple, 
est une agglomeration double, faite d’un 
palais , qui n’est qu’une villa royale particu- 
lierement importante, et d’un bourg , oil resi¬ 
dent des fonctionnaires. Meme le paradis ne 
manque pas au parallele : Charlemagne pos- 
sede a Aix un breuil rempli d’animaux sau- 
vages (Kleiisclausz, Charlemagne , p. 293-294). 

I 1 ! Les deux « reservoirs » decouverts a 
1’extremite Nord du Ouadi Sirhan par un 
oflieier-aviateur britannique (Antiquity y III, 
1929, p. 89), pourraient bien etre des heir 
omeyyades. 

Syria. — XX. 


^ Depuis qu’il est prouve (H. Seyrig, 
Antiquites syriennes , II, p. 1-9 = Syria , XV, 
1934, p. 24-32) que l’enceinte de Qasr el-Heir 
ech-Charqi n’enfermait pas un lac, mais un 
jardin, il n’est plus necessaire d’admettre 
(R. Dussaud, Syria , X, 1929, p. 58) que le 
mot heir, dont M. Dussaud lui-meme sou- 
ligne le sens habituel d 'enclos, jardin peut 
prendre aussi l’acception de reservoir. Cf. 
IIerzfeld, Encycl. Islam s. v. Ilair. Les 
textes cites par M. Creswell (Syria, XVIII, 
1937, p. 232) confirment que les pares servant 
de reserve de chasse etaient designes par ce 
mot; mais ils ne prouvent pas que tous les 
heir etaient de tels pares. Celui de notre Qasr 
el-Ileir, de dimensions modestes si on le com¬ 
pare a son homonyme, et dont la surface est 
divisee en parcelles irrigables tres petites, a du 
etre un simple verger, peut-etre une olivette, 
comme l’indiquerait le nom d’ez-Zeytouna. 

I 3 ) Fuluh al-Buldan, 180. Trad. Ilitti, I, 

p, 280. 

Ci-dessous, p. 373. En realite cette porte 

47 
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texte se trouve dans le Tarif d’El-Omari !1) (premiere moitie du xiv e siecle) : 
il mentionne el-Heir comme Time des stations du telegraphe mamelouk par 
signaux de feu, entre (Ain) el-Be’ida et Qariateine; la serialisation devait se 
faire du sommet de la tour, car Ai'n el-Bei’da n’est pas visible du sol. Quant a 
la ceramique, dont aucun tesson n’a ete trouve en dehors du fortin, c’est celle 
dite des gourdes de pelerins (2) ; par leur matiere, par leur forme et par leur 
decor les gourdes dont nous possedons les fragments s’apparentent etroite- 
ment a celles de Baalbek (3 >, de Hama (4) , de Damas <5) . La reoccupation du 
site aurait done dure environ un siecle et demi. 


APPEND ICE 


I. Linteau de calcaire dur, long de 3 m. 99, haut de 43 cm. remploye comme 
seuil de l’entree du chateau (ci-dessus p. 225). Le bloc etait brise par le milieu; 
au cours de l’enlevement les deux moities se fractionnerent chacune en plu- 
sieurs morceaux. Tous les morceaux sont aujourd’hui au musee de Damas. 

Le milieu du linteau etait occupe par un medaillon. Bien que le motif 
qui s y trouvait ait ete martele, il reste reconnaissable : e’etait une croix, peinte 
en noir sur fond rouge. De la peinture noire il ne subsiste de traces que dans 
la branche inferieure de la croix, et c’est plutot grace aux vestiges de peinture 
rouge dont elle est cantonnee que celle-ci se discerne encore. 

Les textes (fig. 27 et 28), traces a la peinture rouge, sont disposes en cinq 
panneaux, dont deux sont situes a gauche (pour le spectateur), et trois a droite 
du medaillon; je les numerote de 1 a 5, en commengant par la gauche. Les 


est sans aucun doute contemporaine de l’edi- 
fication de la tour et nous avons la un eas 
d’usurpation epigraphique, comme on pour- 
rait en citer bien d’autres : cf. par exemple, 
les inscriptions zenguides de Ilatra, Andrae, 
Hatra , II, p. 165, 

l 1 ) R. Hartmann, Zeitschr. der deutschen 
Morgenldnd. Gesellsch 70 (1916), p. 505, 
Information reproduce par Qalqachandi, cf. 

, Gauderfoy-Demombynes, La Syrie d l epoque 
des Mamelouks, p. 259. 


Denomination de i’antaisie, que je con¬ 
serve par commodite. Cf. Sauvaget, Poteries 
syro-mlsopotamiennes (Documents d’Et> Orient 
1, 1932), p. 2. 

F. Sarre, dans Wiegand, Baalbek , III, 
p. 119-123. 

H. Inghoet, Rapport prelim, sur la pre¬ 
miere campagne des fondles de llama, Copen- 
ha^ue, 1934, p. 30-33. 
lfi| Sauvaget, op. rit. 
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panneaux 2, 3, 4 sont a peu pres intacts; seules ont un peu souffert la derniere 
ligne du panneau 2, la premiere et la derniere ligne du panneau 3, la premiere 
ligne du panneau 4. Les panneaux 1 et 5 sont moins bien conserves. Dans la 
partie gauche du panneau 1 une lacune affecte le debut des lignes; en outre 

i i 



E NANIJJMA T 
T C \\ ^A TFacH^ 
□NIHEDvxPiC T 1 1 
YCUJ THPAT QmP 

i r M D\ LL) c t'L UN ijJ 

ny.o 



Fig. 27. — Qasr el-Heir. Linteau provenant de la porte du monastere. Moitie gauche. 


la fin des deux dernieres lignes est perdue. Le panneau 5 est encore plus 
degrade : la plupart des lettres ont pali au point de n’etre plus lisibles qu’avee 
difficulte; la premiere ligne a disparu; une lacune, particulierement etendue 
dans le bas du panneau, a devore la fin des autres lignes. Les cinq panneaux 
occupent dans leur etat actuel, avec le medaillon central, une longueur de 


ah 


O VrHiQ^TfT 0 VwfBjlC 


CTfAfCiN^DA ETTHTfl r 


n neym^t 

QT /\ 0 H/XVT H HI ^ ^ .|mn.Mirui) L ■ > I u_ -y~, i ■* 1 \ 

yAH T DVE^ r ° Y eEDC 0T>NE1 xHLRKii "ftTrl 

C MaNACTHf>D Y r '™™^‘ 

EUir OYBED^' 



c r- 


TA T -Qv^=prr 


CIYAU?'U!N 

i 

u—-- 

- - -j 

i 




Fig. 28. — Qasr el-Heir. Linteau provenant de la porte du monastere. Moitie droite. 


2 m. 96. Le panneau 1 est separe de Pextremite gauche du linteau par 56 cm. 
(distance mesuree a partir de la premiere lettre conservee de la ligne 4); 
le panneau 5 est separe de Pextremite droite du linteau par 47 cm. (distance 
mesuree a partir de la derniere lettre conservee de la ligne 2). 

Pour le dechiffrement j’ai beneficie de Paide preeieuse du R. P. Rene 
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Mouterde, qui a bien voulu etudier un caique execute lors de la decouverte 
de l’inscription. Plus tard M. Henri Gregoire m’est egaleinent venu en 
aide. Je leur dois, a tous deux, la lecture de plusieurs mots ou passages 
difficiles, et nombre de suggestions utiles. Je leur en exprime ici ma recon¬ 
naissance la plus vive. Le caique que je publie est une copie revisee de mon 
premier caique; il a ete dessine devant Poriginal, avec lequel les hypotheses 
du P. Mouterde ont ete confrontees. 

Un coup d’ceil sur le linteau suffit a montrer que les cinq panneaux ne 
constituent pas un texte unique. Mais on constate du moins que le panneau 4 
est la suite du panneau 3, et que l’ensemble forme par ces deux panneaux nous 
conserve le texte complet d’une dedicace, que j’appellerai Pinscription A. 

Pour les trois panneaux restants les observations suivantes peuvent etre 
faites. Le panneau 2 n’est pas la suite du panneau 1 : car ses premieres lignes 
contiennent, eomme celles du panneau 3, la formule initiale d’une dedicace. 
D’autre part, la derniere ligne du panneau 1 parait inclure une date, sur laquelle 
s’achevaient sans doute les acclamations qu’il contient. Enfin la lacune qui 
occupe la fin de la derniere ligne du panneau 2 est manifestement trop courte 
pour qu’on puisse y restituer la fin de la proposition dont le texte conserve 
dans ce panneau forme le debut La suite doit done en etre cherchee ailleurs, 
et ne peut se trouver que dans le panneau 5. C’est pourquoi je regarderai les 
panneaux 2 et 5 eomme formant un seul texte, Pinscription B. Je nommerai 
inscription C le texte contenu dans le panneau 1. 


Inscription A. 


7 'Ey oy[caar]?t [liar] toot 

apyr t aocj§o troy y.ai 

y,ou Ytoy /.ou A yh'j 

10. Toy £y/ac( £77X70v) ' \vZ770C7V 

Tlvz'juocroc s- 

Hix/Mv oy) xxi t yjc f&v/Mytots 

77x5 Yi y’jTf, Tj 77- 

to*j eySo£o>T^Toy Wpe5x<c> 

UtYi Toy ixyov- 

CTPAT€INAOAGTTOTHC 

c usjyz77r t Gtov 

0GOCOTANGPXHTMHM 

£774 Toy Ssoyr 

15. erAAOiiON 


‘/.e'jTdro'j 'Lzpyi fov] 

L. 1. La lecture cles quatre premieres lettres est assuree par des restes suffisants. 
Les faibles vestiges visibles h la fin de la ligne repondent bien a la lecture rEaxcbc. 
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Les trois hastes verticales dont le bas est conserve au-dessus de la fin du second xa\ 
de la ligne 2 represented probablement les lettres tau , iota , et la premiere haste du pi 
du mot llatpb?. L’espace qui subsiste entre la quatrieme lettre de la ligne, et la pre¬ 
miere des trois hastes susdites est un peu court pour contenir les trois lettres OMA, et 
surtout les traces que j 5 ai cru observer s’accordent assez mal avec cette lecture. Mais il 
n’est pas certain que ces traces soient toutes des restes de lettres : comme en d’autres 
endroits de ces textes, la peinture peut avoir coule. Quant au manque de place, on 
peut songer a y remedier par l’hypothese de lettres geminees : plusieurs geminations se 
voient dans nos textes, et l’une d’elles dans l’inscription A elle-meme (a la fin de la 
ligne 14). Au reste, la suite du texte appelle si imperieusement la restitution proposee 
que, malgre les hesitations laissees par l’interpretation du milieu de la ligne, cette lec¬ 
ture ne semble pas pouvoir faire de doute. 

L. 5-6. ’Eayou; pour euayou? : ici, au sens de « saint ». 

L. 7-8. ©socpiXea Ta to? qualificatif applique aux ecclesiastiques en general, cf. Hor- 
nickel, Ehren - und Rangpradikate in den Papyrusurkunden , Giessen, 1930, p. 13-14. 

L. 10. EuXa6(£<rraToQ autre qualificatif des ecclesiastiques de tout rang, cf. Hor- 
nickel, op. cit ., p. 16. Apres GYAAB signe d’abreviation. Exemples de tels signes dans 
Princeton Unw. Arch. Exp. to Syria , III, B (W. K. Prentice, p. 229). A la fin de la ligne 
aucune trace de la terminaison attendue OY. 

L. 12. ApeQac, au lieu du genitif attendu ’ApeOa. La lettre finale est peinte en dehors 
du cadre, en sorte qu’on peut se demander si elle n’appartient pas au panneau 5; il 
serait tentant d’y voir Vomicron du mot suXoytav, dont les quatre dernieres lettres se 
lisent precisement a la quatrieme ligne du panneau 5 (ligne 10 de notre inscription B). 
Mais telle qu’elle est, dans une region tres bien conservee du texte, cette lettre parait 
complete, et doit done etre un sigma. En outre, elle appartient manifestement, par 
ses dimensions et par son alignement, a la ligne 12 du panneau 4, plqtot qu’a la qua¬ 
trieme ligne du panneau 5, dont les lettres sont plus grandes et situees sur une horizon- 
tale plus basse. L’illustrissime Arethas, phylarque (et patrice, ci-dessous inscr. C, 1. 1). 
ne peut etre que le prince ghassanide Harith fils de Djabala. Sur ce personnage v. en 
dernier lieu Encyl. Isi. s. v. Ghassan, et F. Nau, Les Arabes chretiens de Mesopotamie 
et de Syrie du VII e au VIIP s. Paris, 1933, p. 52-62. 

L. 13-15. Je ne sais comment interpreter ces lignes. La lecture en parait tout a fait 
assuree, sauf pour la deuxieme lettre de la ligne 15, qui peut etre un tau aussi bien qu’un 
gamma. II ne parait pas douteux que les lettres liees, a la fin de la ligne 14, ne se decom- 
posent en tau , my , eta. Aux lignes 13-14 on ecrira : b Oso? (cf. un exemple 

de cette expression dans Waddington, Inscr. gr. et lat ., 5262 c). Pour la chute du 
sigma , cf. H. Gregoire, Recueil des inscr. gr. chret. d'Asie Min., 212. M. Gregoire pro- 
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pose tie lire ensuite 6txv et pense trouver clans ces mots, appliques a Dieu. 

une reminiscence de passages des fivangiles ( Marc , VIII, 38; Luc , IX, 26) annon^ant 
la venue du Fils de FHomme. 

Confusions d 'eta pour iota (1. 9 ipy^aav&crrou) ou c Vomega pour omicron (1. 12 
SV00^O)TZT0u), cf. Princeton Arch. Exp. to Syria , III A. p. 481, index VI, et III B, p. 230. 


Inscription B. 


Ev 6?£vjx r[i] 

TO'J IlaTOOC >ipf“ 

0V I'^SO'J XotOTO” 

0, ffooTyjoa toO xc- 

5. <7 uou, ipoov r II 

y tov xccuo-j] 


AOTAON C .. COANN 

Io>aW/; £i; Try rj[/.o]- 
10. yiccj ro'j x(uot)ou ... ANT 

7 TOTplZ^pyCfj. () OcCVa] 

xcjx/'jyxiGTr^ . 


L. 1-4. La lecture de ces lignes est tout a fait sure; cf. notre fac-simile. Confusions 
tValphaet omicron. cP omicron et omega: pour la premiere, frequente en Syiie, cf. Cler- 
mont-Ganneau, Rec , arch, or ., I, p. 23, note 1; pour Tune et Fautre, cf. Princeton Arch. 
Exp.. Ill A,p. 481, et III B, p. 230. 

L. 5-6. L’identification de l’expression o aipwv ~'rp aaapTtzv tou xoafiou (FY. Jo/t., I, 29) 
est due a la sagacite de M. Gregoire. Epsilon pour alpha iota, cf. ibid. Non seulement 
Tartiste qui peignit l’inscription, mais l’auteur meme du texte devait savoir tres mal 
le grec : car l’accusatif cu)Tf,pa tou xosulou (I Joh IV, 14), le nominatif o aiso>v xta., 
au lieu du genitif, ne peuvent etre dus a des erreurs de transcription, mais reprodui- 
sent certainement des fautes de redaction: on a mis bout a bout des expressions dont 
on ne s’est pas preoccupe d’accorder les cas. 

L. 7-9. Pour les vestiges de la ligne 7, cf. fac-simile. II est tentant de restituer un 
verbe dans cette lacune et de lire par exemple : 

[ex? hSr t ou eyive to Ou ou anoLV&ifir, Ota rov] 

<o>o’j).ov 0(e)oG [T]w3£vv[y;v] 

’ Ici)OVV < OU > XT/. 


La sixieme lettre de la ligne 8 ressemble a un sigma. Neanmoins la lecture theta ne 
semble pas exclue. Apres cette lettre je crois discerner g. 0 £ oS parait preferable a sou, 
dans un texte qui ne presente pas le caractere d’une invocation. L’abreviation la plus 
frequente du mot 6sou est, il est vrai, 0Y, cf. Princeton Arch. Exp. to Sy?'ia , III B, 
p. 228. Mais 1’abreviation 08 se trouve, cf. Cantineau, Inventaire des Inscr. de Palmyre , 
IX, 38, et est particulierement admissible dans une inscription oil Ton voit (1. 10) KS 
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pour lvjp-ou. Restent deux difficultes, qui rendent assez douteuse la solution proposee : 

1° La premiere lettre de la ligne 8 est surement un lambda , et non un delta; 

2° A la ligne 9 on lit clairement le datif ‘Iwawr, et non le genitif’ ’Iwivvou. 

L. 9-10. Les mots ek t^v e-j[Xo]vtav roO x(opt)ou (lecture Mouterde) sont tout a fait 
certains. A la fin de la ligne 10 les lettres alpha , ny sont assurees ; ensuite, vestiges 
peu clairs, parmi lesquels on croit cependant distinguer un tau. Peut-etre y avait-il la 
des lettres enchev^trees, comme au debut de la ligne. La restitution la plus vraisemblable 
semble, a premiere vue, etre [hfi too Bsiva] (cf. p. ex. Amer . Arch. Exp. to Syria , 111,29), 
les lettres ANT etant tenues pour le debut du nom du patriarche. Mais la lacune 
est si resserree que les mots hni tgu (ou peut-etre xxi tou) ne peu vent guere y etre 
introduits qu’en supposant des abreviations ou des chevauchements de lettres. En 
outre il est surprenant que le nom du patriarche ne soit precede d’aucun qualificatif. 
C’est pourquoi je prefere regarder les mots tqu xaptou comme qualifiant le patriarche, 
dont le nom devait les suivre immediatement. 

Dans la liste des titulaires du siege d’Antioche, je n’ai trouve aucun nom qui parut 
conciliable avec les traces de lettres encore reconnaissables. 

L. 11. « Le « lecteur » du couvent etait sans doute le calligraphe qui dessina Pins- 
cription; il Pa signee. Cf. I G L Syr , II, n° 270, dedicace terminee par la mention d’un 
avayv(wfTTY l ?) xat ettitc' otto?) » (Mouterde). 

Inscription C. 

[1 $/J ’A piSx T:x7Qiyuov 

| zx zrr r 'Lur,. Mi- 

[ 7 ^.] C £/S>75- 

... | xa/.oc s</>5 r,z. A- 

5.-roi t 5 0 -- 

L. 1. [-J- ft>X(aoutou«]. La restitution du gentilice imperial est extremement probable. 
Il sera porte par le fils d’Arethas, cf. Waddington, Inscr. gr. et lat ., 2562 c . 

L. 2-3. Sur Pacclamation TioXXi tx v. E. Peterson £|2 0EO2? 1926, p. 167-8. 
Sur £a>T ( , ibid ., p. 26. Sur Msya?, Peterson, op. cit ., p. 196 sqq. 

L. 4. Le P. Mouterde cherchait, a la fin de cette ligne, le nom du mois; mais la premiere 
lettre apres l’acclamation est un alpha , et aucun des 110 ms de mois (Apellaios, Audynaios, 
Aprilis, Augustus) ayant cette initiale ne semble s’accorder avec les vestiges visibles 
apres cette lettre. 

L. 5. Le mot toO est assure. Il est suivi d’un signe analogue & celui qui se voit k la 
ligne 10 de Pinscription A, et qui doit etre ici un signe de ponctuation ( Princeton 
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Arch . Exp. to Syria, III B, 869, 988, etc.). La lecture d’un omega parait ensuite 
certaine, celle d’un omicron de petites? dimensions, tres probable. Les traits horizontaux 
qui surmontent ces deux lettres sont bien distincts. Je ne doute guere que nous 
n’ayons la la date de notre texte : 870 sel. =559 de notre ere. Je ne sais comment 
interpreter les lettres suivantes. Elies pourraient avoir ete suivies de quelques 
autres lettres, bien que la pierre, completement lavee, ne laisse plus reconnaitre 
aucune trace de peinture. 

Le texte A a certainement ete peint avant le texte B, qui l’encadre. Ce dernier doit 
a son tour avoir existe avant le texte C, dont une lettre (la derniere de la ligne 1) a 
visiblement ete peinte par-dessus le trait qui limite le panneau 2. 

Le texte A commemore l’erection de la porte dont notre pierre formait le linteau. 
Le texte B pourrait rappeler Lachevement, ou une restauration du couvent. Le texte C 
n’est qu’une suite d’acclamations, et j’ai indique sa date probable. Les trois textes 
datent en tout cas de la phylarchie d’Arethas, soit de l’epoque comprise entre 528 
et 569. II est remarquable que les formules initiales des textes A et B ne sont pas iden- 
tiques. La premiere, qui est des plus banales, ne laisse rien a desirer sous le rapport 
de l’orthodoxie. La seconde, en revanche, dont je ne sais s’il existe d’autres exemples, 
pourrait etre une formule monophysite. 


★ 


* * 



Je dois la lecture et la traduction des deux inscriptions publiees ci-dessous 

respectivement a LEmir Djafar Abd el- 
Kader et a M. Sauvaget. Jeleur en exprime 
ma vive gratitude. 


II. Sur un fragment de plaque de 
inarbre (cf. ci-dessus) haut de 75 mm., 
large de 65 mm., restes de cinq lignes a 
l’encre, en caracteres coufiques : 






p 5 fi 


":r> if-; 



Fig. 29.— Fragment d’tme lettre de Hicham. 


1 . Au nom de Dieu . 

2 . de Hich[am^\. . . . 

3 . [A]l-Wcilid A[b]i. 

4. H ..^ . 

5. Ben Youssef . 


■ ■ 

-jyin 
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La lecture est certaine pour les cinq lignes, la 4 e ligne ne donne qu’une 
seule lettre. 

De ces debris on peut proposer, pour les quatre premieres lignes, la recons¬ 
titution suivante : 

1. Au nom de Dieu, aUI ^ 

2. De Hicham emir des Croyants a ^J\ flL* y* 

3. Al-Walid Abi el-Abbass W jJ^JI 

4. Je remercie Dieu pour vous . .dDI aUI 

S’agit-il dans la 5 e ligne du celebre gouverneur omeyyade el-Hadjadj 
ben Youssof, mort en l’an 713 ? C’est la suggestion la plus probable. 


III. Face Sud de la tour, sur le bloc (taille en voussoir) qui surmonte 
immediatement le linteau de la porte : 

^4u nom deDieu , le Clement , le Misericordieux. 

2 . 

— Cette porte a ete faite au mois de Muharram 

IYI J 3. 

de Vannee 583 ( mars-avr . 1187). — CEuvre 

.... * 
de .: Dieu veuille lui faire misericorde ! 

*i\ j 5. 

Cf. les textes contemporains de Palmyre, Sauvaget, apud Cantineau, 
Inventaire des Inscr . de Palmyre , IX, n os 56 et 57. 

Sur le sens de cette inscription, ci-dessus, p. 365, note 4. 

Daniel Schlumberger. 


I 1 ) Sur ce personnage, neveu et successeur de Hicham, cf. Lawmens, Encycl. Isl., IV, 1171. 


Syria. — XX. 
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G. Contenau. — L’epopee de Gilga- 
mesh. Poeme babylonien. Un vol. in-16 
de 300 pages. Paris, L Artisan du 
Livre. 1939. 

Madeleine David. — De quelques pro- 
blemes souleves par fepopee de Gil- 
gamesh, extr. de Revue des Etudes 
sernitiques. 1930. p. 32-48. 

La litterature siimero-aecadienne, si 
l’on tient rompte de son antiquite, est 
incomparable. Les elements on sont 
plus on moms fixes des le I\ e millenaire 
avant notre ere sous la forme sumerieinie: 
mais les Semites sous la dynastie d’Ae- 
cad 1’ont considerablement developpee 
et elle a maintenu son prestige jusqu’a 
la basse epoque babylonienne. A cole 
du poeme de la creation (L, des mythes 
d’Adapa et d’fitana. de la descent e 
d’lshtar aux enfers. sans compter Ie 
reeit du Juste sou brant, et tous les 
hymnes et ]>saumes, [epopee de Gil- 
gamesh occuj>e une place de elioix et le 
nombre de ses editions au eours de 
trois millenaries at teste sa prodigieuse 
celebrite. Des l’abord les premiers assy- 
riologues avaient reconnu les protago¬ 
nist es du poeme sur nombre de cylindres 

l1 ' Une nouvelie traduction a etc dontiee 
par M. It. L • n t 193.")/; \oir Stjna, 193G, 
j>. 290 et suiv. 


et de bas-reliefs. I Is avaient certain e- 
ment raison contre les scrupules de 
certains savants modernes qui n’osent 
plus prononeer les noms de Gilgamesh 
et d’Enkidu devant les monuments 
figures qui les representent. 

Le savant conservateur du departe- 
ment des Antiquites Orientales au Musee 
du Lou\Te a eu Texcellente idee duti- 
liser les nombreux fragments mis 
au jour, depuis trente-deux ans que 
M. Dhorme en a donre une version fran¬ 
ca ise dans son precieux Choi r de textes 
rehgieux ((ssyro-babyloniens. Coniine il 
s’agit non dune edition critique, mais 
d’une presentation a un public etendu, 
M. Contenau a suivi l’exeniple donne 
par M. R. Campbell Thompson en An- 
gleterre et par M. A. Schoff en Alle- 
inagne, en amalgamant les divers recits. 
Xous ne doutons pas que le leeteur y 
prenne un vif interet, d’autant plus 
que la traduction est accompagnee d’un 
excellent commentaire avee incursion 
sur le terrain areheologique ehaque fois 
qu’il y a lieu. 

Nous n’exprimerons quTin regret, e’est 
qne le leeteur ait etc prive dans la 
Xl e tablette de tout le reeit du dehme. 

C3 

interessant a plus d'un litre, et dont 
d ailleurs le oomnientaire fait etat. II 
se pent que ce soil un episode surajoute; 
mats le poeme s'y relere. 
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M. Coirtenau incline a reconnaitre 
dans Gilgamesh un roi divinise et dans 
Enkidu une figure qni nous explique le 
passage de la vie de nature a la vie 
polieee. Ce n’est peut-etre pas une raison 
suffisante pour convaincre Enkidu de 
bestialite. Le geste si curieux et si 
humain des animaux. qui se detournent 
de lui apres son commerce avec V hie- 
rodule, pourrait tenir a une conception 
morale du poete n’ayant rien a voir 
avec la bestialite. 

Depuis que le texte du fameux poeme 
a ete en grande partie reconstitue, on 
s'attache a discuter les problemes qu’il 
Miuleve au point de vue des anciennes 
civilisations et a mesurer les reactions 
qu’il exprime au regard de la vie et de 
la mort. On jugera de la complexity des 
questions a elucider par 1’etude critique 
de Mine Madeleine David. Sa conclusion 
est prudente, mais apres l’analvse qu’elle 
donne des conceptions de A. Schoff, 
Witzel, Mowinckel, Ilrozny, Dossin, elle 
n’admet ni que Gilgamesh soit un dieu, 
ni qu’il ait ete un roi historique; elle le 
considere comme une representation de 
1’humanit e superieure t and is qu’Enkidu 
evoque l’humanite la plus primitive. 
Nous ne serious done pas en presence 
d’un my the, mais d’ « une oeuvre per- 
sonnelle, reposant sur un fonds tres 
complexe de representations, d’idees et 
d’elaborations successives ». Ges vues 
nous paraissent justifiees par rimmense 
succes qu’a connu Tfipopee de Gil¬ 
gamesh, car e’est un fait d’experience 
que les oeuvres que 1’humanite a le 
mieux conservees sont celles auxquelles 
s’attache une valeur superieure. 

R. D. 


Claude F. A. Schaeffer. — The 
Cuneiform Texts of Ras Shamra- 
Ugarit (Schweieh Lectures, 1936). Un 
vol. in-8° de xvi et 100 pages, avec 
39 pi. et 15 fig. Londres, Humpfrev 
Milford, 1939. 

Ayant ete appele en janvier 1937 a 
donner des conferences sur ses decou- 
vertes de Ras Shamra devant la British 
Academy, M. Claude Schaeffer en a 
pro fit e pour doubler ses preeieux rap¬ 
ports annuels d’une vue d’ensemble 
singulierement vivante sur le site d’Uga- 
rit, en groupant autour des textes 
les principales trouvailles archeologi- 
ques. 

L’ou\Tage commence par un expose 
de Fhistoire d’Ugarit telle que les fondles 
permettent de la reconstituer. Sous une 
forme ramassee, on trouvera dans le 
premier chapitre un tableau precis et 
fort utile de revolution du site depuis 
les plus hautes epoques. 

A la base du tell de Ras Shamra, le 
Y e niveau en contact avec le roc, a 
18 metres de profondeur a partir de la 
surface, est caracterise comme neoli- 
thique, par des instruments en silex et 
en os, sans trace de ceramique dans la 
couche inferieure. Entre 16 metres et 
17 metres apparaissent des tessons d’une 
ceramique relativement bien constituee 
meles a de nombreux vases de pierre. 
Pas de ceramique peinte, mais ornee 
d’incisions souvent remplies de matiere 
blanche. M. Schaeffer s’eleve contre la 
theorie si en faveur depuis J. de Mor¬ 
gan, a savoir que le neolithique n’ap- 
parait pas en Syrie. La ceramique du 
Y e niveau n’est pas sans analogie avec 
cede qu’on trouve a la base de Sha- 
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gar Bazar, a Djedeideh et a Saktche 
Geuzi. 

Le IY e niveau — entre 12 metres et 
16 metres — correspond au chalcoli- 
thique ou age du cuivre. Les instru¬ 
ments sont encore en silex et os, ou en 
obsidienne. On a releve des tessons de 
la belle ceramique polychrome qu’on 
denomme du nom de Tell Halaf — ren- 
contree aussi a Karkemish, Hama, Shagar 
Bazar et a Arpatchiya ou M. Mallowan 
a pu la definir exactement ( 1 ), et qui 
remonte a la fin du Y e millenaire pour 
recouvrir le lY e millenaire. 

Doit-on reporter le III e niveau d’Uga- 
rit jusqu’en plein IY e millenaire ? La 
ceramique a des analogies avec celle du 
niveau le plus eleve d’el-'Obeid. Si 
1’ingenieuse identification proposee par 
le savant archeologue entre Yarimuta 
et Ramitha, l’ancien nom de Lattaquie, 
se verifie, Sargon l’Ancien aurait conquis 
precisement, au cours du Ill e niveau, 
et au III e millenaire, la region d’Uga- 
rit ( 2 ). Des precisions seront apportees 
par une exploration plus large du 
Ill e niveau. En tout cas, vers la fin de 
ce niveau apparait la ceramique cana- 
neenne, telle que les fouilles de Pales¬ 
tine Tont bien definie pour la fin du 
III e millenaire. 

Le II e niveau a per mis de con stater 
que, des le debut du II e millenaire, Uga- 
rit etait une ville importante avec pre¬ 
dominance cananeenne. Les deux sanc- 
tuaires les plus notables decouverts 
jusqu’ici : ceux de Dagon et de Ba'al ? 
paraissent avoir ete fondes au temps du 

I 1 * Voir Syria , XVI, p. 375 et suiv. 

P. 6, 1. 4 du bas, lire Simyra au lieu de 
Smyrna. 


II e niveau. Au xix e siecle avant notre 
ere, le roi d’Ugarit envoie son fils 
rendre visite au roi de Mari. A plu- 
sieurs reprises les tablettes de Mari 
mentionnent Ugarit, place de commerce 
tres active et capitale d’une veritable 
principaute sur laquelle les decouvertes 
de M. Schaeffer faites en 1938-39 appor- 
teront de remarquables precisions. C’est 
le temps aussi de relations tres actives 
avec LEgypte du Moyen Empire et la 
Crete minoenne. Un fragment de coupe 
de Kamares — depuis M. Schaeffer a 
mis au jour une coupe entiere de cette 
ceramique extremement fragile — et 
des imitations locales de vaisselle du 
Minoen Moyen illustrent particuliere- 
ment les rapports avec la grande lie de 
l’Egee. 

Le principal effort de Texploration a 
naturellement porte d’une maniere sys- 
tematique sur le I er niveau. La pros¬ 
perity de la grande cite et de son port 
est eclatante aux xv e et xiv e siecles; 
elle se manifeste dans ses constructions, 
notamment dans les tombes d’une tech¬ 
nique tres soignee comme dans les riches 
objets decouverts. L’activite de son 
commerce et de ses industries est con¬ 
firmee par les textes. Enfin, son haut 
degre de civilisation est atteste par son 
art et sa litterature. Le lecteur en trou- 
vera dans ce volume les temoignages 
les plus probants. Les planches sont 
fort reussies; elles offrent un choix des 
trouvailles les plus remarquables faites 
sur ce site desormais fameux et qui, 
apres onze campagnes, est loin d’avoir 
epuise ses revelations. 

R. D. 
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G. Ricciotti. — Histoire d’Israel, t. I. 
Des origines a l’exil. Trad. fr. par Paul 
Auvray. Un vol. in-8° de 562 pages 
avec figures et cartes. Paris, Editions 
Auguste Picard, 1939. 

Cette traduction, d’un ouvrage italien 
estime, a ete etablie sur la 2 e edition 
et quelques modifications ont ete intro¬ 
duces, notamment pour eviter le double 
emploi avec le Manuel cTarcheologie 
biblique du R. P. Barrois. Les deux 
ouvrages se completent; c’est-a-dire que, 
pour tout ce qui touche l’archeologie, 
il faudra se referer a l’ouvrage du R. P. 
Barrois ou souffle un esprit plus large. 

Les decouvertes se sont precipitees 
avec une telle rapidite en ces dernieres 
annees, qu’il n’est pas surprenant que les 
auteurs n’en suivent que difficilement 
le mouvement. C’est, certes, un reel 
progres d’admettre un pantheon cana- 
neen, mais il n’est pas exact de dire : 
« Le pantheon cananeen reposait tout 
entier sur Ba'al et Astarte ( 1 ). » Les 
textes de Ras Shamra n’autorisent pas 
non plus a ne voir dans le culte cana¬ 
neen que licence et obscenite. C’est ega- 
lement un progres d’utiliser le roman 
de P Egypt ien Sinuhe (vers la XII e dy¬ 
nast ie) pour depeindre la situation de 
Canaan a I’epoque qu la Genese place 
l’arrivee des Terachites; mais les ta- 
blettes de Mari nous feront penetrer 
plus availt dans l’histoire de ces mouve- 
ments. 

La description qui est donnee du 
culte du (lieu El chez les patriarches 
aurait pu etre appuyee par les textes 
de Ras Shamra, car les Cananeens con- 

ll ) Op. cit., p. 118. 


cevaient le dieu El comme leur grand 
dieu. Ba'al etait une entite toute diffe- 
rente. 

Le savant auteur nous previent qu’il 
ecarte toute intention critique et qu’il 
se croit oblige « de suivre pas a pas le 
fil de la narration biblique ». Mais. ce 
principe pose, il ne s’interdit pas de 
noter les opinions contraires et signale 
les rapprochements entre la litterature 
biblique et la litterature babylonienne. 
Le lecteur a ainsi sous les yeux les ele¬ 
ments qui lui permettront d’exercer 
avec fruit son jugement. Les notes 
bibliographiques breves, mais precieuses, 
ajoutees a la fin de 1’ouvrage par le 
P. Paul Auvray le guideront utilement. 
Il s’apercewa aussitot que l’admirable 
document qu’est le Pentateuque re¬ 
clame le secours de la critique biblique. 
Nous n’invoquerons qu’un exemple. 
M. le chanoine Ricciotti cite a trois 
reprises Beelzebub. C’est la une defor¬ 
mation intentionnelle de Beelzebul : 
les textes de Ras Shamra 1’etablissent 
et la version du Nouveau Testament 
confirme la correction qu’il faut faire 
subir au texte de l’A. T. 

R. D. 

Martin Noth. — Das Buch Josua 
(Handbuch zum A . T., ed. par O. 
Eissfeldt, I. 7). Un vol. gr. in-8° 
de 122 pages. Tubingen. Mohr, 1938. 

Le livre de Josue est un des plus 
decevants de l’A. T. et il faut feliciter 
M. Martin Noth de n’avoir pas hesite 
a le reconnaitre et a rompre avec les 
errements de ses predecesseurs. preoc- 
cupes de suivre le redacteur final dans 
le rattachement de cet ecrit au Pen- 
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tateuque. La conception de rhexatenqm* 
est une erreur centre laquelle reagit 
justemer.t M. Noth en se refusant a re- 
trouver dans le Livre de Josue les tources 
auxquelles on rattache le Pentateuque. 

Il del ache d a bold nil ensemble de 
ren^eignements topograpliiques (XIII. 1- 
XXI, 42 s servant a preciser Pheritage 
attribue aux diverges tribus. D accord 
avec M. Alt. il distingue un sy>tenie de 
front ieres cles tribus. et une liste des 
localites du royaunie de Juda. Le tout 
fut reman it* pur 1 ecole deuteronomistc. 

Par contre. Josue i.J-xn. 24 et xxi. 
43-xxiv. 33 est forme de morceaux 
sejiares. rajuste> taut bien (jue mal })our 
illustrer la conquete du pays a l'ouest 
du Jourdain en la rattachant a Josue 
que la legende, souvent en contradiction 
avec le Livre des Juges, s attache a 
exalter comine successeur de Moise. 
La d illicit It e est de se rendre compte 
de la part historique que ces morceaux 
peuvent nous conserver. Ils viennent, 
tout au moms pour les ehapitres vn 
et vm, d'eprouver une cruelle epreuve 
et de nous causer une veritable deception. 
Alors que tout le monde admettait que 
les recits de ces ehapitres vn et vm 
etaient vraiment historiques, les fouilles 
de 'Ay menees par la regret tee Mme Mar- 
quet-Krause ont demontre a tout esprit 
non prevenu que e’etaient des recits 
inventes et sans lien aucun avec la rea- 
lite puisque la ville etait deja entiere- 
ment detruite a Pepoque presumee de 
Josue. Xaturellement, les explications 
les plus alambiquees n’ont pas manque 
d’etre emises pour sauver l’historieite 
des ehapitres vii et vm ( 1 ). On feli- 

o) Dans Bull. Amer. Schools of Or. Res., 


citera M. Xotb de ne pas s y etre arret e 
et d avoir enregistre un fait am m evi¬ 
dent qiPinattemiu. 

On concoit que cet accident iPait pas 
rehausse la valeur historique deja fort 
discutee du Livre do Josue. D’autre 
part, il eut fallu in sister sur Pappui 
que ces recits edifiants ont pris sur le 
rituel : cost ce que nous avons ess a ye 
de preciser dans nos Origines cana - 
neennes du sacrifice Israelite . p. 250 
et suiv. Il est curieux de constater com- 
bien peu les exegetes s interestent a 
Petude du rituel qui. cepcndant. domine 
ces textes. Le probleme litteraire a 
preoccupe avant tout les commenta- 
teurs: e’est un bel arbre qui leur a sou- 
vent cache la foret. 

M. Noth accompagne sa traduction 
d’un commentaire parfaitemerit au cou- 
rant des decouvertes recentes en Pales¬ 
tine et par la encore son etude sera 
fort utile. La critique des identifications 
des diverses localites est tres poussee. 
Deux croquis cartographiques (p. 53 
et 67) en inscrivent les resultats sur le 
terrain. A la fin a ete dressee la liste des 
localites mentionnees avec leur identi¬ 
fication et, autant qu’il se peut, en 
notant la signification des vocables. 
Ainsi Bet-Horon est le « siege du dieu 
Lloron », Bethleem le « siege du (dieu) 
Lakhma », mais on s’abstient d’expliquer 
Jerusalem. En somme, venant apres 
nombre de commentaires sur le Livre de 
Josue, celui-ci constitue un progres fort 
important. 

R. D. 

1939, p. 16 et suiv., le prof. Albright a resume 
et discute les diverses opinions emises & ce 
sujet. 
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J. W. Crowfoot and Grace M. Crow¬ 
foot. — Early ivories from Samaria, 

with a Note by E. L. Sukenik. (Sa¬ 
mar ia-Sebaste. Reports of the work 
of the joint Expedition in 1931-1933 
and of the British Expedition in 
1935, n° 2.) Un vol. in-4° de 62 pages 5 
XXV planches et front is pice en cou- 
leurs. Londres. Palestine Exploration 
Fund, 1938. 

La « maison d’i voire » construite par 
Achab sur la colline de Samarie (I Rois , 
xxn, 39) a ete decouverte. voici 
30 ans, par les fouilles de l’Universite 
de Harvard (voir Harvard Excav. at 
Samaria , 1908-1910). Pres du mur Est 
de rinstallation royale, quelques ivoires 
sculptes furent trouves en connexion 
avec un fragment de vase d’albatre au 
nom d’Osorkon 11 , et les fameux ostraca 
virent le jour. De 1931 a 1935 les fouilles 
sont reprises et mettent au jour des 
sections importantes de la muraille 
externe au nord et au midi, ainsi qu’un 
lot tres important d’ivoires sculptes. 
De nouveau le tertre de Samarie est 
abandonne. II est deplorable qu’un site 
aussi riche et d’une telle importance 
historique, ou le fouilleur tient sous la 
pioche des monuments impressionnants 
de la royaute israelite, ne sollicite pas 
la recherche d’une fagon plus conti¬ 
nue. 

Bien differents de ceux, plus anciens, 
decouverts recemment a Megiddo, les 
ivoires de Samarie que Crowfoot et ses 
collaborateurs nous presentent dans une 
publication en tous points fort soignee, 
o If rent avec ceux de Nimroud et d’Ars- 
lan-Tash un air de Pimille etonnant. 
D’apres la technique de leur execu¬ 


tion ils se peuvent classer en quatre 
series. 

a) Ivoires pleins sculptes en bas- 
relief ; b) ivoires pleins incrustes de 
substances colorees et revet us d or dans 
leurs parties massives; c) ivoires ajou- 
res; d) ivoires a jours obliteres par de 
petites plaquettes coloriees. 

Dans les ivoires incrustes de matieres 
colorees, en particulier de lapis-lazuli, 
et revetus de feuilles d’or, on reconnait 
les deux techniques auxquelles fait allu¬ 
sion le texte d’Adadnirari III relatif au 
pillage de Damas. Dans le but in se 
trouvaient des meubles. notanmient le 
lit du roi Ilazael qui fut retrouve a 
Arslan-Tash, et le chroniqueur distingue 
les ivoires ilizu* c’est-a-dire revetus (d’or), 
des ivoires tamlu , qui sont incrustes. 
Absents de la collection d’Arslan-Tash, 
les ivoires incrustes se retrouvent a 
Nimroud. C’est une sorte de travail 
cloisonne, que les orfevres egyptiens con- 
naissaient et que 1’on voit pratique a 
Byblos au temps de la XII e dynastie. 
Ce travail est d’origine septentrionale 
comme maintes techniques du Moyen 
Empire. L’art de la steppe y a de tout 
temps excel le et Forfevrerie pre-ro- 
mane de 1’Occident lui doit des chefs- 
d’oeuvre. 

Ces plaquettes constituaient des reve- 
tements de meubles. Celles travaillees 
a jour ou niunies de tenons lateral!x 
ornaient probablement le dossier et les 
cotes d’un siege, le chevet d’une litiere. 
Les ivoires pleins etaient peut-etre pla¬ 
ques sur les montants massifs d’un lit 
ou les parois d’un coffre, autour des- 
quels se deroulait une frise florale. Je 
doute qu’ils aient revet u des lambris 
parietaux, car ils ont ete trouve> di^- 
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perses trop loin des murs, et ceux-ci, tous 
exterieurs, ne correspondent a aucun 
logis intirne ou d’apparat de l’habitation 
royale. 

La similitude des ivoires de Samarie, 
d’Arslan-Tash et de certains de Nimroud 
est telle qu’ils semblent issus des 
memes ateliers. A mon sens, ceux de 
Nimroud (N. W. Palace) proviennent 
comme ceux d’Arslan-Tash du pillage 
de Damas. Des objets emportes par 
les soldats d’Adadnirari III, les uns 
seront restes dans les gites d’etapes, 
les autres auront enrichi la residence 
du souverain, celle ou fut retrouve le 
texte signale plus haut relatant la cam- 
pagne, et seront echus a ses successeurs. 
Damas et Samarie, plus anciermement 
Megiddo, telle est done l’aire dont on 
ne peut trop s’eearter pour la localisa¬ 
tion de ces ateliers. Ainsi s’explique cette 
homogeneite de style, de facture et 
f identite des motifs mis en oeuvre. Style 
et motifs relevent par ailleurs de cette 
koine artisticpie du debut du I er mille- 
naire qui eomprend Chypre et la Syrie- 
Palestine. 

L’iconographie des ivoires de Samarie 
ne differe pas de celle des series paral¬ 
lels. Les representations nouvelles, 
comme le dieu Hah et le personnage 
osirien (?), la completent et accentuent 
encore son origine egyptienne. Les au¬ 
teurs expliquent cette origine par une 
recrudescence de Pinfluence egyptienne 
en Syrie au temps de la XXII e dynastie. 
Les toutes recentes decouvertes de 
M. Montet a Tanis viennent de donner a 
cette explication un singulier appui: 
cette dynastie serait semitique. On re¬ 
trouve parmi ces motifs celui de la femme 
a la fenetre, que Ton a identifie a la 


\ enus parakyptousa de Chypre, a la 
deesse Killili des Assyriens. Lne annexe 
du temple de la deesse de Byblos, eon- 
temporaine de LAncien Empire, presente, 
prenant acces sur la cour du sanctuaire, 
une double loggia dominant la place 
publique. Nous avons suppose (Fouilles 
de Byblos , t. I, p. 334 s.) qu’elle etait 
destinee a des spectateurs d’une scene 
se deroulant sur la place ou a des pros- 
tituees sacrees sollicitant l’attention des 
passants. Nous aurions done la un rite 
du plus vieux fonds semitique. 

L’origine de Livoire est longuement 
discutee. Apres avoir rappele les textes 
asswiens et egyptiens ainsi que deux 
objets trouves a Beisan meme qui per- 
mettent de conclure a la survivance de 
Telephant en Syrie jusqu’au premier 
millenaire, quelques mentions de l ivoire 
sont passees en revue. On pourrait faci- 
lement y ajouter en depouillant les an- 
nales egyptiennes du Nouvel Enqiire et 
les representations des tributaires s^Tiens 
en Egypte et en Assyrie. Ces tributaires 
sont parlois charges de defenses courtes 
qu’ils jmrtent allegrement sur Tepaule, 
la main droite en saisissant Textremite, 
la base retombant dans le dos jusqu’au 
niveau de la ceinture. Ce sont visible- 
ment de petites defenses, a courbure 
accentuee, ayant appartenu a des ele¬ 
phants de tres petite taille, probable- 
men t (la question est a etudier) une 
variete issue des elephants nains des 
lies et rivages mediterraneens reveles 
par la paleontologie. Cet elephant figure 
sur l’obelisque de Salmanazar et il accom- 
pagne des Syriens dans les representa¬ 
tions du tombeau de Rekhmara. 

Maurice Dunand. 
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Ugo Monneret de Villard. — Storia 
della Nubia Christiana [Orient. Christ. 
Analecta , 118). Un vol. in-8° de 
250 pages, avec dix croquis carto- 
graphiques. Rome, Pont. Instit. Orient. 
Studiorum, 1938. 

La fine et delicate modestie de M. Ugo 
Monneret de Villard a fait du tort a 
Toeuvre remarquable qu’il a poursuivie, 
six annees durant, en Nubie et au Sou¬ 
dan. La surelevation du plan d’eau 
imposee au bassin superieur du Nil a 
entraine la submersion de toute une 
contree qui eut son heure florissante. 
M. Monneret de Villard fut charge aupa- 
ravant de 1a. prospecter et mit ainsi 
au jour tout un materiel archeologique 
allant de la fin du royaume merotque 
jusqu’a Toccupation musulmane. Plus 
d’une centaine de monuments nouveaux 
ont ete releves par lui. Deux volumes 
ont deja paru sous le titre : La Nubia 
medisevale; deux autres sont en prepa¬ 
ration. Amene a examiner toutes les 
sources de son sujet et a reprendre les 
problemes que souleve l’histoire de la 
Nubie a Tepoque chretienne, le savant 
archeologue offre aujourd’hui le resultat 
de ses recherches historiques. 

Sous Auguste, le gouverneur G. Pe- 
tronius remonte le Nil jusqu’a Napata 
qu’il detruit, puis, s’en retournant, il 
installe une garnison a Primis, qui fixe 
pour un temps la frontiere. L’inscrip- 
tion d’An eyre relate le fait : ad oppidum 
Nabata perventum est, cui praxima est 
Meroe. Comme 270 kilometres separent, 
les deux cites, il y a la une erreur que 
releve M. M. de V. en con eluant que 
^expedition d’fithiopie fut un insucces, 
moins grand a la verite que Texpedition 


contemporaine d’Arabie. Petrone ne rap- 
porta meme pas toutes les statues d’Au- 
guste que les Nubiens avaient enlevees 
de Philae, puisque M. Garstang a re- 
trouve a Meroe une grande tete de 
bronze provenant certainement de ce 
rapt. 

Apres avoir ecarte les Blemmyes de la 
vallee du Nil, l’action des empereurs de 
Byzance se fait sentir plus activement. 
Vers 540 le culte d’Isis a Philae est sus- 
pendu et le temple ferme. Le roi des 
Nobades se convertit au christianisme. 
Des 580 toute la Nubie a suivi le mou- 
vement; mais, bientot, il lui faudra 
lutter contre T Islam. Le royaume nubien 
disparait definitivement en J323. 

R. D. 

Tovia Ashkenazi. — Tribus semi-no- 
mades de la Palestine du nord. (fitudes 
d’ethnogiapliie, de sociologie et d’eth- 
nologie, t. II). ln-8° de xiv et 286 pages 
avec 6 pi. hors texte et une carte 
ethnographique. Paris, Paul Geuthner, 
1938. 

Cet ouvrage se distingue par une 
etude tres complete des Bedouins de la 
Palestine et donne toute satisfaction du 
point de vue statistique. En ce qui con- 
cerne les us et coutumes, les ob^rvations 
de Tauteur auraient gagne a etre pre- 
cisees par la comparaison avec des 
termes et des faits connus. Parfois, on 
se demande si Tenqueteur se rend compte 
de la nature des problemes qui se posent 
et de leur complexite. Pour prendre un 
exemple, sa description (p. 70 et suiv.) 
des soins donnes au nouveau-ne laisse 
incertaine la question de savoir si les 
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Bedouins palest miens' pratiquent ou non 
la '(t'jiqa. Les arrangements prehulont 
au mariage sunt present es avee impre- 
cision et le terme cle « dot » est employe 
dans mi sens inhabituel. 

On passe un peu rapidement ^ur les 
traditions cultuelles qn’on classe eomme 
a superstitions ». On aurait pu develop- 
per la matiere ainsi que l’atteste certain 
reeit (p. 60-6J) ou le pert* est sur le 
point cle sacrifier le ])lus clier de ses 
propres enfants pour « eontraindre » **es 

llOtes. 

M. Ashkenazi a justement releve que 
les Bedouirs de Palestine tendent vers 
la vie sedentaire et e’est pourquoi ib les 
denomme semi-nomades. Peu a peu. en 
effet, ils se construisent des mabons de 
pierre. vont jusqu’a vendre leurs tron- 
peaux, ee qui. du memo coup, supprime 
la transhumalice. En echange. ils aehetent 
et ‘■oignont ties vaches dont ds vendent 
le laitage aux villages avoisinants. D’au- 
tres se font embaueher eomme ouvriers. 
Devenu fellah Paneien Bedouin ne se 
distingue plus que par la sur viva nee de 
certaines coutumes et traditions. 

II out fallu noter eombien ee fait est 
general, car il se perpetue depuis la 
plus haute epoque. En effet, ce processus 
est eelui que suivirent les Pheniciens^ 
les Israelites, les Nabateens, les Itureens, 
d’autres encore. Generalement Phistorien 
ne retient cette penetration du nomade 
dans le pays sedentaire que lorsqu’elle 
s’accompagne d’une poussee violente 
eomme celle des premiers temps de 
PIslam; mais non moins importante est 
la penetration lente et continue avec 
assimilation aux sedentaires. 

R. D. 


PERIODIQUES ET DIVERS 

Dans le tome II (p. 83-125) de la 
Storia delle Religioni . dirigee par P. T. 
Venturi. M. Giuseppe Furlani a decrit 
La Religione dei Cananei et degh Aramei. 
Son expose est divise en trois parties : 
religion des Canareens. religion des Phe- 
niciens, religion des Arameens (Svriens. 
Palmyreniens. Nabateens;. On ne voit 
pas pourquoi le savant auteur differencie 
Cananeens et Pheniciens, d'autant plus 
qu’il reconnait (p. 99) que la civilisation 
pbenicienne du II e millenaire e>t fon- 
damentalement cananeeime. Et p. 102 : 
«On peut dire que le car act ere des dieux 
pheniciens ne se differencie en rien des 
divinites cananeennes. # P. 117 : memos 
sacrifices. M. Furlani insiste justement 
sur la fervour religieuse des Pheniciens. 
L’intensite de la vie religieuse leur est, 
d’ailleurs, commune avec tous les peu- 
ples semitiques. Les mythes pheniciens 
sont exposes d’apres les tablettes de Ras 
Shamra. 

Nous ne voyons pas que Pintroduction 
des Arameens en Syrie ait apporte de 
grands changements dans les divinites 
du pays et il n’y a aucune raison de re- 
connaitre de veritables divinites ara- 
meennes dans les textes de Zendjirli ou 
a Hierapolis de Syrie. 

R. D. 

— Dans la Revue d*Egyptologie, III 
(1938), p. 81 et suiv., M. Raymond Weill 
considere Vecriture des tablettes cretoises 
en Syrie-Palestine , vers le milieu du 
XIII e siecle , en reprenant Petude de 
la stele de Balu'ah en Moab, actuelle- 
ment conservee au musee de 'Amman. 
D abord, il doute qu’il s’agisse, eomme 
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on Pa propose, d’un prince local en ado¬ 
ration devant deux divinites vetues a 
legyptienne; incline a admettre que 
le chef local rend hommage an pharaon 
et a la reine d’Egypte, a Poccasion de 
son investiture. 

Mais c’est, surtout Pinscription de 
quatre lignes tres frustes qui retient 
Pattention du savant egyptologue. Cette 
ecriture declaree inconnue ne serait 
autre que le iineaire cretois de la classe B 
que sir Arthur Evans rapporte au Mi- 
noen Recent II. soit en 1450-1400 avant 
J.-C. La premiere taehe qui s’impose 
est d’aller verifier au musee de 'Amman 
la legitimate de cette interessante hvpo- 
these, car les photos publiees sont insuf- 
fisantes pour nous eelairer a ce sujet. 
Signalons one facheuse coquille dans la 
note 1 de la page 88 : c’est a Maurice 
Dunand qu’elle doit se referer. 

R. D. 

— Dans son septieme Courrier de 
Vart antique (Gazette des Beaux-Arts. 
1939, I, p. 201-234), toujours admira- 
blement informe, M. Charles Picard 
fait une belle place a POrient. Au cours 
de larges rapprochements, Parbre sucre 
accoste des bouquetins dresses apparait 
sur une plaque de Pazarli (Phrygie) et 
voisine avec le palais de Mari et le lion 
de bronze du temple attenant a ce 
palais. Puis ce sont les ivoires de Me- 
giddo, mais surtout les surprenantes 
decouvertes de sir Aurel Stein k Shami (*) 
qui semblent devoir reveiller « d’eter- 
nelles controverses ». Car le savant pro- 

l 1 ) Voir Syria , 1939, p. 167 (Cumont) et 
p. 177 (Seyrig). 


fesseur de la Sorbonne ne parait pas 
enclin a suivre les Americains qui re- 
trouvent dans les ruines de Seleucie du 
Tigre <c les sources de Phellenisme du 
Tigre ». En presence des decouvertes de 
Shami faites « dans un temple hellenis- 
tique detrtiit a Pepoque parthe », il 
serait « imprudent de parler d’art 
parthe ». 

Et voici que M. de Mecquenem. pour 
lie pas demeurer en reste avec les autres 
champs de fouilles de Plran. vient de 
decomTir a Suse une tete feminine de 
marbre. 

M. Franz Cumont propose dV recon- 
naitre la reine Musa, une Italique en- 
voyee a Phraate III par Auguste. En 
tout cas, une inscription atteste que le 
sculpteur etait Grec 

Orientalistische Literaturzeitung, mai 

1939. — Theodor H. G aster. Notes on 
Ras Shamra Texts . IV, fourmt, entre au¬ 
tres, une autre lecture de I Iv. 100-103 
qui en ecarte la mention de Terakh, 
de Sin et de Nikkar (Nikkal). Comp les 
rend us : A. M. Schneider, Byzanz. Vor- 
arbeiten zur Topographie und Arcliao- 
logie der Stadt (St. von Stepski). Emma 
Brunner-Traut, Der Tanz im alten & gyp- 
ten (S. Schott). De Lacy O’Leary, The 
Saints of Egypt (Walter Till : saints de 
Peglise copte). Th. A. Busink. De Toren 
van Babel (O. E. Ravn : manuel de la 
question des Sikkurat babylonieimes). 
Ferdinand Sommer et Adam Falkens- 
tein. Die hethitisch-akkadische Bilingue 
des Hattusili I (Holger Pedersen souligne 
Pimportance de cette publication). Bruno 

Comptes rendus de VAcad. des Inscript 
1939, p. 330, 
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Violet. Um die Jahrhundertwende in 
Damaskus (R. Hartmann : recit du 
voyage au cours duquel M. Violet etudia 
les manuscrits de la Qoubbet el-Khazne 
dans la grande mosquee des Omeyyades 
a Damas, 1900-1901). Th. C. Yriezen, 
Onderzoek naar de Pciradijsvoorstelling 
hi] de oude Semietische Volken (L. Rost : 
travail approfondi sur les representa¬ 
tions du Paradis dans Pancien Orient 
semitique. resume en allemand). B. 
Sundkler et A. Fridrichsen. Contribu¬ 
tions d V£tude de la Pensee missionnaire 
dans le Nouveau Testament (R. Bult- 
mann). E. F. Gautier, Le Passe de 
VAfrique du Nord. Les siecles obscurs 
lE. Probster). General Andrea. La Re¬ 
volte druze et l'insurrection de Damas 
(J925-1926) (W. Bjorkman). Alfons Ga- 
briel, Durch Persiens Wiisten (H. Mor- 
tensen). Arthur Christensen, Les types 
du premier homme et du premier roi 
dans Vhistoire legendaire des Iraniens 
(\V. B. Henning : on n’estimera jamais 
trop les services que le professeur Chris¬ 
tensen a rendus aux etudes sur l’lran)* 

Idem, juin 1939. — A. Hermann, Das 
Gesprdch eines Lebensmiiden mit seiner 
Seele d’apres A. ScharfT. Paul Schnabel? 
Text und Karten des Ptolemdus (Mzik)- 
Torczyner, Harding, Lewis et Starkey^ 
Lachish I : The Lakish Letters (Kurt 
Galling examine particulierement les 
six premieres lettres). Otto Eissfeldt, 
Philister und Phonizier (J. Begrich). 
Lorenz Durr, Die Wertung des gottlichen 
Wortes im AUen Testament und im antiken 
Orient (Hubert Junker : du role que le 
nom divin joue dans la theologie orien¬ 
tate, Durr conclut que la notion du 
Logos dans le Nouveau Testament ne 


remonte pas aux notions de Philon et de 
la Stoa, mais a Pancienne doctrine qui 
considerate le nom de Dieu comme doue 
de vertu creatriee. Import ante contri¬ 
bution a Phistoire des religions). A. 
Latron. La vie rurale en Syrie et au 
Liban (W. Bjorkman : le materiel reuni 
est important, mais la documentation 
allemande n’est pas utilisee). 

NOUVELLES ARCIlfiOLOGIQUES 

LES RE CENTS PROGRES DES FOUILLES 
EN ANATOHE ET EN IRAQ 

I. Les trouvailles en metal. — I/in- 

dustrie et le commerce du cuivre et du 
bronze en Anatolie pre- et protohistorique 
avait ete Pobjet d’une mise au point subs¬ 
tantiate par M. Rene Dussaud en 1930 (*): 
« La grande fonction des peuples occu¬ 
pant les regions armeniennes etait d’ap- 
provisionner de cuivre, puis de fer. 
toute PAsie anterieure, concurremment 
avec Chypre. » 

A la lumiere de cette observation on 
ne peut constater qu’avec etonnement 
la pauvrete en metal de la plupart des 
sites protohistoriques jusqu’ici explores 
en Anatolie, pays en contact direct 
avec les deux grands centres miniers de 
la haute antiquite. 

Le fate est demontre par Pimportant 
travail que M. Stefan Przeworski vient 
de consacrer a Die Metallindustrie Ana - 
tokens in der Zeit von 1500-700 vor 
Chr. ( 2 ). II est vrai que Pauteur n’a pas 
compris dans son travail les trouvailles 

t ■ Rene Dussaud, La Lydie et ses voisins 
aux hautes epoques , Paris, 1930, p. 76 h 86. 

^ Internationales Archiv fur Ethnogra¬ 
phies Band XXX\ I, Supplement, avec 2cartes, 
8 releves et 22 planches. 
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si etonnantes faites en 1935 par MM. Ha¬ 
mit Zubeyr Kosay et Remzi Oguz Arik 
a Alaca Hoyuk ( x ), probablement parce 
qu’elles sent pour la plupart anterieures 
a 1500 avant notre ere, limite chrono- 
logique qu’il n’a pas voulu depasser. 
Quand les fouilles exhaustives se seront 
multipliees en Anatolie, on peut s’at- 
tendre a une recolte abondante d’objets 
en metal sur les sites de haute epoque. 

Peut-etre aussi, et surtout, quand on 
aura depiste les necropoles, les sites 
contemporains du nouvel empire hit- 
tite et des epoques plus recentes, four- 
niront-ils dans Pavenir de quoi enrichir 
les statistiques publiees par M. Prze- 
worski. Cela parait d’autant plus vrai- 
semblable si Ton se souvient des nom- 
breux inventaires ou descriptions d’ob- 
jets en metal contenus dans les textes 
hittites qui ne sont pas encore exploites. 
En attendant, il faut tenir compte des 
resultats du travail si consciencieux de 
M. Przeworski, qui a pu loger sur vingt- 
deux planches, nullement chargees, la 
reproduction des trouvailles les plus 
representatives actuellement connues de 
tous les sites anatoliens appartenant a 
cette longue periode de 1500 a 700. 

Ce qui frappe, d’autre part, quand on 
parcourt ces planches, e’est l’aspect 
generalement assez fruste des objets 
anatoliens en metal de cette epoque. 
Les quelques exceptions qui se dis- 
tinguent par leurs qualites artistiques 
ou techniques ne sont pas de style ana- 
tolien. Elies doivent etre sorties des mains 
d’ouvriers etrangers, telles que la ceinture 

0) R. O. Arik, Les fouilles d'Alaca Hoyuk, 
Publications de la Societe d'Histoire Turque t 
V e Serie, Num. 1, Ankara, 1937. Nous revien- 
drons sur cet important volume. 


gravee de Boghaz Keui (pi. XI, 2), la 
hache d’armes et le pagne du dieu sur 
le relief du meme site (pi. XYI, la-b), 
Pepee a poignee ouvree ( 1 ) de la fameuse 
gravure rupestre de Yazili Kaia (pi. XVI, 
4), ou bien elles n’appartiennent pas du 
point de vue chronologique ou geo- 
graphique aux objets rentrant dans le 
cadre de Petude de M. Przeworski, 
comme la statuette du dieu assis de 
Boghaz Keui (pi. XV, 1) qui est bien 
anterieure a 1500 et la hache d’appa- 
rat de Toprakkala, region de Van 
(pi. XII, 2), qu’on ne classera pas 
parmi les bronzes anatoliens proprement 
dits, avant ete trouvee en dehors des 
limites du monde hittite. 

Meme si nous tenons large men t compte 
du fait que la documentation archeolo- 
gique est certainement incomplete, la 
pau\Tete numerique et la mediocrite 
moyenne des bronzes d’Anatolie, du 
milieu du deuxieme millenaire au milieu 
du premier environ, demandent une 
explication. Car, enfin, des sites aussi 
importants que Hissarlik, Alishar Hoyuk, 
Kultepe, Arslantepe (Malatya) et Bo¬ 
ghaz Keui ( 2 ) dont Pexploration a pour- 
tant ete poussee assez loin, qu’ont-ils 
fourni en fait d’armes, d’outils et de 
parures en metal ? Quantitativement la 
recolte qui y a ete faite est probable¬ 
ment inferieure a celle qu 5 a donne le 
seul site de Ras Shamra en Syrie. et 

Voir a ce sujet notre demonstration dans 
Ugaritica I, p. 120 ss. 

^ Au cours de sept campagnes a Boghaz 
Keui (1906 a 1912) les fouilleurs allemands 
avaient recueilli en tout et pour tout quelques 
pointes de fleches et ciseaux a froid, une hache 
a douille et une faueille en bronze, cf. K. 
Bittel, Bogazkoy, Die Kleinfunde hethitischer 
Zeit, Leipzig, 1937, p. 13. 
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elle Pest certainement si 1’on fait la 
comparaison qualitative. 

De ce qui precede nous pouvons tirer 
la conclusion qu’il ne suffit pas a un 
pays d’etre situe an voisinage immediat 
de regions riches en minerals pour deve- 
lopper une industrie du metal. Encore 
faut-il qu’il ait acces a ces richesses soit 
par son commerce, soit par conquete ou 
par pression politique. D’autre part, 
un centre minier si riche soit-il n’en tire 
pas un a vantage notable jtmqu'au jour 
ou il a trouve des debouches lucratifs 
qui stimulent sa production et absorbent 
son excedent. Les Imliens americains 
jouaient dedaigneusement avec les pe- 
pites d’or de lours rivieres. Il a fallu 
que les cherchcurs d’or europeens les 
decouvrissent et les accaparassent—elles 
et d’autres richesses — pour que ces 
pays aient oormu leur extraordinaire 
developpement economique. 

En ce qui conciTne les mines d’Ar- 
menie et du Caucasc, ii reste a preciser 
a partir de quand elles furent exploit ees 
sur le plan industriel et commencerent 
a exporter. Pour les halites epoques la 
question ne me semble pas encore defi- 
nitivement resolue et nous nous reser- 
vons d’y revenir ailleurs. Il est certain 
qu’au milieu du II e millenaire, e’est-a- 
dire a partir de Pepoque que I’ouvrage 
de M. Przeworski envisage, elles etaient 
en activite et elles connurent definiti- 
vement leur « boom » quand on se mit a 
exploiter leur richesse en fer. De son 
cote, Chypre, a la meme epoque, expor- 
tait des cargaisons de minerais cupriques 
et des lingots de cuivre, comme nous 
avons pu nous en convaincre lors de nos 
recherches archeologiques dans Pile et 
a Ras Shamra-Ugarit, le port syrien 


voisin ou une bonne partie de la pro¬ 
duction chypriote fut debarquee. 

Comme la cote anatolienne est encore 
plus proche de Chypre que celle de Svrie, 
on devrait admettre a priori qu’elle 
re§ut egalement sa part du trafic de 
euivre dont la grande lie fut alors le 
centre. Mais il faut avouer que jus- 
qu’ici la eeramique chvpriote et les autres 
produits de Pile qui auraient pu voyager 
accessoirement avec le metal et pour- 
raient attester ainsi sa presence, comme 
c’e^t le cas a Ras Shamra par exemple, 
^ont rares en Anatolie. sinon inexistants 
dans la plupart des regions y compris 
celles les plus proches de Chypre : la 
Cilicie et la Pamphylie. Du point de vue 
strictement archeologique, la preuve que 
Ch\q>re exportait son cui\Te en Anatolie 
lait jusqu’ici defaut. C’est evidemment 
une constat at ion negative, mais il me 
semble qiPelle ne doit pas etre passee 
sous silence. 

On arrive ainsi a se demander si la 
pauvrete en objets de metal des sites 
anatoliens entre 1500 et 700 avant 
notre ere, dans la mesure ou elle n’est 
pas une consequence du defaut de notre 
documentation, ne s’explique pas par 
le caractere rustique de la civilisation 
de ce pays montagneux au climat rude. 
Pendant ce temps le metal produit dans 
les mines de PArmenie et de Chypre fut 
dirige par le commerce vers les pays con- 
sommateurs plus riches qui etaient alors 
PIran, la Mesopotamie, la Syrie et 
^ En effet, ici les trouvailles ar¬ 

cheologiques et les textes d’origine sy- 
rienne et mitannienne sont d’accord pour 
confirmer la realite du commerce du 
cuivre en provenance de Chypre et d’Ar- 
menie, puis du fer. 
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Nous l’avons deja constate ailleurs ( x ), 
ce n’est qu’apres que les Hittites eurent 
sou mis le Mitanni. e’est-a-dire afsez 
tardivement, comme le inontre la lettre 
bien eonnue d.e Hattusil IIL que le 
commerce du metal a passe enlre leurs 
mains. Et Ton comprend ainsi que leur 
« Drang » vers le Sud et Sud-Est, outre 
qu’il port ait un coup au prestige des 
vieilles nations dirigeantes d’alors, de- 
vait detourner les matieres premieres 
vers le centre de TAnatolie jusque-la 
mal pourvue. 

Voici une des reflexions que la pre¬ 
miere consultation de Touvrage de 
M. Przeworski nous a suggerees. 1/au¬ 
teur nous excusera si nous ne pouvons 
faute de place prendre position ioi a 
Tegard des nombreux aulres problemes 
qu’il traite dans sa grande etude. 

Claude F. A. Schaeffer. 

Les catacombes juives de Beth She- 
arim (Sheikh Abreiq). —• Deux cam- 
pa goes (1936 et 1937) out per mis de 
degager une grande catacombe juive 
sur ce site place a une dizaine de kilo¬ 
metres de la cote de Palestine sur la 
route de Saint-Jean-d’Acre a Saffouriye 
et Nazareth ( 2 ). Le Talmud signale Beth 
She'arim comme une necropole centrale 
pour les Juifs de Palestine et de la Dias¬ 
pora. Et, en effet, la grande catacombe 
n° 1 renferme environ 400 tombes qui 
s’etagent de la fin du u e siecle de notre 
ere au iv e siecle. 

t 1 ) Ugaritica , I, p. 116 ss. 

( 2 ) B. Maisler, The Excavations at Sheikh 
Jbreiq , 1936-37, Jerusalem 1938; B. Maisler 
et M. Schwabe, The Excavations at Beth 
Shearim , Jerusalem, Jewish Palestine explor. 
Soc., 1939. 


La tombe affect e generalement la 
forme d’un arcosolium et seit a v deposer 
soit de veritaides cercueils, soit des 
osthoteques ou ossuaires qui corres¬ 
pondent a des inhumations second air es. 
Parfois on a ere use des kokhim. Chose 
curieuse. les ossuaires eont en hois comme 
les cercueils; une inscription grecque les 
qualifie de glossokomon . 

Les niurs des chambres funeraires sont 
decores de dessins graves- ou sculpt es, 
generalement des motif* juifs : chande¬ 
lier a sept branches, anno ire a la Thorah 
— semblable a la niche dans la syna¬ 
gogue de Doura-Europos. — le loulab. 
le scholar, etc..., mais aussi des plantes. 
fruits, animaux, navires, meme des 
figures humaines. 

Les inscriptions sont en grec. en hebreu 
et en palmyrenien. Ce dernier fait vient 
a Tappui de 1’importance de Telement 
juif a Palmyre ct verifie T influence 
juive qui etait apparue dans certains 
textes palmyreniens. Un juif de Pal¬ 
myre du nom de Leontius etait ban- 
quier. Une epitaphe grecque donne le 
nom de la locabte : Besara. 

Dans une troisieme campagne. M. Mais¬ 
ler a decouvert sur la par tie N.-E. de 
la colline une synagogue de plan basi- 
lical, orientee vers Jerusalem. La niche 
a la Thorah est contre le mur orient e vers 
Jerusalem, comme aCaphernaum,et le be - 
ma pres du mur N.-O. La synagogue etait 
florissante au ni e siecle et fut vraisembla- 
blement detruite au milieu du iv e siecle. 

II faut esperer que M. Maisler, a qui 
Ton doit ces tres interessantes decou- 
vertes, pourra continuer Texploration 
systematique de ee site dont la richesse 
epigraphique fait un heureux contraste 
avec les autres sites juifs. R. D. 
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Ceramique medievale en Syrie. — 

Dans Archaeologia. LXXXYII (1938). 
de la Societe des Antiquaires de Londres. 
et sous le litre Medieval Finds at Al 
Mina in North Syria . M. Arthur Lane, 
publie un important memoire concer- 
nant la ceramique et le verre en Syrie 
au moyen age. II s’agit plus specialement 
des produits decouverts au cours des 
fouilles de Sir Leonard Woolley a l’em- 
bouchure de l’Oronte. La ceramique 
s’etend depuis le milieu du ix e siecle 
(ceramique musulmane a lustre de Sa- 
marra) jusque vers la fin du xm e siecle. 
Ba'albeck et Hama ont fourni une abon- 
dante ceramique musulmane qu’ont pu- 
bliee MM. Sarre et Ingholt. mais ce mate¬ 
riel ne se ref ere qu’aux xiv e et xv e siecles. 
C’est dire l’interet de la presente publi¬ 
cation. En passant, 1’auteur expose la 
question si controversee, il y a une di- 
zaine d’annees, de l’origine du lustre 
dans la ceramique musulmane et il se 
rallie a la theorie de M. Kiihnel. La tech¬ 
nique de la ceramique lustree, sur fond 
blanc, a l’epoque musulmane, s’est deve- 
loppee en Mesopotamie au ix e siecle 
sous rinfluenee de la fine ceramique 
chinoise. Les representations humaines 
et animales ne se rencontrent pas a 
Samarra; elles apparaissent apres 883. 
Apres Samarra, Baghdad a continue de 
fabriquer eette ceramique; mais, apres 
970, il devint avantageux pour les potiers 
d’aller travailler en figypte, aupres de 
la cour des Fatimides. A la chute de cos 
derniers. en 1170, cette industrie de 
luxe se transporta partie en Perse, partie 
a Rakka, partie en Espagne. Le plus 


ancien exemple date en Perse est de 
1179. 

Un paragraphe particulierement im¬ 
portant concerne la Ceramique de 
l’epoque des Croisades, notamment du 
xm e siecle et anterieure a 1268. On 
signale de la ceramique byzantine, mais 
aussi la ceramique locale dont usaient 
les Croises et qui s’est retrouvee iden- 
tique a Athlit, au pied du Carmel : 
vernissee a decor incise, influencee na- 
turellement par les modeles byzantins et 
arabes. La contribution occidentale au 
decor se marque par des croix, des bou- 
cliers triangulaires de forme occiden¬ 
tale. la fleur de lys. Un fragment de 
plat, au Musee d’Antioche, represente 
un Croise avec sa cotte de maille, bran- 
dissant une epee de la main gauche. 11 
est monte sur un clieval recouvert d’une 
riche etoffe. La technique rappelle celle 
de Rakka. 

M. A. Lane deer it encore les verres 
trouves a Al-Mina qui appartiennent a 
la basse epoque romaine, puis a l’epoque 
arabe principalement des ix e et x e siecles. 

R. D. 

Le Prix ordinaire du Budget en 1942. 

— L’Academic de> Inscriptions et Belles- 
Lettres a fait ehoix pour le concours 
de 1942 du sujet suivant : 

fitablir la grammaire de la langae 
sernitique des tablettes de Ras Shamra 
gravees en cuneiformes alphabetiques. 

Le concours est ouvert a tous les eru- 
dits quelle que soit leur nationality Aux 
termes du reglement, les memoires doi- 
vent etre rediges en frangais ou en latin. 
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